Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  prcscrvod  for  gcncrations  on  library  shclvcs  bcforc  it  was  carcfully  scannod  by  Google  as  pari  of  a  projcct 

to  make  the  world's  books  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  Copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  Copyright  or  whose  legal  Copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  cultuie  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  flle  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  have  taken  Steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  ofthefiles  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machinc 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encouragc  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogXt  "watermark"  you  see  on  each  flle  is essential  for  informingpcoplcabout  this  projcct  and  hclping  them  lind 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  Copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  speciflc  use  of 
any  speciflc  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

Äbout  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organizc  the  world's  Information  and  to  make  it  univcrsally  accessible  and  uscful.   Google  Book  Search  hclps  rcadcrs 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  rcach  ncw  audicnccs.  You  can  search  through  the  füll  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


Ä  propos  de  ce  livre 

Ccci  est  unc  copic  num^rique  d'un  ouvrage  conserv^  depuis  des  g^n^rations  dans  les  rayonnages  d'unc  bibliothi^uc  avant  d'fitrc  numdrisö  avoc 

pr&aution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  ä  permettre  aux  intemautes  de  d&ouvrir  l'ensemble  du  patrimome  littdraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  ^tant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  prot^g^  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  ä  präsent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifle  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  ^t^  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  l^gaux  sont  arrivds  ä 

cxpiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ä  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  pass6.  Ils  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  de  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notcs  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  präsentes  dans  le  volumc  original  sont  rcpriscs  dans  ce  flchier,  comme  un  souvcnir 

du  long  chcmin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'Mition  en  passant  par  la  bibliothi^uc  pour  finalcmcnt  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utUisation 

Google  est  fler  de  travaillcr  cn  paricnariat  avcc  des  biblioth&jues  ä  la  num^risaiion  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  ci  de  les  rendrc 
ainsi  accessibles  ä  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propri^t^  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coftteux.  Par  cons6juent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  6ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  fiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  rcqufites  automatisdes. 
Nous  vous  demandons  ^galement  de: 

+  Ne  pas  utüiser  lesfichiers  ä  desfins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  ä  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  flchiers  ä  des  Ans  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  Stre  employ^s  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  ä  des  requites  automatisees  N'envoyez  aucune  requSte  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  Systeme  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concemant  les  logiciels  de  traducüon,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  n^cessitant  de  disposer 
d'importantes  quantit^s  de  texte,  n'h^sitez  pas  ä  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  r^alisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  Stre  utile. 

+  Ne  pas  supprimerl'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  intemautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accMer  h  davantage  de  documents  par  l'interm^diaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  Ugalit^  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilitd  de 
veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  am^ricain,  n'en  dMuisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
les  autres  pays.  La  dürfe  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  ä  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  rdpertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisfe  et  ceux  dont  eile  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  Stre  utilis6  de  quelque  fa§on  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  h  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  £tre  s6vtre. 

Ä  propos  du  Service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accös  ä  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  frangais,  Google  souhaite 
contribuer  h  promouvoir  la  diversit^  culturelle  gräce  ä  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  intemautes  de  d&ouvrir  le  patrimoine  littfeaire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  Miteurs  ä  ^largir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  integral  de  cet  ouvrage  ä  l'adressefhttp:  //books  .google .  coinl 


iiiox  Library, 


plieetitm. 

re»rttteO'miS7& 


■A 


■  r 


i 


;/;k  ■ 


'm. 


OEUVRES  COMPLilTES 


DB 


CLEMENT  MAROT 


CEÜVRES  COMPLETES 


DB 


CLEMENT  MAROT, 


NOuvELLE  Edition, 

ORNEE  D*UIV  BEAU  PORTRAIT,  BT  AüGMEVTEE  O'UN  ESSAI  SUR  LA 
YIB  ET  LES  ODTRAGES  DE  CL.  MAROT,  DE  NOTES  HISTORIQUES 
BT    CKITIQUBS  ,  ET  D*U«   GLOSSAIRE. 


£t  tant  qu'oay  et  nenny  sc  dira  , 
Par  ruiÜTers  le  monde  me  lira. 


BfA&oTf  Erpislrt  ä  un  sign  amj. 


TOME  IL 


PARIS, 

RAPILLY,  Libraire - Editeur ,  Boulevard   Montmartre,  N»  33, 

pris  le  passage  des  Panoramas. 

DONDET-DuPRE  Pere  ET  FiLS,  Imp.-Lib. ,  nie  Saint-Louis,  N»  ffi^ 
au  Marais,  et  me  de  Richelieu,  No  67,  vis-ä<vis  la  Biblioth^ne. 


M.  BCCG  xxiy. 


3    i 


\       I 


3  1 1 1  t 

t       »  3  ' 


*    *    *    t 

*  ■*   * 


3  3» 

»         " 


» 
S  3 


t  3    ,      *    »  ^ 

3      3*  3 


•  ■>  3 

'       '         *   3 


3     ''        *  *       ' 


>,      V 


iMVkuuau  Oft  M>nn-M)»fti'. 


•  ••  • 


•       • 


•  • 


>••  •' 


BALLADES. 


Xa  mort  vi'j  morl. 


II. 


r  •--  .-   ' 


j  ^  -  ■»  • 


t 


• 
• 
• 

••• •     •      • 

• 

•  .  .   . 

•  •  •    • 

» 

•••  • »^ •    • 

•  •  ••  •   • 

• 

•  •  •    • 

kMM%MW%««/W\  VW 


BALLADES. 
L 

i5ia. 

»ES  ENFANS  SANS   SOUCT.* 

i^ül  sont  ceulx  Ik,  qui  ont  si  grand'  envie, 
Dedans  leur  cueur  et  triste  marrisson , 
Dont  ce  pendant  que  nous  sommes  en  vie, 
De  maistre  Ennuy  n'escoutons  la  le^on  ? 
Hz  ont  grand  tort,  veu  qu'en  bonne  fagon, 
Nous  consommons  notre  fleurissant  aage , 
Saulter,  danser,  chanter  ä  radvantage, 
Faulx  enyieux ,  est  ce  chose  qui  blesse  ? 
Nenny,  pour  vray,  mais  toute  gentilesse, 
Et  gay  vouloir,  qui  nous  tient  en  ses  laqs. 
Ne  blasmez  point  doncques  nostre  jeunesse, 
Car  noble  cueur  ne  cherche  que  soalas. 

Nous  sommes  druz,  chagrin  ne  nous  suyt  mye  : 
De  froid  soucy  ne  sentons  le  frisson  ; 
Mais  dequoy  sert  une  teste  endormic  ? 

'  On  appelait  Fnfans  sans  Souci  de  jeunes  libertins  qui,  sous  le 
r^gDe  de  Charles  VI ,  sVtaient  rdnnis  en  socie'te  pour  sc  livrer  au 
plaisir.  Adonn^s  au  Tin ,  au  jeu  et  aux  femmes ,  ils  etaieut  notes  d^in- 
famie.  Ils  imaginäre ot  de  composer  des  pi^ces  nomm^es  sottises ,  dans 
lesquelles  ils  se  moquaient  des  folies  humaines.  Ils  s'arr^taient  dans 
les  carrefotfrs ,  et  amusaient  par  leurs  farces  grossi^res  et  ind^cen- 
tes ,  la  populace  rassembl^fe  autour  de  leurs  cbarriots. 


4  BALLADES. 

Antant  qa^nn  bceof  dormant  pres  dW  baysson. 
Languards  picqnans  plus  fort  qu'on  herisson. 
Et  plus  reduz  qaW  vieil  corbeaa  en  cage , 
Jamais  d^anltruy  ne  tieonent  hon  langage, 
Toosjonrs  s*ca  Yont  songeans  qnelqae  finesse : 
Mais  entre  nons ,  nons  yivods  sans  tristesse , 
Sans  mal  penser,  plus  aises  qae  prelats. ' 
D^en  dire  mal  c^est  doncques  grand^  simplesse : 
Car  noble  cueur  ne  cherche  qne  soolas. 

Bon  cneur,  bon  corps ,  bonne  pbizionomie 
Boire  matin,  (ujr  noise,  et  tanson: 
Dessus  le  soir,  ponr  Tamour  de  s^amye 
Devant  son  bujs  la  petite  chanson : 
Trencber  du  brave ,  et  du  mauvais  garson , 
Aller  de  noict,  sans  &ire  ancun  oultrage: 
Se  retirer,  voyla  le  tripotage: 
Le  lendemain  recommencer  la  presse. 
Conclusion,  nous  demandons  liesse: 
De  la  tenir  jamais  ne  fusmes  las : 
Et  maintenons ,  que  cela  est  noblesse  : 
Car  noble  cueur  ne  cherche  que  soulas. 

ENVOT. 

Prince  d^amours,  ä  qui  devons  hommage, 

'  Dans  ces  tems  d'ignorance  et  de  fanatisme ,  les  ministres  de  la 
religion ,  loin  des  autels  qui  les  enrichissaient ,  etaient  plonges  dans 
une  moUesse  honteuse ,  et  s^abandounaieot  a  la  de'baudl«  la  plus  ef- 
irenie. 
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Certainement  c'est  un  fort  grand  dommage 
Que  nous  n'avons  en  ce  moment  largesse 
Des  grans  tresors  de  Juno  la  deesse 
Pour  Venus  suyvre  :  et  que  dame  Pallas 
Nous  vint  apres  resjoüyi'  en  vieillesse, 
Car  noble  cueur  ne  cherche  que  soulas.  ' 

IL 

i5i3. 

DU  TEMPS   QUE  MAROT  ESTOIT  AU   PALAIS  A  PARIS. 

MusiCIENS  a  la  voix  argentine, 
Doresnavant  comme  un  homme  esperdu 
Je  chanteray  plus  hault  qu'une  buedne  : 
Helas  si  j^ay  mon  joly  temps  perdu. 
Puis  que  je  n'ay  ce  que  j'ay  pretendu, 
C^est  ma  chanson ,  pour  moy  eile  est  blen  deue : 
Or  je  voys  veoir  si  la  guerre  est  perdue, 
Ou  s'elle  picque  ainsl  qu'un  herisson.  * 

'  II  est  possible  que  O.  Marot,  dont  la  morale  n*^tait  pas  tr^s- 

th^,  ait  fait  partie,  dans  sa  jeunesse,  de  cette  joyeuse  compa- 

gnie ,  dont  il  se  montre  ici  Papologiste.  On  lit  dans  VHistoire  du 

Thiäire-Fran^ais  ;  Clement  Marot ,  auteur  et  acteur  parmi  les  En- 

fans  Sans  Soucjr. 

^  La  France  ^tait  menac^  d^une  niine  totale.  Apr^s  nne  longue 
gnerre  qoi  l'aTait  epuisee  d^hommes  et  d^argent ,  eile  ayait  perdu 
ritalie  enti^e.  Henri  Till ,  Maximilien  I«'  et  les  Suisses  formaient 
contre  eile  iiiie  ligoe  formidable,  et  se  pr^paraient  i  Tengloutir ; 
maisrannee  suirante,  Louis XII,  par  des  n^gociations partielles,  se 
ddivra  de  lant  d'ennemis ,  et  se  vit  tout  it  conp  dans  le  calme  le 
plus  profond. 
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Adieu  vons  dy  mon  maistre  Jehan  Grisson : 
Adieu  pakds  et  la  porte  Barbette ,  ^ 
Ou  j^ay  chante  mainte  belle  chanson 
Poor  le  plaisir  d^iine  jeune  fiUette. 

Celle  qui  c'est,  exi  jeunesse  est  bien  fine, 
Oo  j^ay  este  assez  mal  entendu : 
Mals  si  pour  eile  encores  je  chemine, 
Parray  les  piedz  je  puisse  estre  pendu : 
C'est  trop  chante ,  siffle ,  et  attenda 
Devant  sa  porte ,  en  passant  par  la  rue. 
Et  mieulx  vauldroit  tirer  ä  la  charrue , 
Qu'avoir  tel'  peine ,  ou  servir  un  masson. 
Bref,  si  jamais  j'en  tremble  de  frisson, 
Je  suis  content  qu'on  m^appelle  Caillette :  * 
C'est  trop  souffert  de  peine  et  marrisson  ^ 
Pour  le  plaisir  d^une  jeune  fiUette. 

*  La  porle  Barbette  «Halt  dans  la  Vieille-rue-da-Temple,  vers  l'en- 
droit  oä  aboutit  larue  desBlancs-Manteaux.  C^etaitsans  doute  pres 
de  la  qu^habitait  cette  premiere  maitresse  de  Clement  Marot. 

'  Caillette ,  fou  c^^bre,  dont  lea  bouffonneries  amas^rent  la  cour 
80U8  Cbarles  VIII  et  Louis  XII;  sa  r^putation  fut  teile,  qae  son 
nom  passa  en  proverbe.  Peat-^tre  est-ce  de  lui  que  nous  yient  le 
mot  de  caillette,  qui  signifie  uq  homme  frivole  et  babillard  ? 

^  II  ne  fut  pas  beureax  en  amour ,  ce  pauTre  Marot !  II  cboisit  sa 
premiere  mattresse  dans  une  obscure  condition  j  il  offrit  son  coear 
a  la  c^^bre  Diane  de  Poitiers ,  qui  ne  le  d^daigna  pas ;  il  osa  tour- 
ner  ses  regards(  yers  Marguerite ,  qu^environnait  F^clat  des  cours , 
et  en  fut  aimi^  :  cependant  il  ne  put  jamais  arriver  au  terme  oü 
tendaient  tous  ses  d^sirs ;  du  moins  Phistoire  se  tait  sur  cet  ar- 
ticle. 


BALIABES. 
Je  quicte  tont,  je  donne,  je  resigne 
Le  don  d'aymer,  qui  est  si  eher  vendu. 
Je  ne  dy  pas  que  je  me  determine 
De  vaincre  Amonr ,  cela  m'est  deffendo , 
Car  nul  ne.peult  contre  son  arc  tendu. 
Mais  de  soufBrir  chose  si  mal  congrue , 
Par  mon  serment  je  ne  suis  plus  si  grue. 
On  m^a  aprins  tout  par  cueur  ma  lecon : 
Je  crains  le  guet,  c'est  un  maulvais  garson, 
Et  puis  de  nuict  trouver  une  charrette  : 
Yous  vous  cassez  le  nez  comme  un  gla^on 
Pour  le  plaisir  d'une  jeune  fiUette. 


EKVOr. 


Prince  d'amour  regnant  dessoubz  la  nue , 
Livre  la  moj  en  un  lict  tonte  nue, 
Pour  me  payer  de  mes  maulx  la  fii^on : 
Ou  la  m^envoye  ä  l'ombre  d'un  buysson : 
Car  s'elle  estoit  avecques  moy  seulette 
Tu  ne  veis  onc  mieulx  planter  le  cresson^ 
Pour  le  plaisir  d^une  jeune  fiUette. 
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III. 

DE  LA  NAISSANCB  DE  FEU  MONSEIGNEUR  LE  DAULPHIN 

P&AH^OTS. 

QuAND  Neptunas ,  puissant  diea  de  la  mer, 
Cessa  d^armer'  carraques,  et  galees, 
Les  Gallicam  bien  le  deurent  aymer, 
Et  reclamer  ses  .grans  undes  salees , 
Car  il  voulut  en  ses  basses  vallees 
Rendre  la  mer  de  la  Gaule  haultaine 
Calme^  et  paisible,  ainsi  quWe  fontaine: 
Et  pour  oster  mathelotz  de  soufirance , 
Faire  nager  en  ceste  eau  claire  et  saine 
Le  beau  daulphin  tant  desire  en  France« 

Nymphes  des  boys  pour  son  nom  sublimer , 

Et  estimer,  sur  la  mer  sont  allees: 

Si  furent  lors ,  comme  on  peult  presumer , 

Sans  escumer  les  vagues  ravajilees : 

Car  les  fortz  ventz  emrent  gorges  hallees  , 

Et  ne  souffloient,  sinon  a  doulce  alaine, 

'  Nous  avons  deja  eu  Foccasion  de  remarquer  ces  friTolites  aux- 
quelles  on  fessAt  descendre  la  poesie.  On  a  imagin^  de  donner  A  ce 
caprice  puerile  de  Marot ,  le  nom  inintelligible  de  rime  batelee. 

*  Frangois  I««"  Tenait  de  conclure  un  traite'  de  paix  avec  Charles 
d^  Au  triebe ,  qui  succ^dait  4  Ferdinand ,  roi  d^Espagne.  Gombien 
de  fois  Charles  et  le  roi  de  France  se  Juroren t-ils  une  alliance  in- 
violable ! 
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Dont  mariniers  vogoient  en  la  mer  plaine 
Sans  craindre  en  rien  des  oraiges  l^oultrance, 
Bien  prevoyans  la  paix,  que  leur  ameine 
Le  beau  daulphin  tant  desire  en  France. 

Monstres  jtiarins  yeit  on  lors  assommer , 
Et  consommer  tempestes  devallees, 
Si  que  les  utfz  sans  crainte  d^abismer 
Nageoient  en  mer  a  voiHes  avallees. 
Les  grans  poissons  fiiisoient  saultz  et  huUees , 
Et  les  petis,  d^une  voix  fort  seraine, 
Doucettement  avecques  la  seraine, 
Chantoient'  au  jour  de  sa  noble  naissance, 
Bien  soit  venu  en  la  mer  souveraine 
Le  beau  daulphin  tant  desire  en  France. 

EWVOT. 

Prince  marin  fiiyant  oeuvre  vilaine , 
Je  te  supply  garde  que  la  balaine 
Au  celerin  plus  ne  face  nuysance , 
Afin  qu'on  ayme  en  ceste  mer  mondaine 
Le  beau  daulphin  tant  desire  en  France. 

'  Marot  fait  chanter  ici  les  poissons  en  choeur;  Sainl-Amand, 
plus  tard  ,  les  mit  auxfenAres.  Cette  ballade  ^ait  un  8a<;rifice  an 
mauvais  goüt  du  si^cle. 


mJt-4 


lO  BALLADES. 

IV. 

i5i8. 

A  MADAME  D*ALEK(OV  POU&  ESTRE  COUCHB  EH  SOlf  BSTAT.* 

x  RINCESSE  au  cueor  noble  et  rassis, 
La  fortune,  que  j'ay  suivle, 
Par  force  m^a  souvent  assis 
Au  froid  pron  de  triste  vie : 
De  m'y  seoir  cncor  me  convie , 
Mais  je  respons  (comme  fasche) 
D'estre  assis  je  n'ay  plus  d'envie : 
H  n'est  que  d'estre  bien  coucbe. 

Je  ne  suis  poiut  des  excessi& 
Importuns ,  car  j'ay  la  pepie : 
Dout  suis  au  vent  comme  un  cbassis ,  * 
Et  debout  ainsi  quWe  espie  : 
Mais  s'une  fois  en  la  copie 
De  Yostre  estat  je  suis  merche. 
Je  criray  plus  bault  qu^une  pie , 
II  n'est  que  d'estre  bien  couch^. 

L^un  soustient  contre  cinq  ou  six    • 
Qu'estre  accoulde ,  c'est  musardie : 

'  Le  g^ie  de  Clement  Marot  n'ayait  pas  ^chapp^  k  Francois  I«r. 
Ge  monarque ,  ami  des  lettres ,  ne  tarda  pas  a  encourager  le  jeune 
poite,  et  le  fit  entrer,  en  qualit^  de  Talet-de-chambre ,  dans  la  mai' 
son  de  sa  soear,  Marguerite  d^Alengon.  Cest  k  ce  sujct  que  cette  bal- 
lade  a  4t4  coinpot^. 
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L^autre,  qu'il  n'est  que  d'estre  assi» 
Pour  bien  tenir  chere  hardie  : 
L'autre  dit  que  c'est  melodie 
D  W  honuDe  deboot  bien  fich(f  : 
Mais  qu^que  cbose  que  Ton  die, 
H  n'est  que  d'estre  bien  couche. 


ENVOT. 


Princesse  de  vertu  remplie : 
Dire  puis  (comme  j'ay  touch^) 
Si  promesse  m^est  accomplie , 
II  n^est  que  d^estre  bien  couche. 

V. 

iSso. 

DU  TRIUMPHE  D^ARBRES  ET  GVIGNES,   PAR  LES  ROTS  DE  FRANCS 

ET  D*AN6LETERRE.  ■ 

Au  camp  des  roys ,  les  plus  beaulx  de  ce  monde, 
Sont  arrivez  trois  riches  estandars : 

'  Charles  d^Autriche,  ^er^  k  Tempire  en  iSiq,  n^attendait  qu« 
riDsUnt  favorable  pour  attaquer  le  roi  de  France.  Francois  I«'  crai- 
gnaot  de  voir  FAngleterre  se  ranger  contre  lui  daiu  la  guerre  qui 
allait  se  d^darer,  resolut  de  renouveler,  dans  une  entrevue ,  le  trait($ 
qu^U  ayait  conclu  un  an  auparavant  avec  Henri  VIII.  Cest  entre 
Ardres  et  Guignes  que  les  deux  rois  se  rencontr^rent,  accompagnes 
de  leurs  epouses  et  d^une  suite  nombreusc  et  brillante.  Ge  Heu,  oi^ 
on  aTait  construit  en  bois  des  palais  magnifiques ,  om^s  de  dorures 
et  de  riches  tapisseries ,  fut  appele'  le  Camp  du  Drap  d^or.  Les  cour- 
tisans  des  deux  cours  e'taUrent  un  tel  luxe ,  que  jtlusieurs ,  dit  un 
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Amour  tient  Tun  de  coaleur  blancbe  et  munde , 
Triumphe  l'autre  avecqaes  ses  souldars 
Vivement  painct  de  couleur  celestine  : 
Beaoli  apres  en  sa  main  noble  et  digne 
Porte  le  tiers  tainct  de  vermeille  sorte  : 
Ainsi  chascmi  richement  se  comporte , 
Et  en  tel  ordre,  et  porape  primeraine 
Sont  venuz  veoir  la  rojalle  cohorte 
Amour,  Triumphe,  et  Beaute  souveraine. 

£n  ces  beaux  lleux  plustost  que  vol  dWonde 
Vient  Celle  Amour  des  celestines  pars, 
Et  en  apporte  une  vive,  et  clalre  unde, 
Dont  eile  estainct  les  fureurs  du  dieu  Mars  : 
Avecques  France,  Angleterre  enlumine, 

^^  ff 

Disant ;  II  fault  qu'en  ce  camp  je  domine  : ' 
Puis  a  son  vueil  faict  bon  guet  ä  la  porte, 
Pour  empescher  que  Discorde  n'apporte 
La  pomme  d^or,  dont  vint  goerre  inhumaine: 
Aussi  affin  que  seulement  en  sorte 
Amom%  Triumphe,  et  Beaute  souveraine. 

historien  du  tems ,  y  poriaient  Uurs/orAs ,  ieurs  pres  et  ieurs  mtm- 
lins  sur  Ieurs  e'patUes,  Les  fStes  ,  les  bals ,  les  festins  et  les  toumots 
se  succ^därent  pendant  un  mois.  Enfin  on  se  stfpara ,  et  Francois  qni 
avait  con^u  de  hautes  esp^rances ,  n^obtint  de  Henri  VIII  qu^une 
promesse  vague  de  rester  neatre ,  s^il  portait  ses  armes  en  Italie. 

'  Sur  le  fronton  du  palais  du  roi  d^ Angleterre  ^tait  repr^ent^un 
archer  anglais ,  ayec  cette  devise  :  Qui  f'accompaffne  est  mattre. 
Henri  VIII  ^tait  bien-aise  de  montrer  k  tous  les  yeux  que  la  France- 
avait  besoin  de  TAngleterre. 


BAILADES.  l3 

Pas  ne  convient,  que  ma  plume  se  fonde 

A  rediger  du  triumphe  les  arts, 

Car  de  si  grans  en  haultesse  profonde 

N'en  feirent  onc  les  belliqueurs  Cesars. 

Que  diray  plus?  richesse  tant  msigne 

A  tous  humains,  bien  demonstre,  et  designe 

Des  deux  partiz  la  puissance  tresforte. 

Bref,  il  n'est  cueur  qul  ne  se  reconforte 

£n  ce  pays,  plus  qu^en  mer  la  seraine, 

De  veoir  regner  (apres  rancune  morte) 

Amour,  Triumphe,  et  Beaute  souveraine. 

ENroT. 

De  la  beaute  des  bommes  me  deporte  : 
Et  quant  ä  celle  aux  dames,  je  rapporte, 
Qu'en  ce  monceau  laide  seroit  Helame. 
Parquoy  concludz,  que  ceste  terre  porte 
Amour,  Triumphe,  et  Beaute  souTeraine. 

VI. 

l52I. 
DB  L*ARRIVEE   DE  MONSEIGNEUR   D*ALBNgON  EN   HAYNAULT.  ' 

De  VERS  Haynauk,  sur  les  fins  de  Champaigne 

'  Une  altercation  entre  les  mauoos  de  Crooy  et  de  Bouillon , 
donna  naissance  ^  cette  ^erre  terrible  qui  j  pendant  vingt-sept  ans , 
mit  en  feu  une  partie  de  PEiirope.  Le  prince  de  Crouy  voulait  pren^ 
dre  Tempereur  pouT  arbitre;  le  prince  de  Bouilloif  refuse  avec  fierte 
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Est  arrive  le  bon  doc  d^Aleo^cm ' 
Avec  honnear  qai  tonsjoars  raccon^aigne, 
Comme  le  sien  propre,  et  Yiay  escossoD. 
La  peolt  on  yeoir  sar  la  grand^  plaine  onie 
Des  bons  sonldars  soa  enseigne  monie , 
Prestz  d^employer  leor  bras  fiilminatoire 
A  repoulser  dedans  leor  tenitoire 
Loordz  Hajnoyers,  geot  rostiqne  et  brutale , 
Youlant  marcber  sans  raison  peremptoire 
Sur  les  climatz  de  France  occidentale. ' 

Prenez  banlt  cueur  doncqaes  France,  et  Bretaigne 
Car  si  en  camp  tenez  fiere  fegon, 
Fondre  verrez  devant  vous  Alemaigne, 
Conune  au  soleil  blanche  neige,  et  gla^on. 
Fiffires,  tabours  sonnez  en  armonie, 
Advanturiers  que  la  picque  on  manie 

de  se  soumettre  au  jugemeiit  de  Charles ,  qo^il  enyoie  defier  en  pleine 
diete,  et  fait  une  irruption  dans  les  Pays-Bas.  Charles  furieux, 
croyant  que  Francois  I^r  est  le  moteur  secret  de  ces  hostilites ,  entre 
aa88it6t  en  France  a?ec  des  forces  formidahles ,  s^empare  de  plu- 
sieurs  villcs ,  et  ne  sVrr^te  qu'aox  portes  de  Mczi^res.  Le  roi  s^avance 
ä  la  t^te  de  son  arm^  jasqo^a  Yalenciennes ,  et  voit  son  ennemi 
effray^  fair  a  son  approche. 

'  Le  prince  d^Alencon ,  <$poux  de  Margaerite ,  soeur  du  roi ,  <^tait 
alle  Commander  Tavant-garde  de  Tarmee. 

'  Les  provinces  qui  sont  en  deca  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse. 

'  Francois  I«r,  <$ponx  de  Claude,  fille  de  Louis  XII  et  d^Anne  de 
Bretagne,  n^avait  pas  encore  r^uni  ceduche  ä  la  couronne.  Ce  n^est 
qu^en  i533  que,  d^apres  le  consentemcnt  des  £tatB  assemblib ,  la  Bre- 
tagne devint  province  inalienable  de  France. 
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Poor  les  choqner,  et  mettre  en  accessoire, 
Car  desja  sont  au  royal  possessoire  : 
Mais  (comme  croy)  destinee  fiitale 
Veult  ruyner  leur  oultrageuse  gloire 
Sur  les  climatz  de  France  occidentale. 

Doncques  pietons  raarchans  sur  la  campaigne, 
Fouldrojez  tout  sans  rien  prendre  a  ran^on  : 
Preux  Chevaliers,  puis  qu'honneur  on  y  gaigne, 
Yoz  ennemys  poulsez  hors  de  Tarson. 
Faictes  rougir  du  sang  de  Germanie 
Les  clairs  ruisseaux  dont  la  terre  est  gamie , 
Si  seront  mis  voz  haultz  noms  en  histoire. 
Frappez  donc  tant  de  main  gladiatoire 
Qu^apres  leur  mort,  et  defiaicte  totale 
Yous  rapportiez  la  palme  de  victoire 
Sur  les  climatz  de  France  occidentale. 

EKVOy. 

Prince  remplyz  de  hault  loz  meritoire 
Faisons  les  tous,  si  vous  me  voulez  croire. 
Aller  humer  leur  cervoyse,  et  godale, 
Gar  de  noz  vins  ont  grand  desir  de  hoire 
Sur  les  climatz  de  France  occidentalt. 
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VII. 

DE  PAIX  ET   DE  VICTOIEE.' 

i^üEL  hault  soahait,  quel  bienlieiire  desir 
Feray  je,  las,  pour  mon  dueil  qui  empire? 
Souliaiteray  je  avoir  dame  ä  plaisir  ? 
Desircray  je  un  regne,  ou  un  empire  : 
Nenny  (pour  vray)  car  celluy  qui  n^aspire 
Qu*a  son  seul  bien,  trop  se  peult  desvoyer  : 
Pour  chascun  donc  a  soulas  convoyer, 
Souhaiter  veulx  chose  plus  meritoire  : 
C'est  que  Dieu  vueille  en  brief  nous  envoyer 
Heureuse  paix,  ou  triumphant*  victoire. 

Famine  vieut  Labeur  aux  champs  saisir  : 
Le  bras,  au  chef,  soudaine  mort  desire  : 
Soubz  terre  voy  gentilz  hommes  gesir, 
Dont  maiute  dame  en  regretant  souspire  : 
Clameurs  en  faict  ma  bouche,  qui  respire  : 
Mon  triste  cueur  Foeil  en  faict  larmoyer: 
Mon  foible  sens  ne  peult  plus  rithmoyer, 
Fors  en  dolente,  et  pitoyable  histoire  : 

'  L*empereur,  ä  Tarrivee  de  Francois  I«r  dans  le  Hainsuit ,  sVtait 
retire'  precipitamment  en  Flandre,  et  avait  reclam^  Varbitrage  du 
roi  d'Angleterre.  On  esp^rait  tine  paix  avantageuse ;  mais  les  Confe- 
rences qui  se  tinrent  ä  Cambray,  n^aboutirent  k  rien ,  et  la  guerre 
continua  ayec  plus  d'acbarnem«nt. 
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Mais  bön  espoir  me  promet  pour  loyer 
Heureuse  paix,  ou  triümphant'  victoire. 

Ma  plume  lors  aura  cause,  et  loysir 
Pour  du  loyer  quelque  beau  lay  escrire  : 
Bon  temps  adonc^Yiendra  France  choisir, 
Labeur  alors  changera  pleurs  en  rire. 
O  que  tes  motz  sont  faciles  k  dire! 
Ne  s;ay  si  Dieu  les  vouldra  employer : 
Gueurs  endurcis  (las)  il  vous  fault  ployer. 
Amende  toy,  o  regne  transitoire! 
Gar  tes  pechez  ppurroient  bien  forvoycr 
Heureuse  paix,  ou  triumphant'  victoire. 

«KVOT. 

Prince  Fran^oys,  fais  discorde  noyer  : 
Prince  Espaignol ,  cesse  de  guerroyer  : 
Prince  aux  Angloys ,  garde  ton  territoire. 
Prince  du  ciel ,  vueille  ä  France  octroyer 
Heureuse  paix ,  ou  triumplifeint*  victoire. 


& 


u. 


l8  BALLADES. 

VIII. 

l524* 
D*UH  AMANT  FERME  EN  80N  AMOÜR.  ' 

Pres  de  toy  m'a  &ict  arrester 
Amour,  qni  tonsjours  me  remord: 
Mais  d'en  partir  fault  m^apprester, 
Sans  eu  ce  poarsuy vre  ma  mort. 
Bei  Acneil  qui  m^a  ris ,  me  mord , 
Et  toome  ma  joje  en  destresse, 
Pour  aYoir  quis  en  trop  hault  port 
Premiere,  et  demiere  maistresse. 

Ha  mon  cueur,  que  voy  regreter 
Ta  cherches  trop  heureux  ccmfort, 
Foible  suis  pour  te  conqoester 
Un  chasteau  de  si  grand  effort : 
Si  vivras  tu  loyal ,  et  fort : 
Et  combien  que  rigueur  t^oppresse. 
Je  veulx  que  la  tiennes  (au  fort) 
Premiere,  et  demiere  maistresse. 

Premiere,  car  d'autre  accointer 
Ne  me  vint  oncques  en  record. 

'  Diane  se  reprocha  bient6t  d'avoir  c^d^  au  doux  penchant  qui 
Fayait  entratn<^  vers  Faimable  poete.  LWcens  qu'on  lai  prodiguait 
avait  enü4  son  orgueil,  et  ses  yeux  se  tournaieDt  souvent  yers  le 
trdn<i.  D<^j4  son  amant  ne  s^apercevait  que  trop  de  son  refroidisse- 
ment ,  bient6t  changd  en  haine. 
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Et  demiere,  car  la  qoitter 
Jamals  je  ne  seray  dVccord. 
Premiere  me  serre,  et  entord  : 
Demiere  peult  m^oster  de  presse 
Bref,  eile  m*est  (soit  droit,  ou  tort) 
Premiere,  et  demiere  maistresse. 

ENVOY. 

Adieu  donc  cueor  de  noble  apport , 
Tache  d^ingratitude  expresse : 
Adieu  du  servant  sans  support 
Premiere,  et  demiere  maistresse. 

IX. 

i5a5. 

CONTRE  CELLE  QUI  FÜT  S*AMYE.  * 

Un  jour  rescrivy  ä  m'amye 
Son  inconstance  seolement, ' 
Mais  eile  ne  fiit  endormie 
A  me  le  rendre  cliauldement : 
Car  des  l'heure  tint  parlement 
A  je  ne  s^ay  quel  papelard,  ^ 

'  Clement  Marot  composa  cette  baUade  satirique  ^ns  la  prison 
du  Gh^telet  de  Paris,  oü  Diane  le  fit  jeter,  en  Taccusant  d'avoir 
mange  du  lard  en  car^me.  Voyez  la  Notice. 

'  II  yeut  parier  du  rondeau  xy  du  Uy.  II :  Comme  inconstanU ^  etc.; 
qui  Ini  attira  cette  triste  ayenture. 

^  Le  docteur  Bouchar.  Voyez  l'^pttre  que  Marot  lui  adressa  de  sa 
prison ,  pour  obtenir  la  libcrt^. 
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Et  laj  a  dict  tont  belleinent : 
Prenez  le,  il  a  mang^  le  lard. 

Lors  six  pendars  ne  £iIUent  mye 
A  me  surprendre  finement : 
Et  de  jour  poor  plas  d^infiimie, 
Feirent  mon  empiisonnement 
Ilz  vindrent  ä  mon  logement : 
Lors  ce  va  dire  un  gros  paillard : 
Par  la  morbieu  vojla  Clement, 
Prenez  le,  il  a  mange  le  lard. 

Or  €st  ma  cruelle  ennemie 
Yengee  bien  amerement : 
Revenge  n^en  venlx,  ne  demie. 
Mais  quand  je  pense,  voyrement 
Elle  a  de  l'engin  largement , 
D'inventer  la  science  et  Tart 
De  crier  snr  moj  hanitement : 
Prenez  le,  il  a  mange  le  lard. 

KKVOY. 

Prince,  qui  n'eust  dict  plainement, 
La  trop  grand'  chaleur,  dont  eile  ard, 
Jamais  n^eust  dict  aucunement : 
Prenez  le,  il  a  mange  le  lard. 
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X. 

i5a6. 

CBANT  DE  MAT.  > 

JlLn  ce  beau  moys  dellcieux, 

Arbres,  flenrs,  et  agricnlture, 

Qui  durant  l^yver  soucieux, 

Avez  este  en  sepolture, 

Sortez  ponr  servir  de  pastore 

Aux  trouppeanlx  du  plus  grand  pasteur, 

Chascun  de  vous  en  sa  nature 

Louez  le  nom  dn  Createnr. 

Les  servans  d^amonr  fiirieax 
Parlent  de  l^amoor  vaine ,  et  dure  : 
Ou  vous  vrays  amans  curieux 
Parlez  de  Tamour  sans  laydure  : 
Allez  aux  ohamps  sur  la  verdure 
Ouyr  Poyseau  parfaict  chanteur  : 

'  D^teste  de  celle  qui  raysiit  si  tendrement  atm^ ,  Clement  Marot 
concut  pour  Famour  un  degoüt  dans  lequel  son  coeur  ardent  ne  pou- 
Tait  pers^värer.  II  essayait  de  moraliser,  et  sa  lyre  malgr^  lui  chan- 
tait  encore  TAmour.  Ici  ü  commande  a  la  Nature ,  renouyelee  au 
printems ,  de  louer  le  Cr^ateur,  et  ramenant  sa  pens^e  vers  ce  sen« 
timent  ch^ri  qu^il  a  en  Yain  jur^  de  fuir ,  il  euTie  aux  fleurs  leur  in- 
nocent  amour,  et  leur  fait  dire  : 

....  Du  plaitir ,  si  pca  ({aSl  dare, 
Loocs  le  nom  da  Criatevr. 
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Mais  du  plaisir,  si  peu  qu^il  dure, 
Louez  le  nom  du  Createur. 

Quand  vous  verrez  rire  les  cieulx ,  ' 
Et  la  terre  en  sa  floriture  ; 
Quand  vous  verrez  devant  voz  yeulx 
Les  eaux  luy  bailler  nourriture, 
Sur  peine  de  grand'  forfiiieture, 
Et  d'estre  larron,  et  menteur, 
N'en  louez  nulle  creature ,     ^ 
Louez  le  nom  du  Createur. 

ENVOY. 

Prince ,  pensez ,  veu  la  factore , 
Combien  puissant  est  le  facteur. 
Et  vous  aussi  mon  escripture 
Louez  le  nom  du  Createur. 

XL 

i5a6. 

CHAItT   DE  MAY   ET   DE  VERTU.' 

VoULüNTIERS  en  ce  moys  icy 
La  terre  mue,  et  renouvelle. 

*  Remarquons  que  Cle'ment  Marot  est  le  premier  poete  qui  se  soit 
empare  de  cette  expression  si  hardie  et  si  pittoresque,  tant  de  fois 
rdp^t^e  depuis. 

^  Cette  baUade  me  semble  adress^  a  Diane.  Le  poete  n'avait  re- 
nonce  ni  a  Famour  ni  a  Fesp^rance  j  la  prison  nVvait  pu  lui  faire 
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Maintz  amoureux  en  fout  ainsi, 
Subjectz  a  &ir6  amour  nouvelle 
Par  legierete  de  cervelle, 
Ou  pour  estre  ailleurs  plns  contens  : 
Ma  fagon  d^aymer  n'est  pas  teile, 
Mes  amours  durent  en  tont  temps. 

Wj  a  si  belle  dame  aussi , 
De  qui  la  beaut^  ne  chancelle  : 
Par  temps,  maladie,  ou  soucy, 
Laydenr  les  tire  en  sa  nasselle  :  * 
Mais  rien  ne  peult  enlaydir  celle, 
Que  servir  sans  fin  je  pretens  : 
Et  pource  qu'elle  est  tousjours  belle, 
Mes  amonrs  durent  en  tout  temps. 

Celle,  dont  je  dy  tout  cecy, 
C'est  Vertu  la  nympbe  ^temeHe, 
Qui  au  mont  d^honneur  esclaircy 
Tous  les  vrays  amoureux  appelle  : 
Venez  amans,  venez  (dit  eile), 
Venez  k  moi  je  vous  attens  : 

ha'ir  Finfidele.  Par  deteodres  reproches ,  par  des  ^oges  d^guises,  il 
cherchait  ä  rentrer  dans  ses  bonnes  grdces  j  mais  Diane  fut  inflexi- 
ble :  peut-^tre  ne  se  reconnaissait-^Ue  pas  sous  le  nom  de  Vertu  ?  Et 
bientot  Clement  Marot ,  dont  les  amours  durent  en  tout  temps ,  ^tait 
aux  pieds  de  la  reine  de  Navarre. 

'  Cette  imagc  est  incohdrente  5  on  ne  peut  se  figurer  la  nacelie  de 
la  laideur. 
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Vcnez  (ce  dit  la  jouvencelle), 
Mes  amours  durent  en  tout  temps. 


ENVOy. 


Prince,  fais  amye  immorteUe^ 
Et  ä  la  bien  aymer  entens  : 
Lors  pourras  dire  sans  cantelle, 
Mes  amours  durent  en  tout  teoaps. 

XIL 

1527. 

^    DB  S*AMTE  BIEN  BELLE.  ^ 

AmouR  me  voyant  sans  tristesse, 

Et  de  le  servir  desgoute, 

M'a  dict,  que  feisse  une  maistresse. 

Et  quHl  seroit  de  mon  coste. 

Apres  l'avoir  bien  escoute 

J'en  aj  faict  une  k  ma  plaisance, 

Et  ne  me  suis  point  mesconte, 

C^est  bien  la  plus  belle  de  France. 

Elle  a  un  oeil  riant,  qui  blesse 
Mon  cueur  tout  plein  de  loyaute» 

Gl.  Marot  adressa  ces  vers  a  la  princesse  d^AIen^on ,  dans  les 
Premiers  tems  de  leurs  amours.  Une  femme  aimc  toujours  qu^on  en- 
ch^risse  sur  les  dloges ,  aussi  cette  ballade  ne  plut  pas  4  Marguerite. 
Eüe  le  fit  entendre  au  po^te  docile,  qui  repara  sa  faute  en  compo- 
sant  ce  c^^bre  madrigal :  Amour  trouva  Celle  qui  m*est  amhre^  etc. 
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Et  parmy  sa  haulte  noblesse 
Mesle  une  douce  privaute. 
Grand  mal  seroit,  si  cruaute 
Faisoit  en  eile  demouranee  : 
Gar  quant  ä  parier  de  beaute, 
G'est  bien  la  plus  belle  de  France. 

De  fiiyr  s^amour,  qui  m^oppresse, 
Je  n'ay  ponvoir,  ne  Toulunte, 
Arreste  suis  en  eeste  presse 
Gonune  Parbre  en  terre  plante. 
S'esbahit  on,  si  j^ay  plante 
De  peine,  tourment  et  soufiBrance? 
Pour  moins  on  est  bien  tourment^  ^ 
G^est  bien  la  plus  belle  de  France. 

B  N  V  O  T. 

Prince  d^amours ,  par  ta  bont^ 
Si  d'elle  j'avois  )ouyssance, 
One  bomme  ne  (iit  mieulx  mont^, 
G'est  bien  la  plus  belle  de  France. 
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XIII. 

i53o. 

CHANT  DE  JOYE,  AU  RETOUR  d'esPAIGNE,  DE  MESSEIGNEÜRS  LES 
ENFANS  DE  FRANCE,  COMPOSE  LA  NÜICT  QU'OH  EN  SCEUT  LES 
NOUVELLES   ET  LE   LENDEMAIN   PRÄSENTE  AU   ROY  A  SON  LEVER. 

xLZ  sont  venuz  les  enfiins  desirez^ 

Loyaulx  Frangoys,  il  est  temps  qu*on  s'appaise : 

Pourquoy  encor  pleurez ,  et  souspirez  ? 

Je  l'entens  bien,  c'est  de  joye,  et  grand  aise; 

Car  prisonniers  (comme  eulx)  estiez  anssl : 

O  Dieu  tout  bon,  quel  miracle  est  ceey  ? 

Le  roy  voyons,  et  le  peuple  de  France 

En  liberte  ;  et  tout  par  une  enfance 

Qui  prisonniere  estoit  en  fort  es  mains. 

Or  en  est  hors,  c'est  triple  delivrance  : 

Gloire  h  Dieu  seul ,  paix  en  terre  aux  humams. 

Nouvelle  Royne,  ^  6  que  vous  demourez, 
Sentez  vous  point  de  loing  nostre  raesaise  ? 
Sus,  peuples,  sus,  vos  quantons  d^corez 

^  Les  deux  fils  de  Francois  ler  resUrent  quatre  ans  en  6tage  ä  la 
cour  d'Espagne  ,  et  suivant  le  trait^  de  Cambray ,  fürent  ^chang^ 
8ur  la  fronti^  (i«'  juin  i53oj ,  contre  laoo  ^cus  d'or. 

^  La  douairi^re  de  Portugal ,  El^nore ,  soeur  de  Charles-Quint , 
fianc^e  au  roi  d^s  le  i3  f^vrier  i5a6,  amena  les  enfans  de  France. 
Francois  I«r  yint  la  receyoir  ä  Mont-de-Marsan ,  ou  le  mariage  se 
fit  Sans  ^clat.  Gette  princesse ,  äg^e  de  3o  ans ,  sans  grSces  et  sans 
beaut^ ,  Yecut  tranquille  et  obscure  au  milieu  des  maitresses  de  son 
mari. 


N, 
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De  divers  jeux.  £st  il  temps  qu^on  se  taise  ? 
De  Yoz  jardiDS  arrachez  le  soucy, 
Et  qu*il  n'y  ayt  gros  canon  racourcy 
Qui  ceste  naict  ne  bruye  par  oultrance, 
Signifiant,  que  guerre  avec  souffirance 
Part,  et  s^en  ya  aux  enfers  mhnmains  : 
Et  puis  cliantez  en  commune  accordance, 
Gloire  a  Dieo  seul,  paix  en  terre  aux  hmnains. 

Sotz  devinenrs,  voz  livres  retirez  : 
Tonsjours  faisiez  la  nouvelle  mauvaise : 
Mais  Dien  a  bien  voz  propos  revirez, 
Tant  que  menty  avez,  ne  vous  desplaise. 
Heureux  baron ,  noble  Montmorency^ ' 
Ce  qu^en  as  faict  (il  le  &ult  croire  ainsi) 
Est  du  Grand  Maistre  ouvrage  sans  doubtance. 
Conseil  fran^oys,  quoy  qu'en  ceste  alliance 
N^eussent  mieulx  &ict  les  tressages  Rommains , 
Ne  dictes  pas ,  que  c'est  vostre  puissance  : 
Gloire  h  Dieu  seul,  paix  en  terre  aux  humains. 

EWTOY. 

Prince  royal,  ma  terrestre  esperance, 

Si  le  plaisir  de  ceste  delivrance 

Voulez  peser  contre  les  travaulx  maintz , 

Droicte  sera  (ce  croy  je)  la  balance, 

Gloire  ä  Dieu  seul ,  paix  en  terre  aux  humains. 

'  Anne  de  Montmorency  avait  4t6  charge  de  n^gocier  cctte  d^i* 

YTancc. 
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XIV. 

CHT  Du  JEU   DE  l'EMPIRE   D*ORLiANS.  > 

LiAISSEZä  part  voz  vineuses  tavemes, 
Museaulx  ardans ,  de  rouge  enlumlnez  : 
Renjeunissez,  saillez  de  voz  cavemes, 
Vieux  accroupiz ,  par  aage  exammez  : 
\oicy  les  jours  qui  sont  deterroinez 
A  blasonner ,  a  desgorger ,  et  dirc  : 
Volcy  le  temps ,  que  suppostz  de  l'Empire 
Doivent  par  droict  leurs  coustumes  tenir  : 
Si  voulez  donc  passer  le  temps,  et  rire, 
N*y  envoyez ,  mais  pensez  de  venir. 

'  On  ne  poss^de  aucuoe  notion  certaine  sur  le  jeu  de  V Empire 
d* Orleans.  L.  Dufresnoy,  dans  ses  immenses  recherdhes,  n'a  rien 
pu  d^oavrir.  Nous  n^ayons  pas  ^t^  plus  heureux ,  et  nous  sommes 
Obligos  d'ayoir  recours  k  des  coujectures  qui  peut-^tre  ne  sont  pas 
sans  fondement.  Nous  croyons  que  V Empire  d*  Orleans  iXaxt  nne 
compagnie  ^tablie  a  Texemple  des  Enfants  sans  Soucy  et  de  la  Ba- 
zoche ,  qu^elle  esp^rait  faire  oublier ; 

Le  tems  et  le  terme  •^•pprodbe 

Qa^Empiriens  ,  par-deMUs  U  Baxoche , 
Triampheroat 

Cette  ballade  annoncait  probablement  une  nouveUe  parade  que 
les  Empiriens  dcyaient  repr^enter. 

On  lit  dans  l'excellente  Histoire  de  Paris,  par  M.  Dulaure: 
«c  Philippe-le'Bel  4UCorda  aux  clercs  dela  Bazoche,  lafaculte  d'e- 
tahlir  des  juridiclions  basochiales  inferieures  dans  diverses  villes  du 
ressort  du  parlement  de  Paris ,  ä  condition  que  les  preiHtts  de  ces 
juridicUons  rendraient  foi  et  hommage  au  roi  de  la  Bazoche.  ,.•  Le 
chefdes  clercs  du  presidial  d* Orleans ,  prenait  le  titre  </'Empe&eub«  » 
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Hamöys,  chevaulx,  fiffres,  tabours,  et  trompes, 
Riches  habitz ,  et  g;rans  bragues  avoir , 
Ge  ne  sont  pas  de  l'£nipire  les  pompes , 
Leurs  motz,  leur  jeu,  c'est  cela  qu^il  fault  veoir  : 
Qui  Touldra  donc  des  nouvelles  s^avoir, 
Qnl  ne  s^aura  des  follies  cent  mille, 
Qui  ne  scaora  mainte  abusion  vile 
Sans  trop  picquer,  Pen  ferons  Souvenir  : 
Pourtant,  seigneurs  de  ceste  noble  ville, 
N'y  envoyez ,  mais  pensez  de  venir. 

N'ayez  pas  peur,  dames  gentes,  mignonnes, 
Qu'en  noz  papiers  on  vous  vueille  coucher, 
Chascun  s^it  bien ,  qu^estes  belles ,  et  bonnes , 
On  ne  s^auroit  k  voz  honneurs  toucher  : 
Qui  est  morveux  si  se  voyse  moncher  : 
Venez,  venez,  sotz,  sages,  folz,  et  foUes. 
Vous  musequins  qui  tenez  les  escoUes , 
De  caqueter,  faire,  et  entretenir, 
Pour  bien  juger ,  que  c'est  de  noz  paroUes , 
N*y  envoyez-,  mais  pensez  de  venir. 

ENTOY. 

Prince,  le.temps  et  le  terme  s'approche, 
Qu^Empiriens  par  dessus  la  Bazoche 
Triumpheront,  pour  honneur  maintenir  : 
Toutes ,  et  tous ,  si  trop  fort  on  ne  cloche , 
N*y  envoyez ,  mais  pensez  de  venir. 
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XV. 

DK  FBBBS  LDHH.' 

Po  U  R  conrir  en  poste  ä  la  ySIe 
Yingt  fojs,  Cent  fojs,  ne  s^aj  combien  ; 
Pour  £aare  qaelque  chose  YÜe, 
Frere  Lubin  le  fera  bien  : 
Mais  d^avoir  boaneste  eatreden^ 
Oa  mener  yie  salotaire, 
Cest  a  fairt  a  un  bon  chresden, 
Frere  Lubin  ne  le  peolt  £iire  ' 

Pour  mettre  (comme  un  homme  hablle) 
Le  bien  d*autruy  avec  le  sien , 
Et  Yous  laisser  sans  croix  ne  pile , 
Frere*  Lubin  le  fera  bien  : 
On  a  beau  dire  je  le  tien. 
Et  le  presser  de  satisfaire , 
Jamais  ne  vous  en  rendra  rien , 
Frere  Lubin  ne  le  peult  fidre. 

Pour  desbaucher  par  un  doulx  style 
Quelque  fiUe  de  bon  maintien, 
Point  ne  £iult  de  vieille  subtile , 
Frere  Lubin  le  fera  bien. 

'  Les  reform^  donnaient  ce  nom  aux  moines  mendians  ^  ir^re 
Lubin  repr^nte  ici  toute  la  moinerie. 

*  Gelte  ballade  difföre  des  aatres,  en  ce  qu'elle  a  ob  double  rc- 
frein. 
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II  presche  en  theologien , 
Mals  pour  boire  de  bdile  eau  daire, 
Faictes  la  boire  ä  votre  chien , 
Frere  Lubioi  ne  le  peult  faire. 

EWVOY. 

Pour  felre  plus  tost  mal  que  bien , 
Frere  Lubin  le  fera  bien ; 
Et  si  c'est  quelque  bon  a  faire , 
Frere  Lubin  ne  le  peult  faire.  ^ 

XVI. 

CHART  PASTORAL  ,  A  MONSEIGNEUR  LE  CARDI17AL  DE  LQRRAINE  ,  ^ 
Qül  NE  POUVOIT  OUYR  NOUYELLES  DE  MICHEL  HüET ,  SON  JOUEUR 
DE  FLUSTES. 

• 

JN'y  pense  plus,  prince,  n'y  pense  mye, 
Si  de  Micbel  n'es  eres  vislle , 

I  Les  accusations  dont  Marot  chargeait  les  moines  n'^taient  mal- 
heureusement  que  trop  vraies.  Le  po^te  essayait  d'arracher  le  ban- 
deau  d'erreur  qui  couvrait  les  yeux  de  la  raison  y  il  osail  frapper  du 
fouet  du  ridicule  rinsolence  triomphante...  Qu^on  juge  des  dangers 
auxquels  ils  s^xposait ;  sans  la  protection  de  Francois  I''  il  aurait 
marchd  au  supplice.  Que  coütait  alors  un  bücher  de  plus?  et  ceus 
qui  plus  tard  inyent^rent  la  Saint-Barth^emy ,  savaient  si  bien  par- 
donner ! 

^  Jean  de  Lorraine,  fils  de  Ren^  II ,  duc  de  Lorraine,  n^ en  1498 , 
paryint,  par  sa  naissance  et  son  m^rite,  aux  plus  hautes  dignit^s  de 
Te'gUae.  11  fut  tour  a  tour  abbe  de  Cluay  et  dv^que  de  Metz  et  de 
Yerdun ,  archey^que  de  Lyon  et  de  Narbonne  j  enfln  le  pape  L^on  X 
lui  envoya  le  cbapeau  de  cardinal  en  i5i8<  Ce  pr^at  g^n^reux  se 
montra  toujours  le  protecteur  du  m^rite  et  de  la  vertu.  II  mourut 
en  i55o. 
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Car  Ic  dieu  Pan ,  et  Syringue  '  s'amyc 
Ce  moys  d^avril  ont  un  prix  suscite  : 
Et  ont  donne  sur  un  des  montz  d'Arcade 
Au  mieulx  disant  de  la  fluste  une  aulbade 
La  fluste  d'or,  neuf  pertuis  contenaüt. 
Tytire  y  court ,  Mopsus  s'y  va  trainant , 
Et  Coridon  a  le  chemin  apris  : 
Chascun  y  va ,  pour  veoir,  qui  maintenant 
Du  jeu  de  fluste  emportera  le  prix. 

Lors  ton  Michel  n'a  eu  teste  endormie, 
Ains  est  couru  veoir  la  solennite, 
Et  a  sonne  sa  fluste ,  et  chalemye , 
Tont  a  ton  los,  honneur,  et  dignite. 
Incontinent  que  toute  la  brigade 
Son  armonie  ouyt  soubz  la  fueillade, 
Pan  se  teut  coy,  merveille  se  donnant : 
Dont  chascun  va  sa  fluste  abandonnant, 
Et  soubz  la  sienne  ä  danser  se  sont  pris, 
Disans  entre  eulx,  ce  Frangoys  resonnant 
Du  jeu  de  fluste  emportera  le  prix. 

Pah  (en  effect)  eut  la  £ice  blesmie, 
Et  sur  Michel  se  monstra  despitd : 

^  Syrinx ,  nymphe  de  Diane ,  poursuivie  par  Pan ,  se  pr^ipita 
dans  le  fleuye  Ladon ,  pour  ^chapper  aux  caresses  de  ce  hideux 
amant ,  et  fut  changee  en  roseaux.  Le  dieu  des  bergers ,  entendant 
le  murmure  qui  sortait  de  ces  roseaux  agit^s  par  le  z^phyr,  coupa 
sept  tuyaux  dHnegale  longueur ,  les  unit  arec  de  la  cire ,  et  forma 
la  flute  pastorale. 
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Si  doubt^rois ,  qti€  de  paour  d'infamie 
Du  haiilt  du  mont  ne  l'eust  precipit^ , 
Car  un  hault  dieu,  de  dtieil  trop  est  malade, 
Quand  un  luortel  le  surmonte,  et  degrade. 
Mals  Pan,  qui  t'ayine,  est  assez  sonvenant, 
Qu'un  tel  ouvrier  est  propre ,  et  advenant 
A  toy,  qui  es  recueil  des  bons  esprltz  : 
Donc  reviendra ,  et  en  s*en  revenant 
Du  jeu  de  fluste  emportera  le  prix. 


KHVOY. 


Prince  Lorrain,  par  vertu  consonnant 
A  bons  subjectz,  ton  Michel  bien  sonnant 
Plus  pour  l'honneur,  qui  est  en  toy  compris, 
Que  pour  monstrer,  qu'il  n'est  point  aprenant, 
Du  jeu  de  fluste  emportera  le  prix. 

XVII. 

DV  JOUa  DB  nOBL. ' 

Ür  est  Noel  venu  son  petit  trac, 
Sus  donc  aux  champs,  bergieres  de  respec, 
Prenons  chascun  panetiere,  et  bissac, 
Fluste,  flageol,  cornemuse,  et  rebec, 
Ores  n'est  pas  temps  de  clorre  le  bec , 
Gfaantons,  saultons,  et  dansons  ric  h  ric  : 

^  Cette  ballade ,  remarqaablx;  par  la  Hzaf rerie  des  rimes ,  etait  un 
de  ces  tours  d«  force  qui  occupaient  tant  noe  vieux  po^tes. 

II.  3 
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Pais  allons  veoir  Pen^Liit  aa  povre  nie , 
Tant  exalte  d^Helie ,  aassi  d^Enoc , 
Et  adon^  de  maint  grand  roy,  et  duc  : 
S^on  nous  dit  nac ,  il  £iuldra  dire  noc  : 
Chantons  Koel  taut  au  soir,  qo^au  desjac. 

Colin  Georget ,  et  toy  Margot  du  Clac 
Escoute  un  peu  et  ne  dors  plus  illec : 
N'a  pas  long  temps  sommeillant  pres  d'un  lac, 
Me  fut  advis ,  qu^en  ce  grand  chemin  sec    . 
Un  jeune  enfant  se  combatoit  avec 
Un  grand  serpent,  et  dangereux  aspic  : 
Mais  ren&nteau  en  moins  de  dire  pic, 
D^une  grand^  croix  luy  donna  si  grand  choc 
Qu^il  Tabbatit ,  et  luy  cassa  le  suc  : 
Garde  n'avoit  de  dire  en  ce  defroc 
Chantons  Noel  tant  au  soir,  qn^au  desjuc. 

Quand  je  Pony  frapper  et  tic,  et  tac, 

Et  luy  donner  si  merveilleux  eschec , 

L^ange  me  dit  d'un  joyeux  estomach, 

Chante  Noel,  en  fran9oys,  ou  en  grec, 

Et  de  chagrin  ne  donne  plus  un  zec, 

Car  le  serpent  a  est^  prins  au  bric : 

Lors  m'esveillay  et  comme  fantastic 

Tons  mes  trouppeaulx  je  laissay  pres  un  roc, 

Si  m^en  allay  plus  fier  qu^un  archiduc 

En  Bethleem  :  Robin,  Gautier,  et  Roch, 

Chantons  Noel  tant  au  soir,  qu^au  desjuc. 
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ENVOY. 

Prince  devot,  souyerain  catholic, 
Sa  maison  n^est  de  pierre.  ne  de  bric, 
Car  tous  les  vents  y  soufQent  k  grand  fioc  : 
Et  qu^ainsl  soit ,  demandez  ä  sainct  Luc. 
Sus  donc  avant,  pendons  soucj  au  croc, 
Chantons  Noel  taut  au  soir,  qu^au  desjuc. 

XVIII. 

DB  CARESME.* 

Cessez  acteurs  d'escrire  en  eloquence 

D'armes,  d'amours,  de  fables,  et  sornettes  : 

Venez  dicter  soubz  piteuse  loquence 

Livres  plaintife  de  tristes  chansonnettes  : 

N'escrivcz  d'or,  mais  de  couleurs  branettes, 

A  Celle  fin  que  tout  dueil  y  abonde  : 

Car  Jesuchrist,  Taigneau  tout  pur  et  munde, 

Pour  nous  tirer  des  enfers  detestablies , 

Endura  mort  horrible,  et  ftiribunde 

En  ces  sainctz  jours  piteux,  et  lamentables. 

Romps  tes  flageolz,  dieu  Pan,  par  violence, 
Et  va  gemir  en  champestres  logettes : 
Laissez  les  boys,  vous,  nymphes  d'excellence, 

«  Les  rimes  de  la  pnSc^deiite  ballade  itsdent  toutcs  masculines, 
dans  celle-ci ,  eUes  sont  toute»  feminines  ^  c'^teil  ä  qui  se  cr^erait  d* 
BoiiTelles  difficultes. 
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Et  voiis  rendcz  en  cayemes  snbjectcs : 
Ne  chantez  plus,  refirencz  vos  gorgettes 
Tous  oyselletz :  tronble  toy  la  claire  ande  : 
Gel  noircy  toy  :  et  d'angoisse  profonde 
Bestes  des  cliamps  par  cris  espoventables 
Faictes  trembler  toute  la  terre  ronde 
En  ces  sainetz  jours  piteax,  et  lamentables. 

Riches  habitz  de  noble  preference 
Voeillez  changer  dames,  et  pncellettes 
Aux  omementz  de  dolente  apparence. 
Et  resserrez  yoz  blanches  mammelletes  : 
En  temps  d'este  fleorissent  vioUettes, 
Et  en  yyer  secbent  par  tont  le  monde  : 
Done  pnis  qn'en  voos  joye  et  soalas  redonde 
Dorant  les  jours  ä  rire  convenables, 
Plearez  au  moins  autant  noire  •  qne  blonde 
En  ces  sainetz  jours  piteux ,  et  lamentables. 

SNVOT. 

Prince  ebrestien  sans  que  nul  te  con£bnde, 
Prescbe  chascun,  qu^ä  jeusner  il  se  fonde 
Nön  seulement  de  metz  bien  delectables, 
Mais  de  peebe,  et  vice  trop  imniunde 
En  ces  sainetz  jours  piteux ,  et  lamentables. 
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XIX. 

DS   LA  PASSIOK   DE  NOSTRE   SEIGNEUR   JESUCHRIST. 

LiE  pellican  de  la  forest  celiqae 

Entre  ses  faicU  tant  beanlx,  et  uoovelleUy 

Apres  les  deulx,  et  Tardre  archangeliqae , 

Youlut  creer  ses  petis  oyselletz, 

Puis  s^envola ,  les  laissa  tous  sealetz , 

Et  leur  donna ,  pour  mienfat  smt  la  terre  esire, 

La  grand^  forest  de  paradis  terrestre, 

DWbres  de  Tie  ampleinent  revestue 

Plantez  par  lay,  qu^on  peult  dire  en  tont  estre 

Le  pellican,  qui  poxrr  les  siens  se  loe, 

Mais  ce  peudant  qu^en  ramage  musique 
Chantent  aux  boys  comme  rossignolletz , 
ün  oyseleur  cantelenx ,  et  iniqne 
Les  a  deceoz  ä  glus,  rhetz  et  filletz  : 
Dont  sont  banniz  des  jardins  yerdeletz, 
Car  des  haaltz  fruictz  trop  voulurent  repaistre. 
Parquoy  en  lieu  sentant  pouldre,  et  salpestre, 
Par  plasieurs  ans  mainte  soufiGrance  ont  eue , 
En  attendant  hors  du  beau  lieu  cfaampestre 
Le  pellican ,  qui  pour  les  siens  se  tue. 

Pour  eulx  mourut  cest  oysel  deifique, 

Car  du  hault  boys  plein  de  sainctz  Ängeletz 

Vola  9a  bas  par  charite  pudique, 
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Ou  il  trouva  corbeaulx  tresordz,  et  laydz, 

Qui  de  sou  sang  ont  faict  maintz  roysseletz, 

Le  tourmentant  ii  dextre^  et  a  senestre  : 

Si  que  sa  mort,  comme  Ton  peult  congnoistre, 

A  ses  petis  a  la  vie  rendue^ 

Ainsi  leur  feit  sa  bonte  apparoislre 

Le  pellican ,  qni  pour  les  siens  se  tue. 

ENVOY, 

Les  corbeaulx  s<mt  ces  Juifs  exile^ 

Qui  ont  ä  tort  les  membres  mutilez 

Du  pellican,  c^est  du  seul  dieu,  et  maistre. 

Les  oyseilets  sont  humains^quil  feit  naistre, 

Et  Foyseleur,  la  serpente  tortue, 

Qui  les  deceut,  leur  faisant  mescongnoistre 

Le  pellican,  qui  pour  les  siens  se  tue.  ' 

'  On  voit  par  ces  trois  dernieres  ballades ,  qui  ne  sont  pourtant 
püS  Sans  m^rite,  que  les  sujets  pieux  ne  convenaient  pas  au  chantre 
de  Tamour. 
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1. 

l520. 
CHART   ROYAL   DE  lA  CONCEFTtOV.  ' 

LoRS  qne  le  roy  par  hault  desir,  et  eure 

Delibera  d  aller  vaincre  ennemjs , 

Et  retirer  de  leur  prisoa  obscure 

Ceulx  de  son  ost  a  grans  tourmens  subnüs, 

U  envoya  ses  fourriers  en  Jadee 

Prendre  logis  sur  place  bien  foBdee  : 

Pais  commanda  teadre  en  foime  facile 

IIa  pavillon  pour  exquis  domicile : 

Dedans  leqnel  dresser  il  proposa 

Son  lict  de  camp  ^  nomoie  en  plein  concile 

La  digne  coüche,  ou  le  roy  reposa. 

Au  pavillon  fut  la  riebe  paineture, 
Moustrant,  par  qui  noz  pecbez  sont  remis  : 
C'estoit  la  nue ,  ayant  en  sa  closture 

*  Guillaume  Cr^tin,  Tun  des  meilleurs  poetes  du  r^gne  de 
Louis  XII ,  ayait  une  grande  däyotion  pour  la  conception  de  la 
Sainte-Vierge.  II  consacra  ses  yers  i  c^lebrer  ce  miracle ,  et  engagea 
toute  la  gent  po^tique  k  traTailler  sur  le  m^me  sujet.  Cl.  Marot  ou- 
blia  un  instant  Alix  et  Martin  pour  Marie  et  k  Saint-Esprit,  et  sa 
chaste  muse  nous  montra  rimmacuWe  conception  k  travers  le  voile 
alle'gorique. 
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Le  jardin  clos,  ä  tous  humains  promis, 
La  grand*  eile  des  haultz  cieulx  regardee, 
Le  1  js  royal ,  Tolive  coUaudee ,        ' 
Avec  la  tour  de  David,  immobüe, 
Parqaoy  rouYiier  snr  toas  le  plus  habile 
£n  Iieu  si  noble  assit ,  et  apposa 
(Mettant  ^  fin  le  dict  de  la  Sibylle) ' 
Ija  digne  coucbe,  ou  le  roy  reposa. 


D'antique  ouvrage  a  compose  Nature 
Le  boys  du  lict,  ou  n'a  im  poinct  obmis  : 
Mais  au  coussin  plume  tresblanche,  et  pure 
D^un  blanc  coulomb  le  grand  ouvrier  a  mis  : 
Puis  Charite  laut  qnise,  et  demandee 
Le  lict  prepare  avec  Paix  accordee  : 

'  Dans  Tenfance  de  IVglise  ,  les  oracles  sibyllins  dtaient  si  g^n^ra- 
lement  respectes,  que  les  premiers  chcitiens,  loin  d^essajer  de 
reoTerser  ce  yieux  monninent  de  Fignorance  superstitieuse ,  s^en  ser- 
virent  pour  appuyer  P^difice  de  la  nonvelle  religion.  Onforgea  des 
oracles,  dit  Voltaire ,  pour  haitre  les  Geniils  avec  ieurs  propres  ar^ 
mes,  On  attribua  aax  anciennes  Sibylles  des  vers  qni  annoncaient 
la  naissance  du  Christ.  Virgile  m^ine  deyint  proph^te  sans  s^en  dou- 
ter ,  et  on  appliqaa  au  Messie  ces  yers  de  la  quatrieme  ^glogue  : 

Ultima  Canuei  yenit  jam  eanniois  vtas. 
Jam  nova  progenies  cobIo  dimittitnr  alto. 

Les  Sibylles  et  le  christianisme  se  donn^rent  la  main;  nous  lisons 
dans  une  de  nos  hymnes  : 

Solvet  SKclom  in  faviUa , 
Test«  David  com  sibylla. 

La  y(frit^  a-t-elle  besoin  de  recourir  au  mensonge? 
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L^nge  trespur  dame  Innocence  file  : 
Divinite  les  trois  rideaux  enfile  : 
Puis  a  Fentour  le  tendit ,  et  posa , 
Pour  preserver  du  vent  froid,  et  mobile, 
La  digne  couche,  ou  le  roy  reposa. 

Aacnns  ont  dict  noire  la  couverture , 

Ce  qui  n'est  pas ,  car  du  ciel  fut  transmis 

Son  lustre  blanc ,  sans  aultre  art  de  taincture : 

Un  grand  pasteur  Tavoit  ainsi  permis , 

Lequel  jadis  par  grace  concordee , 

De  ses  aigneaulx  la  toyson  bien  gardee 

Transmit  au  cloz  de  Nature  subtile 

Qui  une  en  feit  la  plus  blanche ,  et  utile  ^ 

Qu'oncques  sa  main  tyssut,  ou  composa  : 

Dont  eile  oma  (oultre  son  commun  style) 

La  digne  coucbe,  ou  le  roy  reposa. 

Pas  n'eust  un  ciel  faict  k  frenge,  et  figure 
De  fins  damas ,  sargettes ,  ou  samis  ; 
Car  le  bault  ciel ,  que  tout  rond  on  figure , 
Pour  teile  couche  illustrer  fut  commis. 
D'un  tour  estoit  si  precieux  bordee , 
Qu  oncques  ne  fiit  de  vermine  abordee. 
N'est  ce  donc  pas  d'bumanite  fertile 
Oeuvre  bien  feiet :  veu  que  Taspic  hostile , 
Pour  y  dormir,  approcher  n'en  osa  ? 
Certeis  si  est,  et  n'est  ä  luy  servile 
La  digne  coucbe,  ou  le  roy  reposa. 
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ENvor. 

Prince  je  prens  en  mon  sens  puerile 
Le  pavillon ,  pour  saincte  Anne  sterile  ; 
Le  roy,  pour  dieu ,  qui  aux  cieulx  repos  a 
Et  Marie  est  (vray  comme  Tevangile) 
La  digne  couche,  ou  le  roy  reposa. 

IL 

I 
CHANT  ROYAL  DE  LA  CONCEPTION. 

JDedans  Syon,  au  pays  de  Judee 
Fut  un  debat  honneste  sascite , 
Sur  la  beaute  des  dames  coUaudee 
Diversement  par  cealx  de  la  cit^ , 
Et  Sans  faveur  de  maison ,  ne  de  race 
Fut  dict  que  celle  ayant  le  plus  de  grace, 
Seroit  plus  belle.  Or  sommes  hors  de  peine, 
(Dit  lors  quelqu  un)  car  Marie  en  est  pleine,  ' 
Pleine  en  sa  forme,  et  pleine  en  ses  espritz. 
Que  ces  proces  doncques  plus  on  ne  meine  : 
Seule  merite  entre  toutes  le  prix. 

Geste  sentence  a  son  bonneur  vuydte , 
Maintes  en  meit  en  grand*  perplexite, 

'  Dans  la  salutation  angelique ,  as>e  Maria  gratiä  plena ,  €tc.  L'ange 
Gabriel  ^tait  fort  galant,  il  savait  bien  que  la  flatterie  chatouille  le 
coeur  des  femmes. 
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Qui  pour  envie,  et  ^loire  ouUrecuydee 
Nottveau  debat  contre  eile  ont  excite. 
A  leurs  honneors  veulent  qu'on  satis&ce  : 
Si  ont  requis ,  que  chanter  oii  la  face , 
Disant  qa*elle  a  Torgfane  mal  seraine , 
Parquoy  n'estoit  ea  vertu  ^oaveraine. 
Bref ,  de  la  voix  toutes  ofat  entrepris 
La  surpasser,  d'autant  que  la  Seraine  ' 
Seule  merite  entre  toutes  le  prix. 

Lors  chascune  a  sa  chanson  recordee 

D'un  estomach  par  froid  debilite  : 

Mais  ceste  vicrge  en  voix  mieulx  accordee 

Qu'orgues ,  ne  luez  chanta  ce  bcau  dicte  : 

Brünette  suis,  inais  belle  en  caeur,  et  face, 

£t  si  en  tont  toutes  autres  feffitce^ 

Ce  bien  m'a  faict  la  puissance  haultaine 

Du  dieu  d'aymer,  qui  d«  sa  cour  loingtaine 

M'est  venu  veoir,  d'ardante  amour  espris. 

Doncques  non  moy,  mais  sa  bonte  certaine 

Seule  merite  entre  toutes  le  prix. 

La  voix  qui  e$t  de  ce  corps  procedee , 
Per^a  d'enfer  l'orde  concavite : 
Des  neuf  cieulx  a  la  baulteur  excedee 
Par  son  hault  ton,  plein  de  suavite, 

'  La  vierge  Marie  est  comparee  ici  a  la  Syrene;  plus  bas  Pin  ton 
et  Orph^e  figurent  ä  col^  du  Verbe.  Tous  ces  noms-U  sont  bien 
i^lonn^  de  se  trouver  ensemble. 
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Qui  fut  ouy  an  monde  en  toute  place  : 

Mort  endonnit ,  dormans  plus  froidz  qae  glace 

A  resveillez  :  povre  natare  humaine 

Gisant  au  lict  se  leve,  et  se  pourmaine 

Du  grand  soulas ,  qu'en  ceste  yoix  a  pris  : 

Certainement  qui  tel  bien  luy  ameine, 

Seule  merite  entre  toutes  le  prix. 

Lors  Tassistence  en  raison  bien  fon'lee 
Sur  champ  conclud  (et  conclud  verite) 
Qu^impossible  est  teile  voix  redondee 
Estre  d'organe  ayant  impurite  : 
Mesmes  Envie  a  la  fin  s^accorde  ä  ce , 
Et  refraing;nit  k  ce  chant  son  audace, 
Mieulx  que  Pluton  sa  fureur  inhumaine 
Au  chant  d^Orphee  en  rinfemal  dommaine. 
Dont  estomachz  de  froidure  surpris , 
Quand  chanterez ,  chantez ,  Marie  saine, 
Seule  merite  entre  toutes  le  prix. 

ENVOY. 

Le  divin  verbe  est  la  yoix,  et  alaine, 

Qui  proceda  d^organe  non  vilaine, 

C^est  de  Marie,  ou  tous  biens  sont  compris  : 

Dont  de  rechef  ce  refrain  je  rameine, 

Seule  merite  entre  toutes  le  prix. 
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III. 

1527. 
d'amoür  fügitif,  invewtion  de  marot.  * 

Le  propre  jour  que  Venus  aux  yeulx  verts 
Parmy  le  monde  alloit  chanter  ces  vers,  * 
Desir  de  veoir,  et  d'ouyr  nouveaute 
Me  feit  ccmrir  apres  sa  grand'  beaute 
Jusqae  ä  Paris.  Quand  fut  en  plein  carroy, 
Sus  nn  hault  lieu  se  meit  en  bei  arroy, 
Monstrant  en  face  avoir  cueur  assez  triste, 
Ce  neantmoins  en  habitz  cointe,  et  miste. 

Lors  d^une  voix  plus  doulce,  et  resonnante, 
Que  d^Orpheus  1^  harpe  bien  sonnante , 
Cbanta  les  vers  que  dessus  declarons, 
Plus  bault,  et  clair,  que  trompes,  et  clairons  : 
Dont  maintes  gens  eust  alors  entour  eile. 
L'*un  y  couroit,  Tautre  en  une  toumelle 
Mettoit  le  nez  :  tous  peuples  espanduz 

'  Cl.  M arot  n'aimait  pas  les  moines ;  il  saisissait  toujours  Pocca- 
sion  de  le9  denoncer  a  la  satire ,  et  de  d^chirer  le  Toile  dont  ils  cou- 
vraient  leors  turpitudes.  Cette  piece ,  qu'il  fit  expres  contre  eux , 
multiplia  sans  doute  le  nombre  de  ses  enneinis.  Les  moines  ne  lui 
pardonnerent  jamais ;  la  haine  d^un  particulier  est  faible  et  sMteint 
bi«nt6t,  mais  la  haine  d'une  compagnie  se  r^pand  dans  tous  les 
lieux  et  dure  dans  tous  les  tems. 

'  Vojez  dans  le  Yolome  des  Traductions ,  VAmour  fugitif  de  Lu- 
I  cien ,  auquel  ce  chant  sert  de  suite. 
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Droict  la  se  sont  a  la  foulle  rendnz 
Pour  veoir  Venus,  et  ooyr  son  parier. 

Son  cry  finy,  se  feit  mener  par  Pair 
Dedans  la  chaire  avec  ses  graces  belies 
Soubz  le  conduit  de  douze  colombelles  : 
Ce  qui  donna  grand^  admiration 
Aux  regardans  de  mainte  nation. 

Or  qnand  Venus  eurent  perdn  de  veue. 

De  la  se  part  ceste  assemblee  esmeue 

A  grans  trouppeaolx.  L^un  s^en  va  devisant 

De  son  eher  filz,  quMle  a  perdu,  disant, 

Pleust  or  ä  dien,  qa^en  mer,  ou  terre  sceusse 

Luy  enseigner,  afin  que  je  receusse 

Un  doulx  baiser  de  sa  bouche  riant. 

Ha  Cupido  (disoit  Taultre  en  ^ant), 

Si  te  tenois  lie  de  cordons  maintz , 

Croy,  qu'a  grand  peine  istrois  hors  de  mes  mains 

Que  de  ta  mere  en  beaute  Toultrepasse 

N^ensse  le  don,  qui  le  baiser  surpasse. 

Mais  quant  a  moy,  n^en  eu  aucun  desir, 
Car  qu^ay  je  affaire  aller  chercher  plaisir, 
Qui  soit  comprins  en  Venus  la  deesse, 
Veu  qu^en  Pallas  gist  toute  ma  liesse  ? ' 

*  G'cst  Margerite  qu'il  desigae  par  ce  nom  j  il  dit  encore  dans 
son  JEnfer, 

Bien  me  congneut  et  bien  me  gaerdoana  , 
Lonqu'ä  sa  sceur  Pallas  il  me  donna  , 
Je  dy  Pallas ,  la  si  sage  et  ü  belle. 
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Ainsi  me  teu ,  en  contemplant  la  geste 
Des  gens  raviz  d'un  tel  regard  Celeste : 
£ntre  lesquelz  vey  ä  pari  une  tourhe 
D^hommes  piteux ,  ayans  la  teste  courbe, ' 
L'ceil  vers  la  terre  a  grand*  cerimonie , 
Pleins  (ä  les  yeoir)  de  diieil,  et  agonie, 
Disans  a  eulx  mondanitez  adverses, 
£t  en  faabitz  monstrans  sectes  diverses. 
L\ia  en  corbeau  ^  se  vest  pour  triste  signe  : 
L'autre  s^habille  a  la  fa^on  d'un  cygne :  ^ 
L'autre  s'acoustre  ainsi  qu'mi  ramouneur  :  ^ 
L'autre  tout  gris  :  ^  Taultre  grand  sermonneur 
Porte  sur  soy  les  couleurs  d'une  pie.  ^ 
0  bonnes  gens  pour  bien  servir  d'espie !  ^ 

Que  diray  plus  ?  Bien  loger  sans  danger , 
Dormir  sans  paour,  sans  coust  boire  et  manger 

■  ChapeUe  dit ,  en  parlant  de  ces  hypocrites , 

Torcols  k  grima^ante  mine. 

*  Les  Augustins ,  noirs  aii-dehors  et  peut-ötre  m^me  au-dedans. 
On  Yoit  que  l'abb^  L.  Dufresnoj,  dont  nous  suiyron»  les  Botes  jus- 
qu'i  la  fin  de  cette  piece ,  nVtait  pas  ami  de  cette  moinaiHe* 

'  Les  Cannes  blancs  seulement  au-dehors. 

^  Les  capncins.  J\  n^j  ayait  pas  long-tems  que  cette  reforme  avait 
^t^  introduite  j  ainsi  «lle  n^^tait  pas  sans  doute  d^gi^neree. 

'  Les  cordeliers  ou  fr^res  mineurs.  C'^taient  les  meüleurs  gens  du 
monde,  surtout  lorsqu'il  ^tait  question  de  se  bien  rcfjouir. 

^  Dominicains ,  fr^res  prScheurs  ou  jacobins,  v^tus  de  blanc  et 
de  noir. 

^  Ds  serraient  souvent  d^cspions ,  et  on  se  me'iiait  d^eux  dans  le« 
places  de  guerre  et  dans  les  armdes. 

II  4 
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Ne  &ire  neu ,  aucnn  mestier  n^apprendre , 

ftien  ne  donner,  et  le  bien  d'autmy  prendre. 

Gras,  et  puissant,  bien  nourry,  bien  vesta, 

Cest  (selon  eulx)  povrcte,  et  yerlu, 

Aussi  (pour  vray)  il  ne  sort  de  lenr  bonche 

Que  motz  succrez :  quant  au  cueor  je  n*y  touche  : 

Mais  c^est  un  peuple  a  celluy  resemblant , 

Que  Jehan  de  Mehun  appelle  Faulx-Semblant/ 

Forgeant  abus  dessoubz  religion. 

Incontinent  que  ceste  legion 

(Selon  le  cry  de  Venus)  sent,  et  yeoit^ 

Que  Cupido  le  dieu  d'amour  ayoit 

Prins  sa  volee,  ainsi  qu'un  vagabond, 

Chascun  pensa  de  luy  donner  le  bond. 

Si  vont  querir  libelles  sophistiques , " 
Corps  enchassez  et  bulles  papistiques , ' 
Et  la  dessus  vouerent  tous  ä  Dieu , 
Et  au  patron  ^  de  leur  couvent  et  lieu, 
De  Cupido  lier,  prendre,  et  ^straindre, 
Et  son  pouYoir  par  leurs  oeuvres  contraindre, 
Plus  pour  loyer  Celeste  en  recevoir, 

'  Dans  le  roman  de  la  Rose. 

^  Ge  sont  les  livres  de  controyerse  de  ces  premiers  tems ,  feits  par 
des  docteurs  qui,  ne  connaissant  pas  assez  les  dogmes  de  la  religion , 
la  d^fendaient  avec  des  sophismcs. 

^  Marot ,  comme  luth^rien ,  n'a  pas  un  grand  respect  }>our  la  puis- 
sance  papale. 

*  Ghaque  ordre  monastique  faisait  valoir  son  samt.  11  fallait  qu'il 
ittfoum6  partout  et  qaUl  se  m^ldt  de  tout. 
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Que  pour  amour ,  qu'en  dieu  puissent  avoir. 
Voyla  comnient  par  voyes  mal  directes 
Les  presumäns,  oultrecuydees  sectes, 
Seures  se  foul  d'avoir  de  Dieu  la  grace, 
Et  de  garder  chose, '  qu^humaine  race 
Ne  peult  de  soy.  Or  se  sont  ilz  esparts 
De  chrestiente  aox  quatre  coings  et  parts , 
Tous  en  propos  de  Cupido  happer. 
Et  qu'ainsi  soit,  afin  que  d^eschapper 
Ne  trouve  lleu,  ue  fa^on  sHl  est  pris> 
Aucuns  d'iceulx  par  serment  eatrepris 
Portent  sur  eulx  des  cordes  k  gros  noudz 
Pour  luy  lier  jambes ,  piedz ,  et  genoudz.  ^ 

Et  sur  ce  poinct,  prendra  repos  ma  muse, 
Ne  voulant  plus ,  qu*ä  ce  propos  m^amuse  : 
Äins  que  je  pense  a  dresser  autre  compte, 
En  concluant,  que  cestuy  cy  racompte, 
A  qui  aura  bien  compris  nion  traicte , 
Dont  proceda  le  vceu  de  chastet^ 

'  Le  po^te  n'etait  point  partisan  du  Yoeu  de  chastete  que  Ton  exi- 
geait  des  moines ;  on  sait  si  ceux^ci  Tobserraient  scrupuleusement. 

'  Gela  regarde  principalement  les  cordeliers ,  que  le  po^te  attaque 
comme  les  pkis  Toluptueux  des  religieuz  mendiani . 


52  CHANTS  l>iT£KS. 

IV. 
i53& 

SÜB.  LA  MALAinm  DK  s'AMTK.  * 

DiEU,  qoi  Youliis  le  plus  haolt  cid  laisser. 
Et  ta  hanltesse  cn  la  tcrre  abbaisscr, 
lii  cm  doDiias  sante  a  maintz  et  mamtfs  : 
VneiUes  oiiyr  de  toutes  incs  complamctcs 
Une  Sans  plus.  Yneilles  donncr  sanl^ 
A  edle  la,  par  qoi  suis  tonrmente. 

Ta  saincte  toix  en  rEvangile  crie, 
Que  tont  Tivant  poor  ses  ennemys  prie, 
Gneris  donc  celle  (o  mededn  par£iict) 
Qoi  m'est  contraire,  et  malade  me  £dct. 

Helas,  Seig;neur,  il  semble,  tant  est  bdle, 
Qne  plaisir  prins  a  la  composer  teile. 
Ne  sooffire  pas  advenir  cest  oul trage, 
Que  maladie  ef&ce  ton  ouvrage. 

Son  embonpoinct  commence  a  se  passer, 
Ja  ce  bean  tainct  commence  ä  s^effiicer, 
Et  ces  beanlx  jenlx  clairs  et  resplendissans 
Qni  m^ont  navr^,  deviennent  langoissans. 

'  Cetie  charmante  pri^e  a  4t&  faussement  attribuc^  ä  Mellin  de 
Saint'Gelais.  Cl.  Marot  la  composa  lorsqae  Marguerite,  tourment^e 
par  la  m^disaDce  qni  rendait  la  cour  confidente  deses  amours ,  «ftait 
tomb<$e  malade  de  chagrin. 
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II  est  bien  vray,  que  ceste  grand^  beaui^ 
A  desservy  pour  sa  grand'  cruaute 
Panition  :  mais,  Sire,  ä  PadTenir 
Elle  pourra  plus  doulce  devenir. 

Pardonue  Iny,  et  fais,  que  maladie 
N'ait  point  Fhonneur  de  la  faire  enlaydic. 
Assez  ä  temps  viendra  vieillesse  pasle, 
Qui  de  ce  £iire  a  charge  principale.  • 
Et  cependanty  si  Ui  la  maintiens  saine, 
Geulx,  qui  yerront  sa  beaute  souTeraine» 
Beniront  toy,  et  ta  fiUe  Nature, 
D'avoir  forme  si  belle  creature  : 
Et  de  ma  part  feray  un  beau  cantique , 
Qui  chantera  le  miracle  autentique 
Que  faict  auras ,  admirable  ä  chaseun , 
D^en  guerir  deux  en  n^en  guerissant  qu'un. 
Non  que  pour  moy  je  lere  au  ciel  la  &ce : 
Non  que  pour  moy  priere  je  te  face  : 
Car  je  te  doy  supplier  pour  son  bien. 
Et  je  la  doy  requerir  pour  le  mien. 
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V. 

1628. 

CHAMT  NUPTIAL '  DU  MARIAGE  DE  MADAME  REISEE    FILLE  DE  FRANCE, 

AYEC  LE  DUC  DE  FERRARE. ' 

i^ül  est  ce  duc  venu  nouvellement 
En  si  bei  ordre  et  riche  ä  Tadvantage  ? 
On  jage  bien  ^  le  veoir  seulement 
Qu'il  est  yssu  d'excellent  parentage. 
N*est  ce  cellny ,  qui  en  fleurissant  aage 
Doibt  espouser  la  princesse  Renee  ? 
Elle  en  sera  (ce  pense  je)  estrennee, 
Car  les  haültboys  Tont  bien  chant^  anuict , 
Et  d'un  accord,  et  tous  d'une  allenee, 
Ont  appelle  la  bien  heurense  uuict. 

O  nuict,  pour  vray,  si  es  tu  bien  cruelle,  ^ 
Et  tes  exces  nous  sont  tous  apparens  : 

'  Ce  chant  pr^ente  de  fr^qaentes  imitations  du  Carmen  nuptiale 
de  Gatulle  \  nous  noas  contenteroBS  d^en  indiquer  quelques-anes. 

^  Hercule  d^Est,  fils  d^Alphonse  I ,  duc  de  Ferrare,  epousa  ,  en 
i5a8,  Ren^e,  seconde  fiUe  du  roi  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne. 
II  fut ,  en  1557,  g^i^^ral  de  Tarm^e  de  T^glbe ,  et  lieutenant  de  Celle 
de  Henri  11  contre  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Ce  prince,  remar- 
quable  par  son  courage  et  son  m^rite  personnel,  mqurut  en  iSSq. 
Ren^e,  retir^e  en  France^  y<$cut  jusqo^en  167 5. 

^  Hespere ,  qui  cobIo  fertnr  crudelior  ignit  7 

Qui  gnaum  possis  complexu  avellere  matris , 
Complexu  matris  retiaentem  ayellere  gnatam  , 
£t  juTcni  ardenti  castam  donare  paellam  7 
Quid  faciant  hostes  captä  crudelios  arbe  ? 
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Tu  viens  ravir  la  royalle  pucellc 
Entre  les  bras  de  ses  propres  parens  : 
Et  qiii  plus  est ,  tu  la  livres ,  et  rends 
Entre  les  mains  d^un  ardant  et  )eune  homme. 
Que  feirent  pis  les  enneinys  k  Romme ,  ^ 
N'a  pas  long  temps  par  pillage  empiree  ? 
Or  de  recbef  cruelle  je  te  nomme  : 
Pourquoy  es  tu  doncques  nuict  desiree? 

Je  me  desdy,  tu  n*es  point  nuict  cruelle :  * 

Tes  doulx  effectz  nous  sont  tous  apparens 

Tu  prens  d'amöur  et  de  gr^  la  pucelle : 

Entre  les  mains  de  ses  nobles  parens : 

Et  qui  plus  est,  deux  cueurs  en  un  tu  rends 

En  chaste  lict  soubz  nuptial  aflaire  : 

Ce  qu^autre  nuict  jamais  n^avoit  sceu  faire, 

Bref  ta  puissance  est  grande ,  et  point  ne  uuyct : 

Ge  que  tu  fais  on  ne  scauroit  deffaire  : 

O  trespuissante ,  et  bien  heureuse  nuict ! 

Fille  de  roy ,  adieu  ton  pucelage , 

Et  toutesfoys  tu  n'en  dois  faire  pleurs  : 

^  Ces  yers ,  de  mauvais  goüt ,  fönt  allusion  4  la  prise  de  Korne , 
en  iSay,  par  Parm^e  de  l'empereur,  qni  pendant  deux  mois  s'a- 
Jaandonna  aux  plus  horribles  exc^s. 

a  Hespere ,  qui  ccelo  locet  jucundlor  ignis  ? 

Qui  despoosa  tu&  firmes  connubia  llammä , 
Quod  pepigere  viri ,  pepigerunt  ante  parentes ; 
Ncc  jnnserc  prios ,  quam  sc  tuus  extnlit  ardor. 
Qaid  datnr  a  divis  felici  optatins  hora  ? 
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Car  le  pommier,  qui  porte  bon  firuictage,  ' 

Vault  iDieulx  que  eil,  qui  ne  porte  que  fleurs« 

Roses  aussi  de  diverses  couleurs 

S'on  ne  les  cueult,  sans  proulfiter  perissent : 

Et  s^on  les  cueult,  les  caeillans  les  cberissent, 

Prisans  Todeur  qui  d'elles  est  tiree. 

Si  de  toy  veulx ,  que  fruictz  odorans  yssent 

Fuyr  ne  £iult  la  nuict  tant  desiree. 

Et  d^autre  part  ta  Yirg;inite  toute 
Ne  t^appartient.  En  quatre  eile  est  partie  :  * 
La  part  premiere  eile  estnu  roy  (sans  double), 
L'autre  ä  Madame  '  est  par  droict  departie  : 
La  soeur  du  roy  ^  a  la  tierce  partie  : 

^  L'idde  de  cette  Strophe  est  prise  de  ce  charmant  morceaa  que 
GatuUe  a  enrichi  de  toutes  les  couleurs  de  sa  palette  : 

Ut  Uos  in  septis  sccretas  nascitar  faortis ,  etc. 

Nous  ne  citons  pas  ces  vers  connus  de  tout  le  monde,  et  dont  Marot 
reproduisit  seulement  la  pens^e  avec  la  gracieuse  naive t^  qui  ne  le 
quitte  jamais. 

*  VoiU  un  partage  singiilier ;  le  poete  veut  dire  que  la  princesse 
doit  accepter  IVpoux  qu^on  lui  a  destin<$  j  au  reste  GatuUe  est  aussi 
coupable  de  cette  bizarre  diyision  : 

£t  ta  ne  pngna  cum  tali  oonjage  virgo  ! 
Non  Kquiim  pugaare,  pater  quoi  tradidit  ipse, 
Ipse  pater  cum  matre ,  qaibus  parere  necessc  est : 
Tertia  pars  patri  data  ,  pars  data  tertia  matri  , 
Tertia  sola  tua  est :  noli  pngnare  daobns , 
Qni  genero  sua  jara  simul  cum  dote  dederunt. 

^  Louise  de  Savoyc ,  m^re  de  Francois  le«*. 

*  Margucrite ,  duchesse  d'Alencon  et  reine  de  Navarrc. 
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Toy  la  quatriesme.  Or  ilz  donnent  leurs  droictz  ' 
A  ton  mary  :  veulx  tu  combatre  ä  trois? 
Trois  (poor  certain)  qui  en  valent  bien  huict : 
Certes  je  croy,  que  plustost  tu  vouldrois, ' 
Que  desja  fut  la  bien  heureuse  nuict. 

Ta  doulce  nuict  ne  sera  point  obscure  : 
Car  Phebe'  lors  plus  que  Phebus  luyra  : 
Et  si  Phebe  a  de  te  veoir  grand'  eure, 
Jusque  ä  ton  Uct,  par  les  vitres  ira : 
Venus  aussi  la  nuict  esclaircira , 
Et  Vesperus  qui  sur  le  soir  s'enflamme  : 
Hymeneus,  qui  faict  la  fille  fenune, 
Et  chaste  amour,  aux  nopces  preferce, 
Te  fourniront  tant  d'amoureuse  flamme , 
Qu'ilz  feront  jour  de  la  nuict  desiree. 

Vous  qui  souppez  laissez  ces  tables  grasses  : 
Le  manger  peu,  vault  mieulx  pour  bien  danscr. 
Sus,  aulmoniers,  dictes  vistement  graces, 

'  Ce  passage  nous  fait  conjecturer  que  ce  mariage  fut  conclu  con-' 
tre  le  gre  de  madame  Ren^e ,  qui  sans  doute  portait  plus  haut  ses 
espdrances;  mais  Francois  I«r  avait  eu  soin  de  choisir  un  prince 
trop  faible  pour  lui  disputer  le  ducfa^  de  Bretagne ,  quHl  avait  des- 
sein  de  rennir  a  la  couronne.  Ce  qui  sert  a  uous  confirmer  dans  cette 
opinion ,  cVst  que  cette  princesse  ne  fut  pas  heureuse  avec  son  mari , 
et  sVmpressa  de  quitter  Vltalie  apres  la  mort  du  duc  de  Ferrare. 

3  At  labet  inonptis  ficto  te  carpere  questn  ■, 

Quid  tum  sie  carpunt ,  tacita  quem  meute  requtnint. 

3  Surgere  jam  tempus  ,  pingues  jam  linqaere  mensa». 
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Le  mary  dit,  qn*il  se  &iilt  ayancer. 
Le  jour  loy  fasche,  on  le  pealt  bien  penser. 
Dames,  dansez  :  et  qne  Ton  se  deporte 
(Si  m^en  croyez)  d'esconter  ä  la  porte 
S*\\  donnera  l^assault  snr  la  minnict : 
Chaolt  appetit  en  tel  lieu  se  transporte  : 
Dangereuse  est  la  bien  beureuse  nuict 

Dansez,  ballez,  solennizez  la  feste 
De  Celle ,  en  qui  vostre  amour  gist  si  fort. 
Las,  qu^ay  je  dict?  qu'est  ce  que  j'admonneste? 
Me  dansez  point,  soyez  en  desconfort 
Elle  s^en  va ,  amour  par  son  effort 
Lny  £iict  laisser  le  lieu  de  sa  naissance, 
Parens,  amys,  et  longue  congnoissance, ' 
Pour  son  espoux  suyvre  jour,  et  seree, 
-    O  noble  duc,  pourquoy  t^en  vas  de  France, 
Ou  tu  as  eu  la  nuict  tant  desiree  ? 

Duchesse  (helas)  que  fais  tu?  Tu  delaisses 

Un  peuple  entier  pour  Tamour  d'un  seul  prince  : 

Et  au  partir  en  ta  place  nous  laisses 

Triste  regret,  qui  noz  cueurs  mord,  et  pince. 

Or  va  donc  veoir  ta  ducale  province : 

Ton  peuple  ja  de  dresser  se  soucie 

Are  triumphal,  tbeatre,  et  facecie 

Pour  t'accueillir  en  honneur  et  en  bruict. 

I  He$p«ras  e  nobis  ,  aequales,  abstulit  uaam. 
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Bien  tost  y  solt  ta  ccincture  accourcie 
Par  une  bonne ,  et  bien  heureuse  nuict. 

VI. 

i532. 

CHANT   ROYAL  DONT  LE  ROY  BAILLA  I.E  REFRAIN.  ' 

x  REN  ANT  repos  dessoubz  un  vert  laurier, 

Apres  travail  de  noble  poesie, 

Un  nouveau  songe  assez  plaisant,  Tautre  hier 

Se  presenta  devant  ma  fantasie, 

De  quatre  amans  fort  melencolieux , 

Qui  devers  moy  vindrcnt  par  divers  licux  : 

Car  le  premier  sorlir  d'un  boys  j'advise : 

L'autre  d'un  roc :  celluy  d'apres  ne  vise 

Par  ou  il  va  :  l'autre  saulte  une  claye  : 

Et  si  portoient  tous  quatre  en  leur  devise, 

Desbender  Tarc,  ne  guerist  point  la  playe. 

'  Le  refrain  de  cc  cliant  est  tir^  de  ce  Ters  de  P^trarque  : 

Arco  perlentare  piaga  non  sana. 

Ce  fut  la  devise  de  Ren^ ,  roi  de  Sicile.  Ce  prince  ayant  perdu  sa 
femme ,  Isabeau ,  duchesse  de  Lorraine ,  conserra  une  douleur  som- 
bre  que  rien  ne  put  distraire.  Lorsque  ses  courtisana  lui  rappelaient 
qu'il  e'tait  encore  des  plaisirs  pour  lui ,  il  les  menait  dans  son  ca- 
binet,  et  leur  montrait  ces  mots  gray^  au-dessous  d'un  arc  dont  la 
corde  etait  brisee.  Francois  ler ,  ä  son  voyage  de  Nantes ,  en  i53a , 
avait  vu  sans  doute  cette  devise  qui  se  lisait ,  a  Angers ,  sur  les  murs 
de  la  chapelle  de  Saint-Bernardin ,  que  le  roi  Ren^  fit  bdlir  dans 
Teglise  des  cordeliers. 
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Le  premier  vint  tout  pasle  me  prier 
De  laj  donner  confort  par  courtoysie. 
Poursayvant  snis  (dit  il)  dont  le  crier 
ITest  point  ouj,  d'une  qae  ]*aj  choisie. 
Elle  a  tire  de  Parc  de  ses  doolx  yealx, 
Le  per^ant  traict,  qui  me  rend  soucieox, 
Me  respondant  (quand  de  moy  est  reqoise) 
Qne  nVn  peolt  mais ;  et  sa  beaute  exquise 
De  moy  s^absente,  affin  qu'en  oubly  Taye. 
Mais  pour  absence  en  oubly  n^est  pas  mise  : 
Desbender  Tarc,  ne  guerist  poInt  la  platye. 

L'antre  disoit  au  rebours  du  premier, 

J*ay  bien  assez,  et  ne  me  rassasie  : 

Gar  servant  suis  de  jouyr  coustumier 

De  la  plus  belle,  et  d'Europe,  et  d'Asie. 

Ce  neantmolns  amour  trop  (urieux 

D'elle  me  faict  estre  trop  curieux , 

Avant  qu^avoir  la  jouyssance  prise. 

Ainsi  je  suis  du  feu  la  flamme  esprise, 

Qui  plus  fort  croist,  quand  estaindre  on  Tessaye 

Et  eongnois  bien ,  qu^en  amoureuse  emprise 

Desbender  Tarc,  ne  guerist  point  la  playe. 

Apres  je  vey  d'aymer  un  viel  routier, 
Qui  de  grand  cueur ,  soubz  puissance  mouysie 
Cbanta  d^amours  un  couplet  tout  entier, 
Louant  sa  dame,  et  blasmant  Jalousie, 
Dont  les  premiers  ne  furent  envieux : 
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Bien  luy  ont  dict,  viel  homme  entre  les  vieux, 
Comment  seroit  la  pensee  sarprise 
D'aucune  amour,  quand  le  temps ,  qui  tout  brise , 
T'a  desnue  de  ta  puissance  gaye  ? 
Tay  bon  vouloir  (respond  la  teste  grise) 
Desbender  Tarc ,  ne  guerist  point  la  playe. 

D'on  rocher  creux  saillit  tout  au  dcmier 
üne  ame  estant  de  son  corps  dessaisie, 
Qui  ne  vouloit  de  Charon  nautounier 
Passer  le  fleuve.  O  quelle  frenasie ! 
Aller  ne  veult  aux  champs  delicieux , 
Ains  veult  attendre  un  grand  port  stigieux  - 
L'ame  de  celle,  ou  s'ainour  est  assise, 
Sans  du  vcnir  S5avoir  l'heure  precise. 
Lors  m^esveiUay,  tenant  pour  chose  vraye , 
Que  puis  qu'amour  suyt  la  personne  occise, 
Desbender  Tarc  ne  guerist  point  la  playe. 


ENVOY, 


Prince,  Tamour  un  querant  tyrannise  : 
Le  jouyssant  cuyde  estaindre,  et  atdse  : 
Le  viel  tient  bon,  et  du  mort  je  m'esmaye. 
Jugez,  lequel  dit  le  mieulx  sans  faintise, 
Desbender  Tarc  ne  guerist  point  la  playe. 
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VII. 


536. 


A  Uk  B.OTHE  DB  KATAKKX,*   DB  LAQUBLLB  IL  ATOIT  MKCBU  VSE 

EPISTRX  Eü   AITHMB. 

PlaiG!9E  lesnMNTts  qoi  plaindre  lesTonldra; 
Tant  qae  Ti^raj,  mon  caeur  se  resouldra 
A  plaindre  ceolx  qae  dooleor  assauldra 
Ell  cette  Tie. 

O  flenr  qoe  j'ay  la  prcmiere  scrvie, 
Ceolx  qoe  to  mis  hors  de  pöne  asservie. 
Tont  donne  peine,  helas  non  dessenrie; 
Bien  je  le  s^ay. 

Et  des  ing;ratz  tu  en  as  &Ict  Tessay; 
Mais  pnis  le  temps  qoe  banni  te  laissay, 
Sans  te  laisser,  ä  servir  m^adressay 
Une  princesse.  * 

'  Cl.  Marot,  banni  de  France,  chasse  de  Femre,  «Tait  chcrche 
an  asilc  a  Venise  \  Marguerite,  qai  protegeait  en  lui  un  religionnBire 
et  nn  amant ,  lui  ecrivit ,  pour  le  consoler ,  qu'elle  se  flattait  d^ob- 
tenir  son  rappel  en  France.  File  lui  confiait  sans  doute  dans  sa  lettre 
ce  qu'elle  avait  4  soufifrir  en  defendantla  nonrelle  reiigiony  etpeut- 
^tre  les  chagrins  dont  le  roi  de  Navarre  FabreuTait.  Le  poete  prend 
de  la  Toccasion  de  lui  faire  le  tableau  dn  triste  sort  de  la  dachesse 
de  Ferrare ,  comme  eile  fayorisant  les  doctrines  de  Lnther  et  de 
Calyin,  et,  comme  eile,  malheureuse  aTec  son  man. 

'  Ren<^ ,  duchesse  de  Ferrare. 
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Qui  plus  que  toy  d'avoir  ennuy  ne  cesse? 
Ha  dieu  du  ciel!  n^auray  je  une  maistresse 
Avant  mourir,  que  son  oeil  de  destresse 
Puisse  exempter? 

M^est  pas  ma  muse  aussi  propre  ä  clianter 
Un  doulx  repos  qui  la  peult  coutenter, 
Qu'un  dur  travail  qui  la  vient  tourmenter 
Avec  oultrance. 

Ha,  Marguerite!  escoute  la  soufirance 
Du  noble  cueur  de  Renee  de  France ; 
Puis  conune  soeur  plus  fort  que  d^esperancc 
Console  la. 

Tu  s^ais  comment  hors  son  pays  alla,  ^ 
Et  que  parens  et  amis  laissa  Ik; 
Mais  tu  ne  s^ais  quel  traitement  eile  a 
En  terre  estrange. 

De  Cent  couleurs  en  une  beure  eile  cbange, 
En  ses  repas  poires  d^angoisses  mange,  ^ 
Et  en  son  vin  de  larmes  &ict  meslange, 
Tout  par  ennuy. 

Ennuy  receu  du  coste  de  celluy 
Qui  estre  deust  sa  joye  et  son  appuy, 
Ennuy  plus  grief  que  s'il  venoit  d'aultruy, 
Et  plus  a  craindre. 

» En  i528. 

*  Quelle  m^taphore  ridicule ! 


64  CHA5TS  DITERS. 

Elle  nc  TOit  ccok  a  qui  se  Tcolt  pbindre,  ' 
Son  »il  layant  si  loiog  ne  pcolt  attaindrc , 
Et  pois  les  immts  poar  ce  bien  lay  cstaimlre 
Sont  entre  deux. 

Pea  d^ansTS  a,  qmconqacs  est  loing  d'eolx. 
Le  roy  ton  firere,  et  toy  et  tes  nerenx, 
Estes  les  saints ,  ou  die  &ict  scs  Yoeux 
A  chascane  heure. 

De  France  n'a  nnl  grand  qni  la  sequcore. 
Et  des  petis  qoi  sont  en  sa  demcnre, 
Son  mary  yenlt  sans  qn*an  seol  y  dcmenre , 
La  rebouter. 

Car  rien  qa^elle  ayme ,  U  ne  s^oroit  gonster : 
Cest  la  geline,  ä  qni  Ton  yenlt  oster 
Toos  ses  ponssins;  et  scorpions  bonster 
Dessoobz  son  aisle. 

C'csl  la  perdrix  qa*on  venit  en  la  tonnelle 
Faire  tomber.  Mais  qne  ne  pense  en  eile 
Le  roy  de  qui  la  bonte  firatemelle 
Noas  invoquons  ? 

Youldroit  il  bien  ä  bailleurs  de  bouecons 
Donner  luy  mesme  ä  garder  ses  flaccons? 
Francs  et  loyanlx  antour  d'elle  ^acqnons , 
Cest  son  decore. 

■  Le  duc  de  Ferrare  avait  ecarte  de  la  princessc  toutes  les  dames 
francaises  qui  Fayaient  suivie  en  Italie. 


CHANTS  DIVERS.  65 

Mais  ce  £ischeax,  ingrat  et  pire  encore 
Vouldroit  reduire  en  petite  signore 
La  fleur  de  lys  que  tout  le  monde  honnore 
D'affection. 

Helas  s*il  &ict  tant  de  profession 
D'honneur,  de  los,  de  reputation, 
Pourquoy  le  train  de  nostre  natlon 
Veult  il  deffeire? 

Faulte  d'amoar  resguillonne  ä  ce  faire, 
Et  luy  engendre  im  desir  de  desplaire 
A  Celle  lä  qui  met  a  lui  complaire 
Mervellleux  soing. 

Paris  menant  par  force  Helaine  au  loiug , 
Feit  qu'elle  n  eust  de  reconfort  besoing: 
Son  traitement  estoit  un  vray  tesmoing 
D'amiti^  claire. 

Helas  fault  il  qu'amitie  se  desciaire 
Plustost  au  cueur  d'un  forceur  adultere, 
Qu'en  un  mary  ?  s^ais  tu  pourquoy  austere 
Luy  est  ainsi  ? 

II  vouldroit  bien  a  la  dame  sans  si 
Oster  la  Force  et  le  vouloir  aussi 
De  secourir  Fran9oys  passans  icy : 
C'est  leur  refuge. 
II.  5 
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Bien  je  le  s^ais,  ä  la  bonne  heure  j  fbs  je. 
II  Tooldroit  bien,  si  mon  sens  est  bon  joge , 
Par  qadqae  grand  et  dangerenx  deloge 
Plus  lay  ravir. 

n  Yonldroit  bien  josqn^a  la  Tasservir, 
Que  d^nn  seol  poinct  ne  penst  an  roy  serrir, ' 
Et  lay  a  &ict  ponr  de  cela  cbevir 
Mille  vacannes. 

O  roy  Fran9oys ,  eile  porte  tes  annes  : 
Voyre  et  ä  toy  s^adressent  telz  allarmes , 
Dont  le  plus  doulx  ne  pourroit  pas  sans  larmes 
Estre  deduict : 

Et  ne  peult  Tautre  ä  raison  estre  induict 
Par  eil  bonneur  oü  France  Ta  conduict; 
Ne  par  en&ns  que  tant  beaulx  luy  prodnict 
Par  mainte  annee. 

^Ne  la  bont^  de  la  noble  Renee , 
Ne  la  doulceur  qui  avec  eile  est  nee, 
Ne  les  vertus  qui  Pont  environnee 
N'y  ont  povoir. 

J'aurois  plustost  entrepris  d'esmonvoir, 
Comme  Orpbens,  en  Pinfemal  manoir, 

'  Le  duc  de  Ferrare  s'^tait  livr^  entierement  a  Charks-^juint, 
comme  fesaient  alors  tous  les  petits  princes  d'Italie. 
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Charon  le  dur,  voyre  Pluton  le  noir^ 
Et  chien  Cerbere. 

0  doncques  roy,  son  cousin,  frere  et  pere, 
Arreste  court  Pentreprise  impropere  : 
£t  toj  sa  SGCur,  en  qui  tant  eile  espere, 
Mets  j  la  main. 

Un  parentage  autre  que  le  germain 
Y  doit  moavoir  ton  cueor  doulx  et  humam. 
Si  n^y  pensez,  niourra  quelque  demain 
Seche  et  temie. 

Car  en  mon  cueur  si  secours  on  luy  nie 
Yen  la  &9on  comment  on  la  manie, 
Diray  qu^elle  est  de  la  France  bannie 
Autant  que  moy, 

Qui  suis  icy  en  angoisseux  esmoy, 
En  attendant  secours  promis  de  toy, 
Par  tes  beaulx  vers  que  je  me  ramentoy 
A^ecques  gloir^. 

Et  bien  souvent  ä  part  moy  ne  puis  croire 
Que  ta  main  noble  ait  eu  de  moy  memoire 
Jusqu^ä  daigner  m^estre  consolatoire 
Par  ses  escripAs , 

Qui  en  mon  cueur  ä  jamais  sont  inscripts, 
Peu  ne  sont  leus;;  leur  doulceur  de  hault  prix 
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Et  zele  ardant  me  les  eurent  apris 
En  peu  dVspace. 

Gar  aussitost  que  desespoir  menace 
Mon  Oßil  de  plus  ne  veoir  ta  claire  face, 
Lors  force  m^est  que  de  ta  lettre  &ce 
Mon  escusspn. 

Si  la  prononce  en  forme  de  chanson 
Plustost  en  un,  plustost  en  autre  son, 
Puis  hault,  puis  bas,  et  en  ceste  fa^on 
Je  me  console, 

Tant  que  mon  cueur  de  grand'  Hesse  vole 
Rememorant  ta  royalle  paroUe, 
Qui  me  promet  de  m^effacer  du  rosle 
Des  enchassez. 

Or  sont  desjä  les  plus  gros  feux  passez : ' 
Rien  n^ay  meffaict ;  au  roy  doulceur  abonde , 
Tu  es  sa  saeur;  ces  choses  sont  assez 
Pour  rappeller  le  plus  pervers  du  monde. 

■  Les  büchers  allum^s  en  i535y  par  toute  la  France.«  commen- 
caient  i^  s'^teindre. 
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VIII. 

1537. 

CHAWT  NUPTIAL   DU  ROY   D*ESCOSSE  ET  DE  MADAME  MAGDALAINE 

PaSMIERE  FIIXB   DE  FRANCE.  > 

CklLUT  luatin;  que  d'habit  nuptial 
Le  roy  d^Escosse  ornoit  sa  beaute  blonde , 
Pour  espouser  du  sceptre  lilial 
La  fiUe  aisnee,  011  tant  de  grace  abonde, 
Yous  eussiez  yeu  des  peuples  un  grand  monde , 
Qui  de  sa  chambre  au  sortir  Tattendoient, 
Et  §k,  et  la,  nulle  autres  a  la  ronde, 
Qui  ä  la  file  avec  eulx  se  rendoient 

Tandis  les  mains  des  nobles  gracieuses 
De  pied  en  cap  richement  Tont  vestu : 
Son  Corps  luysoit  de  pierres  precieuses, 
Moins  toutesfoys ,  que  son  cueur  de  vertu  : 
De  musq  d^eslite  avec  ambre  batu 

'  En  i536,  lorsque  Varm^e  de  Tempereur  allait  inonder  la 
France ,  Jacques  V,  fidele  a  Pancienne  alliance  de  ses  anc^tres  avec 
DOS  rois ,  s'embarqua  avec  seize  miUe  hommes.  Sa  flotte ,  battae  des 
Tents  contraires,  aborda  enfin  ä  Dieppe.  Le  roi  d*£co8se  )oignit  a 
L Jon  Francois  I" ,  qui  crut  ne  pouroir  mieux  lui  prouver  sa  re» 
Gonnaissance,  qu'en  lui  öffrant  la  main  de  sa  fllle  Madeleine.  Le 
mariage  fut  c^^r^  ä  Paris ,  le  i**  janvier  i537.  Mais  la  reine  d'£- 
cosse  ^tani  morte  la  mdme  ann^e  d'une  fi^re  ^tiqne ,  Jacques  V 
^usa  en  secondes  noces ,  Marie ,  fille  de  Claude ,  dac  de  Guise  p 
et  veuvedu  duc  de  Longueville.  L'infortun^c  Marie  Stuart  fut  le 
fruit  de  cet  hymen. 
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Parfiime  out  son  yestement  propice : 
Puis  luy  ont  ceint  son  fort  glaive  poinctu , 
Dont  II  s^alt  faire  et  la  guerre ,  et  jastice. 
Ainsi  en  poinct  de  sa  chambre  depart 
Pour  s^en  aller  rencontrer  Magdalaine : 
De  beaute  d^homme  avoit  plus  grande  part , 
Que  le  Troyen ,  qui  fut  espris  d'Hclaine  : 
Si  qu^au  sortir  sa  beaut^  souvcfraine 
Les  regardans  resjouyt  tout  ainsi , 
Que  le  soleil,  quand  k  Taube  seraine 
Sort  d'Orient  pour  se  monstrer  icy. 

Vien,  prince,  vien  :  la  fiUe  au  roy  de  France 
Veult  estre  tienne ,  et  ton  amour  poursuyt : 
Pour  toy  s^est  mise  en  royalle  ordonnance, 
Au  temple  va ,  grand'  noblesse  la  suy t ,  ' 
Maint  dyamaat  sur  la  teste  reluyt 
De  la  brünette:  et, ainsi  attournee 
Son  tainct  pour  vray  semble  une  claire  nuict, 
Quand  eile  est  bien  d'estoilles  couronnee. 
Brünette  eile  est :  mais  ponrtant  eile  est  belle« 
Et  te  peult  suyvre  en  tous  lieux,  ou  iras, 
En  chaste  amour.  Dangier  fier,  et  rebelle 
N'y  a  que  veoir.  D'elle  tu  jouyras  : 
Mais  sHl  te  piaist ,  demain  tu  nous  diras 
Lequel  des  deux  t'a  le  plus  grief  este , 
Ou  la  longueur  du  jour,  que  desiras, 
Ou  de  la  nuict  la  grande  brevetc. 
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La  fiUe  donc  du  plus  grand  roy  du  monde 
Elle  est  ä  toj.  L'Eternel  tout  puissant 
Avant  le  ciel,  avant  la  terre,  et  Ponde, 
Te  destina  d'elle  estre  jouyssant , ' 
Affin ,  que  d'elle ,  et  de  toy  solt  yssant 
Immortelz  neudz  d^amitie  Indicible 
Entre  le  sceptre  escossoys  fleurissant , 
Et  le  fran^oys  par  autres  invlncible. 

Fille  de  roy ,  mes  propos  addresser 

A  toy  je  veul:?^,  escoutes  moy  donc  ores. 

Je  t'adverty,  qu'il  te  convient  laisser, 

Freres,  et  soeurs,  pere,  et  pays  encores, 

Pour  suyvre  eil ,  que  celluy  dieu ,  qu^adores , 

Par  sa  paroUe  a  joinct  avecques  toy, 

Te  commandant,  que  Taymes,  et  Phonnores, 

Tu  le  scay  bien ,  mais  je  le  ramentoy. 

Or  suy  le  donc  :  ja  te  sont  preparez 
Cent  mil  honneurs  lä,  ou  &ult  que  tu  voyses  : 
D*Escosse  sont  tous  ennuys  separez, 
Trompes,  clairons  y  meinent  doulces  noises : 
Mesmes  lä  bas  les  nymphes  escossoyses 
Avec  grand  joye  attendent  ton  venir, 

*  Gts  flatteries  ridicules  blessent  la  raison  et  d<$shonorent  la 
po^ie.  Dans  ces  tems-la ,  on  ne  connaissait  pas  d'autre  mani^re  de 
loner.  Marot  ne  s'est  pas  pr^sery^  de  ces  Enormes  platitudes.  II  faut 
aroaer  que  les  grands  d*alors  n^^taient  pas  diffieiles;  Tencens  le 
plus  grossier  les  contentait;  ils  ne  riaient  pas  rsthae  cn  s'entendant 
eomparer  au  soleil  et  anx  ^iles. 
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Et  vont  disans ,  qu'elles  seront  fi^n^oyses 
Pour  le  grand  bien,  qui  leor  doibt  advemr. 

Ya  doncques :  non,  ne  nous  Tueilles  pmer 
Encor'  si  tost  de  ta  noble  presence : 
Attens  un  peu,  hisse  passer  Pyyer, 
Car  assez  tost  sentlrons  ton  absence. 
Yent  contre  vent  se  bat  par  insolence, 
Printemps  viendra ,  quI  les  fera  renger  : 
Lors  passeras  la  mer  sans  yiolence , 
Et  ne  craindroBS ,  que  ta  sois  en  danger. 

Et  si  yerras  des  dieux  de  mainte  formen  ' 
Comme  Egeon  monte  sur  la  balaine : 
Doris  y  est ,  Protheos  s'y  transfonne, 
Triton  sa  trompe  y  sonne  a  forte  alaine. 
An  fons  de  Peau  sont  ores  sus  Taraine  : 
Mais  si  attens  le  printemps  ou  Teste, 
Tons  sortiront  hors dela  mer  seraine 
Ponr  sahier  ta  hanite  majeste. 

Snr  le  beau  temps  ainsi  tu  partiras. 

Et  en  ton  Heu  regretz  demour^ont , 

Adieu  dirons,  adieu  tu  nous  diras, 

Dont  tes  doulx  yeulx  sur  Pheure  pleureront : 

Mais  en  chemin  ces  larmes  secheront 

*  Ce  spectacle  «^tait  sand  donte  fort  beaa  et  surtout  tr^-rare ;  ü 
devait  intiSresser  les  noayeaux  epoux ,  mais  ce  nVtait  pas  ici  la  place 
de  tous  ces  monstres  qne  Marot  &it  entrer  soayent  dans  ses  ycrs. 
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Aa  nouveau  feu  cVamour  bien  establie : 
Noz  cueurs  pourtant  point  ne  s^en  &scheront, 
Pourveu,  que  point  le  tien  ne  nous  oublie. 

Si  prions  dien,- noble  royne  d'Eseosse 

Qu'au  temps  nouveaa  vienne  un  nouveau  danger, 

Cest  qu^il  te  (aille  icy  demourer  grosse, 

Pour  si  k  coup  de  nous  ne  t'estranger. 

A  ce  propos  bien  te  dois  alleger, 

Car  pour  parens,  qu'icy  tu  abandonnes, 

£n&ns  auras,  enfans  (pour  abreger) 

Qui  porteront  et  seeptres  et  couronnes. 

IX. 

i538. 

CANTIQÜE  DE  LA  CHaESTlBIffTi  ,  8VB.  LA  YEVUB  DE  L*EMPEEEUR 
BT  DU  KOT,  AU  VOTAGB  DE  TIICE.' 

ApprOCHE  toy,  Charles,  tant  loing  tu  sois, 
Du  magnanime,  et  puissant  roy  Fran^oys, 
Approche  toy,  Fran^oys  tant  loing  sois  tu, 
De  Charles  plein  de  prudence,  et  vertu  : 

'  En  i538,  le  pape  Paul  III,  d^irant  mettre  fin  a  une  guerre 
loDgue  et  d^astreuse,  engagea  le  roi  et  rempei*eur  a  se  r^unir  ü  Nice, 
oü  il  se  rendit  lai-mdme  comme  m^diateur.  Une  tr^e  de  dir  ans 
fat  le  prix  de  ses  soIds.  Mais  ce  ne  fut  qu^apr^  la  condusion  du 
traiie  ,  que  les  deux  princes  consentirent  a  se  voir;  ils  s^embrass^- 
rent  a  Aigues-Mortes.  Ils  s^^taient  aussi  embrass^s  lorsque  pour  sa 
dfOiyrance ,  Francois  l*'  cut  sign^  le  trait^  qui  livrait  ä  Charles  les 
plus  belle«  prorinces  de  son  royaume ! 
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Non  pour  tons  deux  en  bataille  voas  joindre , 
Ne  par  fur^ur  de  voz  lances  vous  poindre , 
Mais  pour  tirer  Paix ,  la  tant  desiree 
Du  ciel  treshault,  lä  ou  s'est  retiree. 

Si  Mars  cruel  vous  en  feistes  descendre , 

Ne  pouvez  vous  le  faire  condescendre 

A  s'en  aller,  pour  9a  bas  donner  lieu 

A  Paix  la  belle,  humble  fiUe  de  Dieu  ? 

Certainement  si  vous  deux  ne  le  faictes , 

Du  monde  sont  vaines  les  entrefaictes , 

Recevez  la,  prinees  chevaleureux, 

Pour  faire  nous  (voyre  vous)  bien  heureux , 

Ce  vous  sera  trop  plus  d'honneur,  et  gloire, 

Qu'avoir  chascun  quelque  grosse  victoire  : 

Recevez  la,  car  si  vous  la  fuyez, 

Elle  dira,  que  serez  ennuyez 

De  voz  repos ,  et  que  portez  envie 

A  la  doulceur  de  vostre  heureuse  vie. 

Si  pitie  donc  (o  prinees  triumphans) 

Vous  ne  prenez  des  peuples  voz  enfans, 

(  Dont  reciter  Testat  calamiteux 

Seroit  un  cas  trop  long,  et  trop  piteux) 

Si  d'eulx  n'avez  commiseration , 

A  tout  le  moins  ayez  compassion 

Du  noble  sang ,  et  de  France ,  et  d'Espaigne , 

Dedans  lequel  ce  cruel  Mars  se  baigne. 

Mars  cy  devant  souloit  taindre  ses  dars 
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Dedans  le  sang  de  voz  simples  souldars  : 
Mais  maintenant  (  o  diea  qnel  dar  esciandre ! ) 
Plaisir  ne  prend  fors  ä  celuy  espandre 
Des  nobles  chefs,  meritans  diadesmes: 
Et  si  respand  souvent  le  vostre  mesmes , ' 
Faisant  servir  les  haultz  princes ,  de  butte 
Au  vil  souldard  tirant  de  hacquebutte. 
Si  que  de  Mars ,  ne  sont  plus  les  trophees 
Fort  enrichiz  d'armes  bien  estoßees. 
Plus  ilz  ne  sont  gamiz ,  et  decorez , 
Que  de  hamoys  bien  polys  et  dorez 
Qui  disent  bien,  la  despouille  nous  sommes 
De  grans  seigneurs,  et  de  vertueux  hommes. 

0  quantz  et  quelz  de  voz  plus  favoriz 

Sont  puis  dix  ans  en  la  guerre  periz ! 

O  quantz  encore  en  verrez  desvier, 

Si  h  ce  coup  paix  n'y  vient  obvier ! 

Que  pensez  vous?  chercbez  vous  les  moyens 

De  voz  malheurs,  nobles  princes  Troyens?  * 

^  Francois  ler  avait  et^  bless^  a  la  bataille  de  Payie. 

*  Jean  le  Maire,  daos  ses  histoires  fabuleuses,  avait  dit  qu^un 
Francas ,  fils  de  Priam ,  dchappd  de  Troie  en  flammes ,  traversa  les 
mers ,  aborda  en  France ,  et  y  ^tablit  une  colonie.  Quelle  ^tait  cette 
Strange  manie,  de  faire  de  Troie  une  pepini^re  de  häros  qui  s^^taient 
rt^pandus  dans  tout  le  monde  pour  y  fondcr  des  e'tats !  En^e  en 
Italie  ,  Francus  en  France ,  Turcus  en  Turqnie ,  Brutus  en  Angle- 
terre.  Voila  comme  on  ^paississait  les  t<$n^bres  qui  enveloppent  le 
berceau  des  peuples.  En  ^evant  sur  des  traditions  yagues  un  amas 
de  mensonges  grossiers ,  espdrait-on  debrouille»  le  chaos  des  pre  - 
miers  dges? 
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Ja  poor  tenir  00  yoz  droictz,  00  yoz  torts, 
SoQt  raez  jns  yoz  plus  vaillans  Hectors« 
Gardez  qa'en  fin  je,  qni  suis  Yostre  Troye, 
Da  poissant  Grec,  ne  devienne  la  proje. 

Estimez  yoqs,  qae  ce  grand  Etemel 

Ne  Yoye  bien  da  manoir  sapemel 

Les  grans  debats  d'ane  et  d'aatre  partie  ? 

Ne  s^aYez  yous  ,  qu'an  bon  pere  chastie 

Plustost  les  sieos,  qae  les  desaYoaez  ? 

Si  maintenant  fiiictes  ce  que  poavez, 

Paix  descendra ,  portant  en  main  ToIIyc  , 

Laorier  en  teste,  en  fitee  coaleur  YiYe, 

Tousjoars  riant,  claire  comme  le  jour, 

Pour  Yenir  faire  en  mes  terres  sejoar. 

Et  Mars  souille  tout  de  sang,  et  de  pouldre, 

Deslogera  plus  soudain  que  la  fouldre  : 

Gar  il  n'est  cueur,  tant  soit  gros ,  qui  ne  tremble^ 

Si  YOZ  Youloirs  en  sont  uniz  ensemble. 

Vienne  sur  ehamps ,  Mars  avec  son  armee 

Vous  presenter  la  bataille  termee , 

II  la  perdra.  Ainsi  doncques  uniz , 

Et  de  pitie  patemelle  muniz , 

Vous  eslirez  quelque  bienheure  lieu, 

La  ou  viendra  de  yous  deux  au  milieu 

Pallas  Sans  plus.  Pallas,  ä  sa  venue, 

Vous  couvrira  d'une  Celeste  nue, 

Pour  empescher,  que  les  nialings  trompeurs. 
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D'heoreuse  paix  trop  malheureux  rompeurs, 
Ne  pnissent  veoir  les  moyens,  que  tiendrez, 
Alors,  qu'au  poinct  tant  desire  viendrez: 
Si  qa'ilz  seront  tout  acoup  esbahys 
Que  sur  le  soir,  i*an  et  Tautre  pa js, 
Relnyra  tout  de  beanlx  feux  de  liesse, 
Pour  le  retour  de  Paix  noble  deesse  : 
Et  que  rendray  sans  que  Mars  m'en  retarde , 
Graces  au  ciel :  o  mon  dieu,  qail  me  tarde! 

Approche  toy,  Charles,  tant  loing  tu  sois, 
Du  magnanime,  et  puissant  roy  Fran^oys, 
Approche  toy,  Frangoys,  tant  loing  sois  tu, 
De  Charles  plein  de  prudence,  et  vertu. 

X. 

iSSg. 

A  LA  ROYNB   DE  HONGRIE  ,  <   VENUE   EN  F&ANCB. 

(^  ü  A  N  D  toute  France  aura  faict  son  debyoir 
De  ta  haultesse  en  joye  recevoir, 

*  Marie  d^Autriche,  reine  de  Hongrie  et  de  Boheme,  soeur  de 
l'empereur  Charles-Quint ,  nee  en  i5o3.  Elle  c^pousa,  encore  fort 
jeune,  Louis,  roi  de  Hongrie,  qui  p^rit  en  i5a6  a  la  bataille  de 
Mohac.  Charles  qui  appreciait  son  m^rite ,  lui  donna  le  gouverne- 
ment  des  Pays-Bas.  Implacable  ennemie  de  la  France ,  eile  pen^tra 
en  i55a  dans  la  Picardie,  qu'elle mite  feu  et  4  sang.  Elle  se  retira 
en  Espagne  et  ne  snnriScut  que  peu  de  jours  4  son  fr^re.  Cl.  Marot 
lai  pr&enta  ces  vers,  lorsqaVn  i539,  apr^s  le  traite  de  Nice,  eile 
traversa  la  France. 
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Chaste  Diane/  ennemje  d^ojseuse. 
Et  d^honorable  exercice  amoorease  : 
Je,  de  ma  pari,  le  plus  petit  de  tons 
M*enhardiray  humble  salut,  et  doulx 
Te  presenter  :  non  en  voix  et  paroUe, 
Qai  parmy  Fair  avec  le  yeat  s^envoUe  : 
Mais  par  escript,  qiu  contre  le  temps  dore, 
Autant  ou  plus,  qae  fer  ou  pierre  dure: 
Je  Jy*  escript ,  &ict  des  Moses  sacrees , 
Qui  S5avent  bien ,  qu'ä  lire  te  recrees : 
£script  (pour  vray)  que  s^il  est  immortel, 
Le  tien  Marot  le  desire  estre  tel , 
Pour  saluer  par  epistre  immortelle, 
Gelle  de  qui  la  renommee  est  teile. 

O  combien  (ut  le  peuple  resjouy 

D^£spaigne,  et  France,  apres  avoir  ouy 

Qu^icy  venois !  Cela  nous  est  un  signe 

(Ce  disoientilz)  que  Tamour  s^enracine 

Es  cueurs  royaulx  :  cela  est  un  presage, 

Que  Dieu  nous  yeult  monstrer  son  doulx  yisage, 

Et  que  la  paix,  dedaus  Mice  traictee. 

Est  une  paix ,  pour  jamais  arrestee. 

L'arc,  qui  est  painct  de  cent  couleurs  es  cieulx, 
Quand  on  le  voit  ne  desmonstre  pas  mieulx 

'  Cette  reine  aimait  beanconp  la  chasse,  VoiU  poarquoi  le  po^te 
la  compare  k  Diane. 
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Signe  de  pluye  en  temps  sec  attendue  : 

Ne  la  verdure  au  printemps  espandue, 

Parmy  les  champs ,  si  bien  ne  monstre  point 

Que  les  beauk  fruictz  viendroat  tost,  et  apoinct : 

G)inme  ta  veue  en  France  sig^nifie , 

Qne  pour  jamais  la  paix  se  fortifie. 

Amere  donc ,  royne  Panthasilee : ' 

Maintenant  est  ta  gloire  annihilee, 

Car  devant  Troye  alias  pour  guerroyer,      ^ 

Marie  vient  pour  guerre  fouldroyer. 

Ainsi  disoit  France,  et  Espaigne  aussi, 
Des  que  Ion  scent,  que  de  venir  icy 
Tu  proposas  :  et  creut  leur  joye,  apres 
Que  pour  partir  ilz  veirent  tes  apprests 
Puis  quand  tu  (us  esbranlee,  et  partie, 
Leur  plaisir  creut  d^une  grande  partie  : 
Et  te  voyant  tonte  venue  en  5a, 
A  redoubler  leur  joye  commen^a. 
Laquelle  joye  en  eulx  n^a  apperceue 
Tant  seulement ,  niais  sentie ,  et  conceue 
Dedans  mon  cueur,  tesrooing  Fescript  present 
Plein  de  Hesse,  et  de  tristesse  exempt. 

T'advertissant ,  que  quand  paix  ne  seroit , 
Ja  pour  cela  France  ne  laisseroit 

■  PenÜi^il^e,  reine  des  Amazones,  Tint  defendre  les  mun  de 
Troye ,  et  fat  ta^  de  la  main  d'Achille^ 
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A  desirer  ta  yenoe  honnoree, 
PoQr  les  yertos,  dont  ta  es  decoree : 
Combien  (pourtant)  qae  peoples,  et  proTinces 
Sont  de  natiire  enclins  ä  aymcr  princcs, 
Qui  comme  toj,  sont  amys  de  concorde, 
Et  ennemys  de  gaerrc,  et  de  discorde  : 
Cc  qae  plastost  entrc  aax  caeors  femenins, 
D'aatant  qa'ilz  sont  doalx,  piteax,  et  benings, 
Qnc  cealx  des  roys,  qoi  pour  honnear  acqnerre 
Sont  inclinez  ä  proaesse ,  et  ä  guerre. 

Doncques  Saba, '  royne  prudente,  et  meore, 

Qui  as  laisse  ton  peaple,  et  ta  demeure. 

Pour  venir  veoir  en  riebe,  et  noble  arroy 

Le  Salomon  de  France,  nostre  roy, 

Je  te  supply,  par  la  grande  liesse 

Du  bien  de  paix,  si  j'ay  prins  hardiesse. 

De  bienveigner  une  dame  si  haulte , 

Ne  Testinier  presumption ,  ne  faulte  : 

En  imitant  le  grand  prince  des  anges , 

Lequel  re^oit  aussi  tost  les  louanges 

'  Nicaulis,  Selon  Joseph,  reine  d'tgyptc  et  d'^thiopie,  appele« 
tlans  les  ^critures  reine  de  Saba.  Entendant  raconter  monts  et 
merveilles  de  la  sagesse  de  Salomon ,  eile  quitta  ses  vastes  et  opu- 
lentes proyinces  oü  eile  ^tait  presqu'adoree,  pour  venir  se  proster- 
ncr  deyant  ce  roitelet  des  Juifs.  Le  nombrc  et  la  richesse  des  pr&ens 
quVlle  lui  apporta  sont  incroyables.  On  nous  en  a  conserv^  le  calcul 
tr^s-authentique.  Gependantje  rappellerai  en  passantque  les  histo- 
rienr  juifs  sont  sujets  ä  caution.  Cette  reine  de  Saba  gouvernait 
peuN^tre  quelque  petit  hgmeau  yoisin  des  chaumi^es  de  Salomon. 
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Da  plus  petit,  que  du  plus  hault  monte , 
Quand  le  cueur  est  plein  d'ardante  bont^. 

XL 

15%. 

CANTIQUE  A  LA  DEBSSE  SANTE,  POUR  LE  ROT  MALADE.^ 

DoULCE  sante  de  langueur  ennemye, 
De  jeux,  de  rys,  de  tous  plaisirs  amye, 
Gentil  resveil  de  la  force  endonnie, 
Doulce  sante : 

Soit  a  ton  los  mon  cantique  chante , 
Gar  par  toy  est  l'aise  douk  enfant^  : 
Par  toy  la  vie  en  corps  aggravantd 
Est  restauree. 

Tu  es  des  vieux ,  et  jeunes  adoree  ; 
Bichesse  n'est ,  tant  que  toy,  desiree : 
De  rien,  fors  toy,  la  personne  empiree 
Ne  se  souvient. 

*  Francois  I*'  ^tait  afflig^  de  cette  maladie  honteuse  que  les  Es 
pagnols  avaient  apport^e  en  Etirope  avec  les  tr^sors  de  FAmerique. 
n  avait  oubli^  la  distance  qui  le  separait  de  la  belle  F^ronniere.  Le 
man  de  cette  femme ,  d<fecsp^r^,  alla  recueillir  lui-mtoe  ce  poison 
mortel,  qui  infecteles  sources  de  la  vie,  etle  communiqua  a  son 
infid^le  moiti^,  pour  le  faire  passer  JQsqu'aii  roi.  La  belle  FA-on- 
nike  en  mourut,  le  mari  en  gu^rit ;  Francois  !•'  fut  toujours  tour- 
ment^  par  ce  mal,  qui  le  conduisit  enfin  au  tombeau. 

u  6 
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Et  anssi  tost,  qae  ta  presence  vient , 

Pasleor  s'cnfiiyt ,  cooleor  vive  revient : 

Mesmes  la  mort  fajr  du  lieu  convient , 

Ou  ta  arrives. 

* 
Les  vieilles  gens  tu  rends  fortes,  et  vives 

Les  jeunes  gras  tu  £ds  recreatives, 

A  chasse,  ä  vol,  a  toumoys  ententives. 

Et  esbatz  maintz. 

O  doulx  repos,  noarrice  des  hnmains, 
Bien  doibt  chascun  finvoqaer  loinctes  maios , 
Yeu  que  sans  toy  les  ennuys  inhumains 
Nous  precipitent : 

Yen  que  sans  toy  en  la  terre  n^habitent 
Les  dieux  rians,  qui  ä  plaisir  invitent: 
Ains  tous  £ischez  s^en  vont,  et  se  despitent , 
Si  lu  n*y  viens. 

Vien  donc  icy,  o  source  de  tous  bieus , 
Vien  veoir  Frangoys  le  bien  ayme  des  siens, 
Vien,  (iisses  tu  aux  champs  Eiisiens, 
Ou  sus  les  nues. 

Tu  recevras  cent  mille  bien  Tenues 
Des  princes  haultz,  et  des  tourbes  menues, 
Qui  sont  du  bras  de  Fran^oys  soustenues 
Roy  couronne. 
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Las  au  besoing  tu  Pas  abandonne, 
Et  s^est  mon  cueur  maintes  foys  estonn^, 
CofDinent  d^un  corps  de  grace  tant  om^ 
Tu  t'es  bougee. 

Ou  peuh  tu  estrf  ailleurs  si  bien  logee  ? 
Revien  secours  de  naturc  affligee  : 
Si  te  sera  toute  France  obligee 
Moult  grandement. 

Puis  d^un  tel  roy  (apres  Tamendement) 
Tu  recevras  les  graces  meritoires, 
Et  auras  part  k  Thonneur  mesmement 
De  ses  futurs  triumphes ,  et  victoires. 

XII. 

1539. 

CAHTIQUE  DE  LA  ROYNE  ■  SUR.  LA  MALADIE  ET  COKYALSSCEITCE 

DD  ROY. 

S^ESBAHIT  on  si  je  suis  esploree? 
S^esbahit  on  si  suis  descoloree, 
Yoyant  celluy,  qui  m^a  tant  honnoree, 
Estre  a  la  mort  ?  ^ 

'  Eleonore  d^Autriche,  seconde  femme  de  Francois  I*'. 

'  Od  doit  remarquer  rheureax  choiz  du  m^tre  employ^  daiis  ce 
cantique  et  le  pr^dent.  Ce  petit  vers ,  de  quatre  sjllabes ,  tombant 
i  1a  fin  de  chaque  strophe ,  produit  iine  harmonie  sourde  qui  con«* 
tient  ü  la  tristesse  du  sujet. 
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O  seigneur  Dieu,  tire  son  pied  du  bort 
D'obscure  tumbe :  ou  bien ,  pour  mon  support , 
Avecques  luy  fais  moy  passer  le  port 
Du  mortel  fleuve. 

Donne  k  tous  deux,  en  un  jour,  tumbe  neufve, 
A  Celle  fin,  qu^en  deux  mortz  ne  s^esmeuve, 
Qu  un  dueil  funebre,  et  que  France  n^espreuve 
Dueil  apres  dueil. 

Ne  soit ,  helas ,  ce  mien  larmoyant  oeil 
Si  malheureux ,  que  de  veoir  au  cercueil 
Jecter  celluy,  qui  en  si  doulx  accueil 
M'a  couronnee. 

Qui  m^a  sur  cbef  la  couronne  donnee , 
La  plus  d^honneur,  et  gloire  environnee, 
Dont  aujourd^huy  TEurope  soit  ornee. 
O  tout  puissant! 

Si  pitie  n'as  de  mon  cueur  languissant , 
Si  piti^  n'as  du  bon  roy  perissant , 
Aye  piti^  du  peuple  gemissant , 
Par  ta  clemence. 

Laisse  meurir  la  royalle  semence, 
Sans  que  voyons  Textresme  decadence 
Du  pere  estant  au  sommet  de  prudence^ 
Pour  dominer. 
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As  tu  bastj,  pour  apres  ruyner? 
As  ta  Toulu  plant  er ,  et  jardiner 
Pour  ton  labeur  par&ict  exterminer? 
O  quelle  perte ! 

Si  eile  advient,  soit  la  terre  couverte 
D'air  tenebreux ,  plus  ne  soit  Therbe  verte : 
Soit  toute  bouche  ou  muette,  ou  ouverte 
Pour  faire  crys. 

Soient  de  regretz  tous  volumes  escriptz , 
Tragiques  soient  tous  escrivans  espritz : 
Et  rien  ne  soit  celle  qui  a  le  prix 
D^estre  nommee 

Femme  d'un  roy  de  si  grand^  renommee^ 
Rien  plus  ne  soit,  que  pouldre  consonunee, 
Pouldre  avec  luy,  toutesfoys,  inhumee  : 
Ce  bien  j'auray^ 

Ainffl  tousjours  sa  compaigne  seray, 
A  son  coste  sans  fin  reposeray, 
Et  de  langueur  n'experimenteray 
La  longue  peine« 

Mais  pourquoy  suis  je  ainsi  de  douleur  pteinef 
Est  esperance  en  moy  ou  morte,  ou  vaine? 
Le  tout  puissant  par  sa  bonte  humaine. 
Le  guerira. 
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Noz  cueors  bien  tost  de  Hesse  emplira , 
Car  monseigneur  encor  ne  perira , 
Ains  par  longs  jours  son  peuple  regira  : 
Cest  ma  fiance. 

Croistra  ses  faictz,  pays  et  alliance  : 
Puis  ayant  tout  fond^  sur  asseurance, 
Ira  plein  d'ans  '  prendre  sa  demeurance 
La  hault  es  cieulx. 

Qu' est  ce  mes  gens?  pourquoy  torchez.  voz  yeulx  ? 
Quel  nouveau  pleur,  quel  maintien  soucieux 
Faict  on  encor?  vien,  mon  Diea  gracieux. 
Haste  toy,  sire. 

J'entens ,  que  mort  mon  amy  veult  occire , 
Sa  force  fond  ainsi,  qu^au  feu  la  cire, 
Dont  tout  bon  cueur  barbe,  et  cbeveux  descire, 
Faisant  regretz. 

Semblent  Troyens  de  nuict  surprins  des  Grecz  : 
Semblent  Rommains  voyans  (oultre  leurs  grez) 
Cesar  oceis  par  traistres  indiscretz  : 
Ha  Dieu  mon  pere ! 

S'il  est  ainsi  qu'ä  ta  16y  j 'ob tempere, 
De  monseigneur  les  angoisses  tempere, 

'  Nous  retrouvons  ici  cette  belle  expression  y  si  heureusejnent  em- 
ployee  par  Gilbert ; 

Qa'*ils  menrent  pleiiu  de  jonrs.... 
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£11  me  faiisant,  ainsi  qu'en  toj  j^espere, 
A  ceste  foys. 

Or  a  mon  Dieu  d'en  hault  ouy  ma  voix, 

Et  mis  ^  fin  Tespoir,  qa'en  luy  j'avois  : 

Sus  snyyez  moy,  au  temple  je  m'en  voys 

Luy  rendre  graces. 

Ostez  ce  noir,  ostez  moy  ces  prefaces 
Ghantans  des  mortz,  ostez  ces  tristes  &ces : 
II  n^est  pas  temps  que  ce  graud  dueil  tu  faces , 
Pays  heureux. 

Le  ciel  n^a  pas  este  si  rigoureux 
De  s'enrichir  pour  povre,  et  langoureux 
Te  veoir  5a  bas,  ton  tresor  valeureux 
II  te  redonne. 

Vy  doncques  France  encor  soubz  la  couronne , 
Qui  le  chef  meur,  et  prudent  environne  : 
Tandis  la  fleur  de  jeunesse  fleuronne, 
Pour  &ire  fruict. 

Soit  rOcean  calme,  sans  vent,  sans  bniict: 
Sechee  aux  champs  soit  tonte  herbe,  qui  nuycl, 
Comme  le  jonr ,  soit  luysante  la  nuict : 
Tont  dueil  se  taise, 

Ne  pleurons  plus,  si  ce  n^est  de  grand  aise, 
Puis  qu'envers  nous  Tire  de  Dien  s^appaise , 
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Tant  nous  aymant,  qoe  de  mortel  mesaise 
TIrer  le  roy.  ' 

Escrivez  tous  (  poetes  )  cest  eflfroy 
Et  le  hault  bien ,  dont  Diea  nous  faict  octroy  : 
Vous  n'y  fiiuldrez,  et  amsi  je  le  croy. 
Ha  povres  Muses ! 

S'Il  fut  pery,  vous  estiez  bien  camuses. 
Doncques  (enfans)  descrivez  les  confuses 
Yoyant  celluy,  ou  elles  sont  infuses , 
Esvanouyr. 

Puis  tost  apres  faictes  les  resjouyr, 
Quand  on  leur  faict  les  nouvelles  ouyr 
De  la  sante  dont  Dieu  les  faict  jouyr, 
Tant  desiree. 

Faictes  Pallas  pasle,  et  fort  desciree, 
Mars  tout  marry,  sa  personne  empiree , 
En  appelant  d'Atropos  trop  iree 
Comme  d^abus. 

Puis  tout  ä  coup  cbantez  comme  Phebus 
Luy  mesmes  va  par  les  preaux  herbus 
Herbes  cueillir,  fleurs,  et  boutons  barbus, 
FueiUe,  et  racine  : 

^  Les  medecins  ne  purent  que  ralentir  les  progres  de  ce  mal  ter- 
rible ,  contre  lequel  Tart  etait  impuissant. 
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Pour  faire  au  roy  Theureuse  medecine , 
Prise  dessoubz  tant  benivole  signe , ' 
Que  nous  verrons  son  chef  blanc ,  comme  un  eigne 
A  Fadvenir. 

Cela  chante,  vous  fauldra  Souvenir, 
De  faire  Mars  tout  joyeux  devenir, 
Et  k  Pallas  la  couleur  revenir, 
Non  plus  marrie. 

Faictes  que  tout  pleure  fort,  et  puis  rie, 
Ainsi  que  moj  vostre  dame  cherie : 
Certes  souvent  de  grande  fascherle , 
Grand  plaisir  vient. 

Ainsi  ferez,  et  mieulx,  sHl  en  souvient  : 
Mais  ä  la  fin  de  votre  oeuvre  accomplie,' 
Avecques  moy  conclurre  vous  convient, 
Que  jamais  Dien  ceulx,  qui  Tayment,  n'oublie.  ^ 

'  Dans  ces  tems-la  on  observait  les  signes ,  les  €on)oiictions  et  op- 
positions  des  planstes ,  le  cours  et  le  d^cours  de  la  Iudc  ,  pour 
purger  les  malades. 

^  Quelle  flatterie  grossi^re  t  Francois  I*' ,  croyant  que  tout  est 
permis  aux  princes ,  a  yiol^  les  droits  d^un  lien  sacr^ ;  esp^rant 
braver,  4  Tabri  du  trone,  la  vengeance  d^un  de  ses  sujets,  il  a  6te 
rhonneur  a  un  malheureux,  dont,  peut-^tre,  Thonneur  etait  le 
seul  bien ,  et  on  ose  vanter  son  amour  pour  la  Divinit^ ,  comme  si 
cet  amour  etait  le  m^pris  des  lois  les  plus  Idgitimes  et  la  Idche  in- 
justice! 
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XIII. 
1539. 

FRANCE  A  L^EMPEREUR,  A   SON  ARRIVEE.  ' 

o  I  ce  bas  monde  et  toute  sa  rondeur 
Est  embelly  par  la  claire  splendeur 
Do  seul  renom  qoi  court  de  ta  personne, 
Que  doy  je  faire  ayant  receu  tant  d'heur, 
De  yeoir  a  Toeil  la  haoltesse  et  grandeur, 
De  ta  sacree  et  auguste  couronne? 
Sera  ce  assez  que  )^en  dresse  et  ordonne 
Are  triumphant,  Pyramide^  et  colonne, 
Pour  vray  record  a  la  posterite  ? 
Suffira  il,  Cesar,  que  je  m'adqnne 
A  te  louer,  tant  que  tout  lieu  resonne 
Ta  grand^  vertu,  et  ma  prosperit^  ? 
Non,  car  je  voy  ta  magnanimiti^ 
De  si  pres  joincte  a  la  Divinit^, 
Que  si  je  yeulx  parfaire  chose  teile, 
Je  fais  grand  tort  ä  rimmortalite, 
Qui  en  louant  ceste  benignite 
Se  pense  rendre  encor  plus  Immortelle. 

'  En  1 539 ,  Vempereur  ne  vit  pas  de  moyen  jplus  prompt  et  plus 
sftr  draller  en  Flandre  soumettre  les  Gantois  r^olt^s,  que  de  tra- 
verser  la  France.  II  envoja  demander  au  roi  passage  par  ses  ^tats. 
Francois  I'',  ^bloui  par  les  avantages  qu''on  lui  fesait  esp<$rer,  ceda 
aux  conseils  du  conndtable  Anne  de  Montmorency,  d^vou^  ä  la 
reine  Eleonore ,  et  consentit  ä  reoevoir  son  perfide  ennemi. 
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XIV. 

i54o. 

8UR  L*ENTREE  DE  L^EMPEEEUE  A  PARIS.  ^ 

Or  est  Cesar,  qui  tant  d'honneur  acquist, 
Encore  un  coup  en  ce  beau  monde  ne : 
Or  est  Cesar,  qui  les  Gaules  conquist 
Encore  un  coup  en  Gaule  retoum^, 
De  legions  non  point  environne, 
Pour  guerroyer  :  mais  plein  d'amour  nayfve. 
Non  poInt  au  vent  Taigle  noir  couronne , 
Non  point  en  main  le  glaive,  mais  Polive. 

Fran^oys  et  luy,  viennent  droit  de  la  rive 
De  Loyre  ä  Seine ,  *  affin  de  Paris  veoir  : 

'  Chaiies  comptait  sans  doute  son  passage  ea  France  parmi  ses 
plus  grandes  yictoires.  II  sut,  par  sa  politiquc  insidieuse  ,  fasciner 
les  jeux  de  taute  la  nation.  On  avait  oubli^  la  bataille  de  Payie,  le 
traite  de  Madrid ,  la  France  rayagee  i  et  les  traces  humides  du  sang 
dont  la  patrie  ayait  et^  arros^ ,  etaient  cacIuSes  par  les  fleurs  que 
Ton  semait  sous  ses  pas.  Les  fites,  les  festios  accompagnaient 
l'empereur  j  il  ^tait  partout  comble  de  presens  et  de  flatteries;  sdn 
passagc  etait  un  long  triomphe.  Tiiboulet ,  fou  du  roi ,  fut  seul 
pr^serre  de  cette  folie  g^n^rale.  II  avait  contume  dUnscrire  snr  un 
livns,  qu'il  appelait  le  Journal  des  fous»  les  noms  de  ceuxqui,  ason 
avis,  agissaient  inconsid^r^ment.  A  Tarrivee  de  Charles,  i)  y  ajonta 
le  nom  de  ce  prince^  Fran^ois  I^*^  Tayant  appvis  y  lui  dit :  Quefe- 
ras-tUf  si  je  le  iaisse  passer  ?  J^effacerai  son  nom ,  r^pUqua  Tribou- 
let ,  f/  /y  mettrai  le  vdire,  Le  roi  dut  ne  pas  manquer  ä  sa  parole , 
mais  il  n'aurait  pas  du  la  donner. 

'  Francois  le«* ,  malgr^  la  cruelle  maladie  qui  le  minait ,  alla  au- 
deTant  de  son  hote  jusqu'a  Loches. 
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Et  ayec  enlx  gaerre  meinent  captiye, 
Qai  ä  discord  les  sonloit  esmouToir. 
L'mi  (pour  an  £dct  de  ses  pajs  pourvoir) 
Passa  par  cj,  sans  paonr  ne  deflBance  : ' 
L^antre  de  cneor  trop  haolt  pour  decevoir, 
Luy  donne  loy  de  Commander  cn  France.  * 
Si  qoe  Ton  est  en  dispute,  et  doubtance, 
Qai  a  le  plns  de  hault  los  merite, 
Ou  de  Cesar  la  grande  confiance , 
Oa  de  Fran^oys  la  grand^  fidelite. 

O  roys  uniz,  plus  que  d'affinite,  ^ 

Bien  heorease  est  la  gent  qm  n^est  point  morte, 

Sans  Tcoir  premier  yostre  ferme  unite , 

'  Charles  6Uit  loin  d^^tre  sans  d^fiance :  il  aTait  souTent  trompe ; 
U  craignait  d'^tre  tromp^  ä  son  tour.  Le  roi  lai  dit  un  jour,  pour 
plaisanter ,  en  lai  montrant  la  dachesse  d'^tampes :  Faus  voyez, 
mon/rire,  eeUe  belle  dorne  ;  eile  est  d'apts  que  je  rae  vous  laisse  piu 
soriir  d'ici  que  vous  m'ayez  nfffoque' le  traite  de  Madrid»  —  Si  PaQis 
est  bon ,  repondit  Charles  en  froncant  le  soarcil ,  iljaui  ie  suivre. 
Le  lendemain ,  loraque  la  dachesse  lui  olfrit  la  senriettei  apr^  qa'fl 
se  fot  laT^  les  mains,  avant  de  se  mettre  a  table,  ü  tira  adroitement 
de  son  doigt  an  beau  diamant  qa'il  laissa  tomber.  La  dachease 
sVmpressa  de  le  ramasser  et  de  le  loi  präsenter :  Gardez4e ,  lui  dit-ü 
galamment ,  je  suis  trop  heureux  d*avoir  l'occasion  d'omer  une  si 
heile  main. 

*  Francois  I**  youlut  que  rcmpereur  exercHt  rautoritc  royale 
dans  toutes  les  yilles  qai  le  recerraient. 

'  Francois  I«' ,  maricS  en  secondes  noces  4  Eleonore ,  ^tait  uni  a 
Charles  par  le  sang ;  mais  comme  ce  n'est  point  le  sang ,  mais  les 
inter^ts  qai  unissent  les  prinoes ,  Cl.  Marot  les  appelle  unis  plu^. 
que  d*affiniti. 
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Qm  le  repos  de  tant  de  monde  porte» 
Vien  donCf  Cesar,  et  une  paix  apporte 
Perpetuelle,  entre  nous^.et  les  tiens. 
Haulse ,  Paris  ^  haulse  bien  hault  ta  porte ,  ^ 
Car  entrer  veult  le  plus  grand  des  chrestiens. 

XV. 

iS^o. 

MAROT  A  l'eMPEREUR. 

Sl  la  faveur  du  ciel ,  ä  ton  passage 
£n  France,  &ict  de  grans  biens  un  presage, 
Aussi  promet  croistre  Fheur  qui  te  suyt, 
Cesar  Auguste,  k  Feffect  qui  s^ensuyt. 

Ta  conscience  en  la  fidelit^ 

Du  roy  ton  frere ,  et  son  humanit^ 

T'ont  fiiict  en  France  acquerir  en  un  moys , 

Dedans  trois  jours,  sans  souldars  et  harnoys 

Plus  que  Cesar,  des  Gaules  acquereur, 

Et  le  premier  des  Rommains  empereur, 

N'avoit  conquis  en  huict  ou  neuf  annees 

Accompaigne  de  legions  armees  : 

Car  des  Fran^oys  assubjectiz  par  force 

'  n  fit  son  entr^  4  Paris,  Ic  premier  janyier  i54o.  Leparlo» 
tnent  vint  en  corps  le  complimcnter  j  les  deux  fils  du  roi  s'avan- 
caientskses  cot^,  et  le  conn^table  marchait,  Tepee  nue,  devant 
lai.  La  Tille  lui  fit  präsent  d^un  Hercule  d^argent  de  graodcur  ns^ 
turelle ,  et  lui  donna  des  Utes  magnifiques. 
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£a  lear  pays,  ne  conquist  que  Tescorce  : 
Mais  tu  as  eu  par  un  don  liberal 
De  leurs  Francs  caeurs  un  acquest  gencral. 
Et  pour  garder  ce  que  tu  as  acquis 
Aucune  force  y  tcnir  n'est  requis , 
Mals  seulement  une  paii  bien  fermee, ' 
Par  alliance  en  amour  confermee  : 
Dont  adviendra  ferme  tranquiHte, 
Et  soubz  la  foy  catholique  unite. 

Paix  qui  tiendra  les  provinces  ouvertes , 
Et  peuplera  les  regions  desertes :  * 
Des  roys  uniz  la  force  assemblera , 
Dont  le  surplus  du  monde  tremblera. 

Paix ,  qui  fera  la  vive  salamandre ,  ^ 
Apres  son  faict  mortel  estainct  en  cendre , 
Nourrir  au  feu  d^une  vie  immortellc  : 
A  Paigle  ^  aussi,  quand  le  vol  de  son  aesle 
Plus  ne  ponrra  sur  la  terre  s'estendre 

^  Quelle  paix  devait-on  attendre  ?  Quel  garaat  ayait-on  de  la  pa- 
role  d'un  empereur  qui  ne  fut  jamais  fid^le  ä  ses  sermens?  Bient6t 
Charles  r^pondit  4  Fambassadeur  de  France ,  chargd  de  röclamer 
Tex^cution  de  ses  promesses:  Je  ne  m*en  somfienf  pas;  ^'on  me 
montre  un  ecrit. 

^  Ges  guerres  desastreaaes  avaient  chaog^  en  deserts  des  proyinces 
florissantes. 

^  Le  Corps  de  la  devise  de  Fran9ois  I*'  ^tait  une  salamandre  dant 
les  {Lammes. 
*  Les  armes  de  Tempire  sont  nn  aigle  k  deux  t^es. 
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Pour  Toler  plus  oultre ,  '  si  fera  fendre 
Tous  Ifs  neuf  cieolx  )usqae  au  lieü  angellqoe, 
Promis  ä  ceulx  qui  ayment  paix  publique. 

XVI. 

CHANT  DE  FOLLIE,   DS  L*ORIGmE  DE  YILLEMANOCHE.  ' 

Li  ES  Pichelins  par  le  monde  espanduz, 
Sont  df  si  hault,  et  si  loing  descenduz, 
Qu'a  peine  a  Ton  sceu  trouver  la  racine , 
D'un  seul  rameau  de  si  brave  origine  : 
Mais  Dieu  voulant  qu'ilz  ne  fussent  periz , 
A  resveille  les  joyeux  esperitz 
De  Fun  d'entre  eulx  nomine  Villemanoche , 
Qui  tout  ainsi  que  Ton  rompt  une  röche 
Pour  trouver  l'eau ,  qui  dessoubz  est  cachee  ^ 

*  Plus  outre  <?lait  la  devise  de  Gharles-Quint  Hercule ,  dit  la  fa- 
ble ,  arrW^  au  d^troit  de  Gibraltar ,  finit  ses  conqu^tes  oil  il  croyait 
que  finissait  le  monde ,  et  ^eva  deux  colonnes  avec  cette  inscrip- 
tion  :  Nee  plus  ultra.  Apr^s  l'exp^dition  de  Tunis ,  Torgueilleux 
monarque  mit  dans  ses  armes  les  deux  colonnes  d^Hercule ,  et  ces 
mots  :  Plus  ultra. 

'Villemanoche  ^tait  un  yisionnaire,  qui,  ne  dans  une  obscure 
condition ,  se  croyait  d^une  illustre  origine.  II  avait  forg^  la  ge'nea- 
logie  cle  ses  aieux,  qu^il  faisait  remonter  jusqu'aux  ap6tres,  et  dont 
les  descendans  occupaient  eocpre  plusieurs  tr6nes  de  PEurope.  II 
aspirait  a  l'alliance  des  plus  nobles  familles  de  France ,  et  divertissait 
beaucoup  la  cour  par  ses  extravagances.  On  veit  un  Villemanoche, 
dit  Pasquier ,  n*avoir  le  jugement  ojfense  que  sur  les  mariages  des 
grandes  dantes  qu*il  se  promettoit.  Lettres ,  liy.  19,  page  583, 
Edition  in-folio. 
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Ainsi  il  a  sa  race  tant  cherchee  \ 
En  se  rompant  eateadement  et  corps , 
QaHl  Fa  troave  eo  liyres  tous  d^accords : 
livres ;  mais  qaelz  ?  livres  tresauteatiqaes , 
Yieox ,  et  osez  de  fbrce  d^estre  antiqaes , 
Lesquelz  il  a  ä  grand*  peine  troayez 
Leuz,  et  releoz,  volvez,  et  revolvez, 
Si  vieux  (de  &ict)  les  a  youlu  eslire, 
Qae  nul ,  fors  lay ,  oncqaes  n^y  sceut  neu  lire. 

II  a  troave  ses  grans  predecessears : 
Preax  et  hardys ,  comme  leurs  successeurs  : 
Dont  Tane  part  reside  en  Germanie : 
Et  la  plnspart  plnsieurs  regnes  manie. 

II  a  trouve  ä  force  de  chercher , 
Que  ses  parens  sceurent  si  bien  prescher , 
NoQ  pas  prescher ,  mais  si  bien  hareagaerent , 
Qu^a  nostre  loy  Infideles  rengerent. 
Et  de  ceulx  lä  on  Toit  par  consequence 
Yillemanoche  avoir  leur  eloquence  : 
Gar  luy  estant  vestu  de  longue  togue 
S^ait  harenguer  tout  seul  en  dialogue  : 
Et  s^il  avoit  la  robbe  courte  prise , 
Lors  on  verroit ,  qu'il  seroit  d^entreprisc : 
Et  qui  plus  est,  semblable  de  prouesse, 
A  ses  ayeulx ,  conune  il  est  de  sagesse. 

Or  est  ainsi  (helas)  quHl  nous  appert> 
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Que  par  de^a  ceste  race  se  pert 
Si  cestuy  cy  n'est  joinct  par  mariage 
£n  noble  lieu ,  qui  seroit  grand  dommage. 

0  Pichelin  tu  dessers,  qu'on  t'allie 

En  lieu  royal  :  o  süperbe  Italie 

Tu  es  enflee  au  nom  des  Crivelins ,  ' 

Mais  Gaule  s'enfle  au  nom  des  Picbelins. 

Vlve  (  dis  tu  )  la  case  Criveline , 

Mais  en  tous  lieux  vive  la  Picbeline. 

XVII. 

•    CHAl^T   ROYAL   CHRESTIEK. 

Qui  ajToae  Dieu ,  son  regne,  et  son  empire, 

Rien  desirer  ne  doibt  qu^ä  son  honneur : 

Et  toutesfoys  Thonime  toujours  aspire 

A  son  bien  propre,  a  son  aise ,  et  bon  heur, 

Sans  adviser ,  si  point  contemne ,  ou  blesse 

£n  ses  desirs  la  divine  noblesse, 

La  plus  grand^  part  appete  grand  avoir : 

La  moindre  part  souhaite  grand  s^avoir  : 

L'autre  desire  estre  exempte  de  blasme  : 

Et  Tautre  quiert  (voulant  mieulx  se  pourvoir) 

Sante  au  corps,  et  paradis  k  Tarne. 

Ges  deux  souhaitz  contraires  on  peult  dire 

'  L'antique  famille  milanaise  des  CriveUi ,  qui  doona  a  T^glise  le 
pape  Urbain  III ,  brillait  alors  de  tont  son  ^clat. 

U.  7 
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Gomme  la  blanche ,  et  la  noire  couleur : 

Gar  Jesuchrist  ne  promet  par  son  dire 

^a  bas  aüx  siens,  qu^ennuy,  peine,  et  douleur.  ' 

Et  d'autre  part  (respondez  moy)  qui  est  ce, 

Qui  Sans  mourir  aux  cieulx  aura  liesse  ? 

Nul  pour  certain.  Or  fault  il  concevoir 

Que  mort  ne  peult  si  bien  nous  decevoir, 

Que  de  douleur  ne  sentions  quelque  dragme : 

Par  ainsi  semble  impossible  d'avoir 

Sante  au  corps ,  et  paradis  ä  Tarne. 

Doulce  sante  mainte  amertume  attire  : 

Et  peine  au  corps ,  est  a  l'ame  doulceur  : 

Les  bien  heurez  qui  ont  soufFert  martyre, 

De  ce  nous  fönt  tesmeignage  tout  seur. 

Et  si  rhomme  est  quelque  temps  sans  destresse, 

Sa  propre  chalr  sera  de  luy  maistresse , 

Et  destruira  son  ame  (  ä  dire  veoir) 

Si  quelque  ennuy  ne  vient  ramentevoir 

Le  povre  humain  d'invoquer  Dieu,  qui  clame, 

En  luy  disant :  Homme,  penses  tu  veoir 

Sante  au  corps,  et  paradis  ^  Tarne? 

O  doncques,  homme,  en  qui  sant^  emplre, 
Croy  que  ton  mal  d'un  plus  grand  est  vainqueur: 
Si  tu  sentois  de  tous  tes  maulx  le  pire , 

'  Od  outragerait  la  justice  et  la  bont^  de  Dieu ,  en  admettan( 
une  pareille  doctrine.  Le  grand  £tre  qui  a  fait  rhomme  ä  son 
iniifffe,  ne  lui  a  pas  promis  que  peine  et  douleur  sur  cette  terre  qu*il 
s'est  plu  a  embellir  pour  y  placer  sa  creature. 


GHANTS  DIVERS.  99 

Tu  sentirois  enfer  dedans  ton  cuair. 
Mais  Dieu  tout  bon  sentir  (sans  plus)  te  laisse 
Tes  petis  maulx,  sachant  que  ta  foiblesse 
Ne  pourroit  pas  ton  grand  mal  percevoir» 
Et  qu^aussi  tost,  que  de  1'appercevoir 
Tu  perirois  comme  paille  en  la  flamme, 
Sans  nul  espoir  de  jamais  recevoir 
Sante  au  corps,  et  paradis  ä  Tame. 

Certes  plustost  un  bon  pere  desire 
Son  filz  blesse ,  que  meurdrier ,  ou  jureur  : 
Mesmes  de  verge  il  le  blesse,  et  descire, 
Affin  qu'il  n^entre  en  si  lourde  fiireur : 
Aussi  quand  Dieu  pere  Celeste  oppresse 
Ses  chers  enfans,  sa  grand'bonte  expresse 
Faict  lors  sur  eulx  eau  de  grace  pleuvoir, 
Par  tel'peine  ä  leur  bien  veult  prevoir 
A  ce  qu'enfer  enfin  ne  les  enflamme, 
Leur  reservant  (oultre  l'humain  debvoir) 
Sante  au  corps ,  et  paradis  a  Tarne. 

ENVOY. 

Prince  royal ,  quand  Dieu  par  son  pouvoir 
Fera  les  cieulx,  et  la  terre  mouvoir, 
Et  que  les  corps  sortiront  de  la  lanie , 
Nous  aurons  lors  ce  bien,  c'est  a  s^avoir, 
Sante  au  ^corps ,  et  paradis  ä  Tarne.  ' 

*  dement  Marot  ne  sait  pas  traiter  un  sujet  pieux.  II  est  guind^ 
et  bizarre ;  on  voit  que  sa  muse  e&t  g^nee  dans  un  pays  qu'elle  ne 
connatt  pas. 
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XVIII. 
CHANT  ROYAL.  « 

LA  MOR.T   DU   JUSTE  ET   DU  PESCHEUfi. 

JN  'est  il  fascheux  icy  longuement  vivre  ? 

Je  dy  aux  bons ,  que  rien  qu'afFection 

N'y  trouveront  ;  car  celluy  qui  veult  suyvre 

La  piete,  grand'persecution 

Luy  fault  souffrir ,  et  avoir  patience  : 

Mieulx  donc  luy  vault  en  saine  conscience , 

Comme  sainct  Paul  desirer  de  partir 

De  ce  vil  corps ,  ou  veit  certes  martyr , 

Son  ame  au  ciel  avecques  Dieu  ravie  : 

Car  k  cestuy  pour  son  dueil  ressortir , 

La  mort  est  fin  et  principe  de  vie. 

O  le  bon  gain  de  mort  qui  nous  delivre 
Tout  a  un  coup  de  tribulation  ? 
Lequel  debvons  diligemment  poursuyvre , 
Si  nous  fions  en  Christ  sans  fiction 
Victorieux  par  sa  mort ,  et  puissance 
De  mort  d'enfer ,  et  peche  sans  doubtance. 
Mort  ne  servant  au  juste  ,  que  partir 
L'esprit  du  corps ,  et  salut  impartir  : 
Qui  de  rechef  malgr^  mortelle  envie , 

'  Cette  piece,  comme  Fobserve  tres-bien  L.  Dufresnoy,  est  peii 
digne  de  la  facilit^  ct.  de  T^^gance  de  Gl.  Marot. 
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Vivant  rcvient ,  car  pour  vous  advertir , 
La  mort  est  fin ,  et  principe  de  vie. 

Mais  aux  pecheurs  voulant  peche  ensuyvre 
Male  est  la  mort  qui  suyt  damnation : 
Gardons  pourtant  qu'aucun  de  nous  ne  s'jwe 
D^humains  plaisirs  ,  et  dissolution , 
Venans  apres  malheur ,  et  desplaisance : 
Qui  donc  sage  est ,  il  face  penitence  ^ 
Et  d'humble  coeur  se  vueille  convertir 
Sans  plus  pecher ,  ni  jamais  divertir  : 
Car  mauldit  est,  qui  de  grace  devie  : 
Mais  a  celluy ,  qui  s'en  veult  assortir , 
La  mort  est  fin ,  et  principe  de  vie. 

Prenons  pourtant  sans  danger  le  sainct  livre 
De  Jesuchrist  pour  notre  Instruction 
Entre  les  mains  :  car  au  poix  de  la  livrc 
ün  monde  vault  de  reprobation. 
La  nous  oyrrons  icelle  Sapience 
Le  filz  de  Dieu  se  disant  la  substance , 
Qui  vivre  faict ,  et  au  ciel  revertir 
L^homme  ä  tousjours ,  sans  jamais  departir, 
Qui  par  telz  motz  doulcement  nous  convie 
Croire ,  qu'aux  siens ,  qu'il  ne  veult  subvertir , 
La  mort  est  fin ,    et  principe  de  vie. 

Celle  mort  donc  ,  qui  faict  ainsi  revivre 
Apres  mourir  pour  resolution , 
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N'est  qu^on  dormir  '  qae  chascun  döit  consajvre, 
Comme  dict  est  en  ma  narration : 
Corrig^  soit  ponrtant  raccoatumance 
Paindant  la  mort  pleine  de  malveillance ; 
Tenant  un  dard  semblant  tout  neantir : 
Ce  qni  n'esi  pas  :  car  qui  se  s^ait  sortir 
De  foy  vers  Dieu  au  prochain  asservie , 
Au  ciel  tendant ,  au  Seigneur  ressortir  : 
La  mort  est  fin ,  et  principe  de  vie. 


KHVOT. 


Prince  haultain,  pour  du  propos  sortir, 
A  quI  Dieu  piaist ,  eil  sa  chair  amortie 
£studira  par  prüden te  parlie , 
Et  que  nul  n'ait  le  voulant  pervertir 
La  mort  est  fin  et  principe  de  vie. 

*  Hamlet  dit  aussi  : 

La  mort....  cVst  an  sommeil.... 

Cette  id^c  a  M  sonvent  r^p^t^. 


RONDEAUX. 


ha  moTt  n'j  monl. 
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lo6  RONDEAUX. 

J'en  ai  pltie  :  car  plus  comtes  ne  ducz 
Ne  peignerez ;  mais  comine  gens  perduz , 
Vous  en  irez  besongner  chauldement 
£n  quelque  estuve,  et  lä  gaillardement , 
Tondre  maujoinct  ou  raser  Priapus , 
Povres  Barbiers. 

IL 

i5i7. 

DE  LA   MORT   DE  MONSIEUR   DE   CÜISSAY.  ' 

IJ'u  N  coup  d^estoc ,  Chissay  noble  homme  et  fort, 
Uan  dix  et  sept  soubz  malheureux  effort, 
Tomba  occis  au  moys  qu'on  seme  l'orge , 
Par  Pomperan ,  *  qui  de  Bouchal ,  et  Lorge , 
Fut  fort  bless^ ,  quoy  qu'il  resistast  fort. 

^  Chissay  fut  appel^  en  dael  et  ta^  par  Pomperan ,  que  ses  raille- 
ries  avaient  attaqu^.  Fran^ ois  I*',  qui  estimait  Chissay,  etait  sur  le 
point  de  faire  arr^ter  le  vainqueur,  soit  quHl  voulüt  chagriner  le 
conn^table  de  Bonrbon ,  ami  de  Pomperan ,  soit  qu'il  esp^rdt  af£gii' 
blir  la  fureur  des  dueb  multiplies  par  Fimpuniti^.  Le  connetable  re- 
presenta  au  roi  que  Chissay  aTait  et^  Tagresseur,  que  Pomperan  avait 
^te  forc^  de  confier  sa  vengeance  ä  son  ^p^e.  Le  roi,  selon  le  yoeu  de 
tonte  la  cour ,  qui  sHnt^ressait  au  brave  Pomperan ,  laissa  cette  af- 
faire  s'assoupir. 

'  Pomperan  ^tait  iameuz  par  son  courage.  En  i5ai  il  sacrifia  sa 
patrie  i  Pamiti^ ,  et  accompagna  le  connetable  de  Bourbon  dans  sa 
fuite.  II  combattit  k  la  bataille  de  Pavie  au  milieu  des  rangs  espa- 
gnols ,  et  il  eut  le  bonheur  de  sanrer  la  vie  k  son  roi ,  accabl^  par  le 
nombre.  Ce  brave  gentilbomme  obtint  son  pardon.  Frangois  I^""  lui 
rendit  sa  confiance,  et  lui  donna  une  compagnie  Ä  la  tdte  delaquelU 
\i  fut  tu^  an  si<$ge  de  Naples  en  tSüS. 
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Chissay  beau ,  jeune ,  en  credit ,  et  support , 
Feit  son  debvoir  an  combat ,  et  abord : 
Mais  par  hazard  fiit  firappe  en  la  gorge 

D'un  coup  d'estoc : 

Dont  un  chascun  de  dueil  ses  levres  mord , 
Disant,  helas,  Fhonneste  homme  est  il  mort? 
Pleust  or  ä  Dieu  ,  et  monseigneur  sainct  George 
Que  tont  baston  eust  este  en  la  forge  , 
Alors  qn'il  fot  ainsi  navre  ä  mort , 

D'un  coup  d'estoc. 

III. 

RONDEAU,   DUQüKL  lES  LETTRES   CAPITAtLES  PORTENT  LE  NOM 

DE  (.'AUTHEUR. 

Com  ME  Dido,  qui  moult  se  courrou^a 
Lors  qu^Eneas  senle  la  delaissa 
£n  son  pays  :  tout  ainsi  Magaelonne ' 
Mena  son  dueil :  comme  tressaincte  et  bonne 
£n  rhospital  toute  sa  fleur  passa. 

Nulle  fortune  oncques  ne  la  blessa, 
Toute  constance  en  son  cueur  amassa, 
Mieulx  esperant :  et  ne  fiit  point  felonne 

Conune  Dido. 

'  Voyez  dans  IVpitre  i'*  les  plaintes  de  la  belle  Magueloone,  que 
son  amant ,  Pierre  de  Proyence ,  avait  abandonn^e. 
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Aussi  celluy,  qui  toute  puissance  a , 
Renvoya  eil ,  qui  au  boys  la  laissa , 
Ou  eile  es  toi  t :  mais  quoy  qu'on  an  blasonne, 
Tant  eust  de  dueil,  que  le  monde  s'es tonne, 
Que  d'un  cousteau  son  cueur  ne  transpersa , 

Comme  Dido. 

IV. 

i5i8. 

▲  MONSIEUR   DE  POTHON. ' 

JL  A  OU  sgavez  sans  vous  ne  puis  venir , 
Vous  estes  eil ,  qui  pouvez  subvenir 
Faeilement  ä  mon  eas  et  afFaire , 
Et  des  heureux  de  ee  monde  me  feire , 
Sans  qu^aueun  mal  vous  en  puisse  advenir. 

Quand  je  regarde  et  pense  a  Tadvenir , 
J'ay  bon  vouloir  de  sage  devenir :  ^ 
Mais  sans  support  je  ne  me  puis  retraire , 

La  ou  sgavez. 

*  Marot  pria  ce  seigneur  de  parier  pour  lui  au  roi  afin  de  le  faire 
entrerau  Service  de  la  duchesse  d'Alencon. 

*  II  paratt  que  le  seigneur  de  Pothon  re'pugnait  a  se  montrer  le 
protecteur  d'un  homme  qui  s'^tait  d^j4  fait  connath'e  par  ses  ecarts. 
Cependant  il  ne  r^sista  pas  a  ce  joli  rondeau  ,  et  servit  si  bien  notre 
poele,  qu'il  lui  fit  obtenir  une  place  de  valet-de-chambre  dans  la 
maison  de  Marguerite,  soetir  du  roi,  et  il  le  prjdsentalui-mÄmca 
cette  princessc. 
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Male  fortune  a  voulu  maintenir, 
Et  a  jure  de  tousjonrs  me  tenir : 
Mais ,  monseigneur ,  pour  Foccire  et  deffaire 
Envers  le  roi  vueillez  nion  cas  parfaire  , 
Si  qua  pär  vous  je  piiisse  parvenir 

La  ou  s^avez. 

V. 
i5i8. 

DE  MADAME   LA   DUCHESSE  o'ALElTgON ,   S(EUR   UNIQUB  DU  ROVv 

Sans  rien  blasmer,  je  sers  une  maistresse, 
Qui  toute  fbmne  ayant  noble  haultesse , 
Paf ae  en  vertu ,  et  qui  porte  le  nom 
D'une  fleur  belle  :  et  en  royal  sumom 
Demonstre  bien  son  antique  noblesse. 

En  chastete  eile  excede  Lucresse  : 
De  vif  esprit,  de  constance,  et  sagesse 
S'en  est  l'enseigne^  et  le  droict  gonffanon, 
Sans  rien  blasmer. 

On  pomroit  dire,  il  Testime  sans  cesse, 
Pource  que  c'est  sa  dame  et  sa  princesse  : 
Mais  on  s^ait  bien,  si  je  dy  vray,  ou  non. 
Bref ,  il  ne  fut  en  louable  renom 
Depuis  mille  ans  une  teile  duchessc, 
Sans  rien  blasmer. 


HO  ROHDEAüX. 

VI. 

l520. 

DE  LA  YEHÜ«  DES  &OT&  DB  FEAHCE  BT  D*AB6LBTERRE  EHTRE 

AEDBBS  BT  GUIGHBS." 

JÜe  deax  g;raiis  roys  la  noblesse  et  puissance 

Veue  ea  ce  liea ,  noos  donne  coognoissance , 

Qu^amitie  prend  coorage  de  lion 

Pour  mer  jus  irieUIe  rebellion. 

Et  mettre  siis  de  paix  Tesjonyssance. 

Soit  en  beaote,  s^avoir,  et  coatenance, 
Les  anciens  n^ont  point  de  soayenaoce, 
D^avoir  oac  veu  si  grand'perfectioa 

De  deox  grans  roys. 

Et  le  festin ,  la  pompe ,  et  rassistaiice 
Sarpasse  en  bien  le  triumphe  et  'prestance 
Qui  fiit  jadis  sur  le  mont  Pelion  : 
Car  de  la  vint  la  guerre  dlllon : 
Mais  de  cecy  vient  paix  et  alHance 

De  deux  grans  roys. 

*  Voyez  la  ballade  r,  page  1 1 . 
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VII. 

l520. 
DE  LA   CONCEPTION  DE  NOSTRE   DAME. 

Com  ME  nature  est  en  peche  ancree 
Par  ärt  d'enfer  :  grace ,  qui  nous  recree 
Par  art  du  ciel ,  Marie  en  garentit  : 
Gar  autrement  eil  qai  s^y  consentit , 
Ne  reust  jamais  k  son  filz  consacree. 

Mais  il  peult  tout ,  et  veult ,  et  luy  agree , 
Qu'un  filz  sacre  aye  mere  sacree , 
Ce  qu'elle  fiit ,  et  vice  ne  sentit , 
Comme  nature. 

Nature  trop  de  fol  desir  oultree , 
Est  en  peche  originel  entree , 
-Et  sans  baptesme  onc  homme  n^en  partit. 
Mesmes  jamais  la  \^ierge  n'en  sortit : 
^ussi  jamais  eile  n'y  feit  entree 
Comme  nature. 


\ 
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Till 

i5ai. 

AU  WOT ,   FOÜK  ATOOl  ABfiKST  AU  UESäJOGBi  BK  KKOiS. ' 

Aü  dfpartir  de  la  Tille  de  Remis 

Faulte  d^ai^ent  me  reod  finble  de  raus, 

Roy  des  Fran^oys,  voyre  de  tdle  sorte, 

Qae  ne  scay  pas  cooime  d^icy  )e  sorte, 

Car  num  chcTal  tient  nüealx  qoe  par  les  craios. 

Pois  llioste  est  rode  et  pldiii  de  gros  refirains : 
JV  laisseray  mors ,  bossettes ,  et  firains, 
Ce  m^a  il  dit :  on  le  diable  l^en^orte 

Audepartlr. 

Si  Tons  sopply ,  prince,  qoe  j^ayme,  et  craias^ 
Faictes  miracle  :  avecques  aacims  grains, 
Ressnscitez  ceste  persooiie  morte  : 
On  antrement  demourray  ä  la  porte 
Aycc  plusieurs  qoi  sont  ä  ce  contrainctzL 

An  departir. 

'  Marot  suiyait  alon  le  parti  des  armes. 
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IX. 

l52I. 

DB  CEDLX  QUI  ALLOIEKT  SU&  inn.LX  AU  CAMP  D*ATTI6NT.  ' 

Aux  champs,  aux  champs,  braves,  qu^oa  ne  vous  trousse : 

Prenez  hamoys ,  Tarc ,  la  fleche ,  et  la  trousse 

Pour  vous  deffendr e  en  Haynault ,  ou  Milan , 

Et  gardez  bien  d^y  empoingner  mal  an : 

Car  le  drap  d^or  bien  peu  sert ,  quand  on  poulse« 

Raison  powquoy  ?  on  s'y  bat  et  courrousse 
Plus  qu^k  cbasser  k  quelque  beste  rousse , 
Ou  ä  voller  la  pye  ou  le  millan 

Aux  cbamps. 

£n  cestuy  camp ,  ou  la  guerre  est  si  doulce  j 
AUez  sur  muUe  avecques  une  housse  , 
Aussi  touzez  *  qu'un  moyne  ou  capellen  : 
Mais  vous  vouldriez  estre  en  Hierusalem , 
Quand  ce  viendra  ä  donner  la  secousse 

Aux  cbamps. 

'  Voycz ,  tome  I ,  l'^pilre  adress^e,  du  camp  d'Attigny,  i  madame 

d'Alencon. 
*  Lcs  moincs  et  les  prÄtres  portaient  les  chcveux  courts ,  et  ne 

laüsaient  point  crottre  leur  barbe. 


.     u.  8 
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A  SB  AMTS. 

XL  n*fn  est  rien,  de  ce  qo^on  toos  reveUe, ' 
Cenlx  qni  Toiit  dict ,  ont  &iilte  de  ccrvdle , 
Car  CD  mon  cas  il  ii*j  a  mesprison , 
Et  par  dedans  ne  Tey  jamais  prison  : 
DoQcqaes,  amjs,  rennuy  qu^aTez,  ostez  le. 

Et  vous  causeurs  pleins  d^envie  Immortelle , 
Qoi  vouldriez  bien  que  la  chose  fiit  teile, 
Crevez  de  daeil,  de  despit,  oa  poisoo, 
11  n^en  est  rien. 

Je  rys ,  je  chante  en  joye  solemielle , 
Je  sers  ma  dame,  et  me  console  en  eile, 
Je  rjthme  en  prose  (et  peak  estre  en  raison)  ^ 
Je  sors  dehors,  je  r^entre  en  la  maison  : 
Ne  croyez  pas  doncqnes  Tautre  nonvelle  : 
II  n^en  est  rien. 

'  Let  ennemis  de  Marot  r^pandir«nt  le  bruit  qu*il  veiuit  d'dtre 
attM.  Vojez  VEssai  hisiorique. 
*  Boileau  a  dit  dans  son  Ari  poeiique : 

Qoe  toujoars  U  raison  s'acgorde  avec  U  rime. 
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XL 

i526. 

AONDEAU  PARFAICT.  A  SES  AMTS  APILBS   SA  DBLIYRANCB.  > 

iii  N  liberte  maintenant  me  pourmeino , 
Mals  en  |>rison  ponrtant  je  fuz  clou^  : 
Yojla  comment  fortune  me  demeine : 
Cest  bien,  et  mal.  Dieu  soit  du  tout  loue. 

L  es  envieux  ont  dict ,  que  de  Noue 
N^en  sortirois  :  qne  la  mort  les  emmeine. 
Maiilgre  leurs  dens  le  neud  est  desnoae  : 
En  libert^  maintenant  me  pourmeine. 

Ponrtant  si  j^ay  fasche  la  Court  Romaine, 
Entre  meschans  ne  fuz  onc  allou^  : 
De  bien  famez  j^ay  haute  le  dommaine  : 
Mais  en  prison  ponrtant  je  fuz  cloue. 

Car  aussi  tost  que  fuz  desavou^ 
De  Celle  la ,  ^  qui  me  fut  taut  humaine , 
Bien  tost  apres  ä  sainct  Pris  fiiz  voue, 
Voila  comment  fortune  me  demeine. 

J^euz  ä  Paris  prison  fort  inhumaine  : 
A  Chartres  fuz  doulcement  enclou^  : 
Maintenant  voys ,  ou  mon  plaisii:  me  meine  : 

'  Voyez  V Essai  hisiorigue» 
*  Diane  de  Poitiers. 
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G^est  bica ,  et  mal.  Dieu  soit  du  toat  loue. 

Au  fort,  amys,  c^est  a  tous  bien  joae, 
Qaand  vostre  main  hors  da  per  me  rameiiie. ' 
Escript,  £t  £üct  d^nn  cüeur  bioi  enjoue, 
Le  premier  jour  de  la  verte  sepmaine,  * 
En  liberte. 

XII. 

1526. 

A   GBOFFROT  BRULART.^ 

JNoSTRE  maistre  Geofiroy  Brulart 
Qui  sgavez  la  scieace  et  Tart 
De  guerir  les  gens  de  tous  maulx, 
Icy  c^est  Tun  de  voz  feaulx 
Qui  de  colique  brusle  et  ard. 

Je  ne  mange  poisson  ne  lard ,  ^ 

>  Ses  amis,  et  surtout  Lyon  Jamet,  avaient  traTaiU^  a  sa  d^i- 
Vrance. 

'  II  sortit  de  prison  le  i*'  mal  de  Tann^e  i5a6.  -v 

^  II  ^tait  Sans  doute  de  rillnstre  maison  des  Brulart,  qni  acompt^ 
plusieurs  grands  hommes  dans  les  armes  et  dans  la  robe. 

^  Marot  se  souvient  encore  de  son  emprisonnement  et  de  Fabsurde 
accusation  qui  a  iailli  lui  ^tre  funeste.  Tems  malbeureux  oü  cVtait 
s'ezposer  k  Hre  brül^  que  de  manger  du  lard  en  careme  l  Ces  niai' 
series  d<$8bonorent  une  religion.  La  raison  sVtonne  de  voir  Dieu 
txk^M  k  ces  ridicules  superstitions.  Pourquoi  le  mensonge  touche-t-Ü 
toujours  a  la  T^rit^  ?  Le  tems  seul  peut  la  d^gager  de  ce  vil  alliage , 
comme  Tor  purifi^  par  le  feu  laisse  dans  le  creuset  les  matiiras  gros- 
si^res  dont  il  est  en?eloppe. 


r 
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Non  qne  craigne  le  papelart : ' 
Mals  mon  mal  me  faict  trop  d^assaulx , 
Nostre  maistre. 

Venez  y  donc  plus  tost  que  tard , 
Et  n'oublles  pas  le  broillart 
De  Yoz  receptes  ä  monceaulx , 
Et  pay^  serez  en  royaulx  : 
Car  Yons  est  es  sage  vieiUart, 
Nostre  maistre. 

XIIL 

i529, 

OB  LA  PAIX  TRAICTBE  A  CAMBRAY  PAR  T&OI8  FEIKGBSSBS.  *^ 

JL/ESSUS  la  terre  on  voit  les  trois  deesses 

'  C'cst  le  grand  inquisiteur  qu*ii  qualifie  du  nom  de  papeiard. 

*  Ces  trois  prineesses  c^taient  Margaeiite  d^Autricbe,  taute  de 
Charles-Qnint;  Louise  de  Savoie ,  m^  de  Francois  I«';  et  Mar- 
guerite  de  Yalois,  reine  de  NaTarre,  dont  il  n'est  pas  &it  mention 
dans  le  traite. 

Marguerite  d'Autriche,  fille  de  Tempereur  Maximilien  I«',  et 
soeur  de  Philippe  !•' ,  roi  d'Espagne ,  n<$e  en  1480 ,  avait  6t6  fianc^ 
a  rUge  de  quatre  ans ,  au  dauphin  ,  fils  de  Louis  XI ;  mais 
Charles  VIII  ajant  ^pous^  Anne  de  Bretagne ,  eile  quitta  la  France 
oü  eile  aTait  M  ^ev^e ,  et  sa  main  fut  accordffc  k  Tinfant  d^Espagne. 
Lorsqn^elle  allait  chercher  son  noUYel  ^oux,  le  Taisseau  qni  la 
portait  fut  assailli  d'une  temp^te  terrible,  et,  au  moment^de  p^rir, 
eile  composa  cette  ^itaphe : 

Cy  fpat  Margot ,  la  gente  damojMlle  , 

Qn*a  dcnx  marä ,  et  encore  est  pncelle.  » 

Cependant,  echapp^  a  ce  danger,  eile  arriya  en  Espagne.EUe  de* 


pu  1«  trob,  ■  qisi  apns  gfMs  licsscs 

an  Bonde  ats|PiT  {wn«  et  Ascord  : 
C»  tras  iej  aTcc  paix  *  et  accoid 
R«Bpeiit  de  %rs  Ics  gtik}]«^  rvdcsscs. 

Fv  CCS  trob  la.  CDtre  liivriics  et  prcsscs, 
La  pomme  d*or  caasa  pandcs  apfutsses  : 
Pw  res  trois  er  Ydkc  rraist  et  sort 
DcssBS  la  terre. 

S*ene  flenrist  soni  dirioes  larnsscs, 
Stelle  fletrist .  soot  kmnaines  sagcsscs : 
Et  cn  Ticndra  (u  TarbiT  est  bon,  et  fort) 
Gloire  ä  Dieo  senl,  am  horames  reconfiHl , 
Amoar  de  people  am  litris  giandes  princesses 
Dessus  la  teire. 


naiTom  »  boet  d n  u,  cC te  rtman  »  ViuJSbat,  d«e  de  Sa- 
wie,  qaVIle  rat  «coi«  k  dooleor  de  padic  D^oAlce  da 
ria^,  die  se  retira  anpr»  de  m  pcve.  CcUe  prnccsse, 
SOOvcrMBfe  des  Pajs-Bas ,  aivHa  avcc  icle  lei  piogm  de  k  doc- 
trme  de  Lotlicr  cb  •sproTinccs.  Eile  Hoonit  cn  iSJ». 

'  Jnmm ,  Ve.«  et  Pallas  ,  daat  la  diTkimi  aUna  la  gocm  de 
Troie. 

'  La  Fraoce aciieta  la  pnx  deax  milBmisd^Mwd'or.  Lttimiede 
Ounhray.  dift  Aiiqaetil ,  rrxj«mA£r  a  «it  hUmm  de  UmguB  u^depar 
^France, 
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XIV. 

1529. 

D^UN  qm  SE  PLAINCT   DE  MOET  ET  B*E1IVIE. 

Depuis  quatre  ans  fauk  rapport  vicieux, 
Et  de  la  mort  le  dard  pemicieux 
Ont  faict  sur  moj  tombet  raaint  grand'orage  : 
Mais  Tan  des  deux  m^a  navre  en  courage 
Trop  plus  qae  Tautre,  et  en  bien  plus  de  lieux. 

Touchant  rapport,  en  despit  de  scs  yculx 
Je  vy  tousjonrs  riebe,  sain,  et  joycux  : 
Combien  qu^a  tort  il  m^ait  faict  grand  dommage 
Depuis  quatre  ans. 

Mais  quand  de  mort  le  remors  forieux 
S'en  vient  par  foys  passer  devant  mes  yeulx , 
Lors  suis  contrainet  de  blasmer  son  oultrage  : 
Car  eil  tout  seul  m^a  plus  donn^  de  rage, 
Que  n'a  envie,  et  tous  les  cnvieux, 
Depuis  quatre  ans. 


o 
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XV. 

i53o. 

SUa  LA  DETISE  Tf^  MABAMC  DE  LORRAINK,   AMOUH  ET  FOT. 

AmoüR,  et  foy  sont  bien  appariez: 
Voyre  Irop  mieulx  ensemble  mariez , 
Qae  les  humains,  qu^en  ce  monde  on  marie  : 
Car  Jamals  foy  de  Tamour  ne  varie  : 
Et  vons  hiunains  bien  souvent  variez. 

Dames  de  cueur  icy  estudiez  : 
Ges  deux  beäulx  dons  Dieu  vous  a  dediez. 
Et  sonft  seans  en  haulte  seigneurie 
Amour,  et  foy, 

Tant  sont  nniz ,  tant  sont  bien  alliez 
Qu'onbliant  l'un ,  Pautre  vons  oubliez  : 
Si  l'amoür  fault ,  la  foy  n'est  plus  cherie : 
Si  foy  perlt,  ramour  s'en  va  perie : 
Pour  ce  les  ay  en  devise  liez , 
Amour  et  foy. 
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XVL 

i535. 

&ESP01ISB  AUX  yZRS*  AFFICHEZ  DANS  PARIS,  QU  AND  BEDDA^  FUT 
FORBANNT  V0ULAN5  ESMOÜYOIR  LB  PBUPLB  A  »DITION  CONTRE 
LE  ROT. 

JiiN  l'eau,  en  Teau  ces  folz  seditieux 
Lesquelz  en  lieu  des  divines  paroUes 

*  Yoiei  ces  yers ,  dans  lesqueb  retpire&t  la  haine  des  r^form^s ,  et 
eet  achamement  feroce  que  Ton  retrouve  a  chaqtie  page  de  Thiatoire 
de  ces  malheureux  tems.  Le  fanatisme  et  la  rage  les  ont  dict^s;  Fi- 
gnorance  les  a  ecrits  : 

An  feo ,  au  feu  ,  oeste  beresi« 

Qui  jonr  «t  nuict  trop  noiu  blcsse  : 
Dois-Cu  sonffrir  teile  moleste 
Saincle  £soritttre  «t  m»  £dieU  ? 
Yeulx  tu  bannir  science  parfaicte 
Pour  sousMnir  Lntberieiu  maoMictz  ? 

Grains  tu  Dieu ,  tp?\\  le  pecmette 
Toy  et  tes  biens  qoi  sont  flearia 

Face  perir  ? 
Paris,  Paris,  flenr  de  nobleMc, 
Sottstien  la  loy  de  toy  qu'on  blesse , 
On  autrement  fouldre  et  tempesta 
QMna  rar  toy,  je  t^en  adyertys  : 
Prions  toBS  le  roy  de  ^loire 
Qn^il  confonde  ces  beretiques  mauldita 
AfÜB  qQ*il  n^en  soit  plm  memoire 

Non  plus  qoe  des  os  pourix. 
An  fen ,  au  feu ,  c'est  le  repaire 
Faict  en  justice ,  Di«n  Vm  pennys. 

Le  crime  se  couTte  toujours  da  nom  de  Dieu  comme  d'un  bouclier 
sacr^  qdi  arr^te  le  m^ris  et  la  rengeance  des  hommes.  Les  mains 
teintes  de  sang ,  marchant  snr  lears  victixnes  ä  de  noaveaux  homi- 
cides ,  les  bourreaux  de  la  St.-Barth^emy  associaient  la  Divinit^  ä 
leurs  ex^crables  forfaits.  Bavaillac  accusait  Dieu  d^aToir  condait 
8on  bras  dans  le  coeur  d^enri  IV.  Les  monstres  de  la  r^yolntion 
renversaient  les  antels ,  dressaient  les  ^cbafaods ,  et  prononcaient  le 
nom  de  Tfltre  supr^mc. 
*  Bedda  (No6l) ,  docteur  entheologie  dansruniTersitd  de  Paris, 
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Prescheot  an  penple  an  tas  de  monopolles 
Pour  esmouToir  debatz  contentieox. 

Le  roy  leor  est  nn  peu  trop  grabeax  : ' 
Qae  n^a-il  mis  ä  bas  ces  testcs  foUes 

£n  Teau. 

Hz  ayment  tant  les  vins  delicieax 
Qn^on  peak  nommer  cabaretz  lears  escoUes  : 
Mais  refroidir  &oldroit  lenrs  chaoldes  colles 
Par  le  rebours  de  ce  quHlz  ayment  mienlx 

£n  Pean. 

et  principal  du  coU^ge  Nontaiga ,  fät  Tesprit  le  pliu  Cactieaz  da 
tenu  de  Fran^oü  !<'.  n  pnStendit  aroir  decooTert  an  grand  nombre 
d'h^n^es  dans  les  ^rits  d'Erasme ,  et  il  dressa  plasieun  accasations 
que  celoi'ci  renvena  victorieosement. 

Ses  ßiclions,  ses  violentes  declamations  contre  les  noavelles  doc- 
trines ,  et  ceax  qui  n^etaient  pas  assez  ardens  a  les  rtfprimer,  le  firent 
livrer  aa  bras  skalier.  Gondamn^ä  tine  amende  bonorable,  Bedda, 
a  la  porte  de  la  cath^drale  de  Paris ,  en  presence  du  peuple  asseni' 
bl^,  confessa  qu'il  arait  attaque,  dans  ses  discours  et  dans  ses  ^rits, 
le  roi  et  la  v^riüS ;  ensuite  il  fut  banni  de  France.  Personne  ne  se 
montra  si  2^4  pers^ntear  des  partisans  de  Luther.  Theodore  de 
B^ze  attribue  ä  un  fugemeni  de  Dieu  piuiost  que  des  hommes  l*arr^t 
par  leqnel  iifut  cot^ne  au  MantSaint-Michel  oü  il  monrat.  . 

*  Fran^ois  I^  que  la  politique  seule ,  comme  on  le  soup^onne , 
attachait  ü  IVglise  romaine ,  aTait^  jusqu^en  1 534  >  prot^g^  ou  platzt 
tol^r<$  les  diffi^rentes  secles  qui  se  multipliaient  de  tous  c6t<^.  Mais 
ce  monarque  ob^issait  moins  k  sa  conscience  qu^a  ses  int^r^ts ;  les 
murmures  d^une  populace  fanatiqne ,  de  s^y^res  rt^primandes  que  la 
puissance  papale  rendait  redoutables ,  le  forcirent  ä  combattre  ou- 
vertement  les  nouvelles  doctrines ;  et  tandis  quHl  entrelenait  des 
intelligences  secrettes  avec  les  conföd^n^  de  Smalkade ,  et  souteoait 
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XVIII. 

i536. 

DU  mSCiPLE  SOUSTENANT  SON  MAISTRE. ' 

Jjü  premier  coup  entendez  ma  responce , 
Folz  detracteurs,  mon  maistre  vous  annonce 
Par  moy ,  qoi  suis  Vun  de  sts  clers  nouveaulx , 
Que  pour  rythmer  ne  vous  crains  deux  naveaux : 
£t  eussiez  vous  de  sens  encor  une  once. 

■ 

Si  Pespargnez ,  tous  deux  je  vous  renonce  : 
Picquez  le  donc,  mieux  que  d'espine,  ou  ronoe, 
Luy  envoyant  des  meilleurs  et  plus  beaulx 
Du  premier  coup. 

Et  tenez  bon ,  en  suyvant  ma  semonce : 
Cär  si  un  coup  ses  deux  sourcilz  il  fronce , 
Et  eussiez  vous  de  rythmes ,  et  rondeaux , 
Plein  trois  barilz ,  voyre  quatre  tonneaulx , 
Je  veulx  mourir  s'il  ne  les  vous  defFonce 
Du  premier  coup. 

leur  ligae  par  des  seconrs  puissans,  il  fesait  dans  sod  royaume  de» 
lois  crnelles  contre  les  protestans  et  courrait  toute  la  France  de 
potenccs  et  de  büchers. 

'  ehesten  i536,  que  Sagon  ei  La  Hu<$terie  commenc^rent  leurs 
attaques  contre  Marot ,  exile  a  Ferrare.  Le  po^te ,  dans  ce  rondeau , 
SOU8  le  nom  d^un  de  ses  disciples ,  adresse  un  de'fi  a  ses  obscurs  de- 
tracteurs. 
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XVIIL 

i536. 

A  UH  POBTB  IGNOHAIIT.  ' 

i^U^ON  meine  aux  champs  ce  coquardean 
Lequel  gaste  qoaad  il  compose 
Raison,  mesure,  texte,  et  glose 
Soit  en  ballade  ou  en  rondeau. 

II  n^a  cervelle  ne  ccrvcaa : 

Cest  pourquoy,  si  hault  cricr  j'ose, 

Qu^on  meine  aux  champs  ce  coquardeau, 

S^il  veolt  ricn  £aire  de  nouveau , 
Qu'il  (sayre  hardiment  en  prose.  ^ 
(  J^entens  s^il  en  s^ait  quelque  chose  ) 
Car  en  rythme  ce  n'est  qu'un  veau  ' 
Qu^on  meine  aux  champs. 

*  Client  Maroty  dans  une^ttre  <A  il  iait  parier  ton  valet ,  avait 
r^pondu  par  une  satire  fine  et  mordante  aux  injures  grosseres  de 
ses  ennemis.  Sagon  et  La  Hu^terie  ripost^rent  par  la  grande  genea- 
logie  de  Fripelipes,  eofnpoait  par  un  jeune  poHe  champ^tre ,  pi^ 
burlesque ,  qui  ne  ponvait  d^honorer  que  ses  auteurs.  Un  ami  de 
Marot  s'empressa  de  publier  le  Bescrispt  ä  Sagon  et  au  feune  poete 
ihampStrtp  et  Marot  lui-m^me  j  joignit  ce  rondeau ,  dans  lequel  il 
nVpargne  pas  le  jeune  pckte  champ4tre. 

*  Boileau ,  dans  la  satire  7,  a  dit  en  parlant  de  Chapelain  : 

II  ae  tue  \.  rimer ,  qae  n^icrit^l  ea  prose  ? 

Mais  il  alaiss^  ii  Marot  ce  vers  d'une  naivet^  si  malicieuse  : 

Pentens  s*!!  ea  s^it  qaelqoe  dioce. 

'  Selon  L.  Dufresnoj,  c'est  une  allusion  h^  un  mauvais  po^te. 
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XIX. 

i54.o. 

L*ADIEU   DE  FRANCE  A  L*EMPEIIEUR.  * 

Adieu  Cesar,  prince  bien  fortun^ 
De  vray  honneur  par  vertu  couronn^  : 
Adien  le  chef  de  la  noble  Toyson,  ^ 
Au  departir  de  la  propre  maison, 
Dont  le  bon  duc  ton  grand  ayeul  fut  n^.  ^ 

Domm^  Mace  ou  Mathieu  de  Vaucelles,  qui  prenait  le  titre  de 
Po^  champ^tre.  Yoici  ce  qu^en  dit  Lacroix  du  Maine  dans  sa 
Jßildiothtgue»  Mathieu  de  F^aucelles ,  imprimeuret  libraire  au  Mans , 
m  laquelU  viiie  iinaquit  le  dix-huitihne  four  de  fonvier  iSoy.  Ledit 
FauceOes,  etantfortjeune,  ecrivU  quelques  po^sies  franfoises  contre 
Clement  Marot ,  saus  le  nom  de  PoSte  champestre,  lesquelles  ant  ete 
imprimies  il  y  a  plus  de  4o  ou  5o  ans.  Il  mourut  au  Mans ,  l'an 
1S78 ,  le  premier/our  de  /anpier,  dge  de  'jn  ans. 

'  Francois  !•'  actompagna  Fempereur  jutqu^a  Saint-Quentin  ,  et 
ses  deux  fils  ne  le  quittörent  qu'a  Valenciennes.  Le  roi  lui  accorda 
de  plus  le  passage  et  des  yivres  pour  mille  hommes  d'armes  qn^l 
faisait  yenir  dans  les  Pays-Bas.  La  perfidie  seule  devait  payer  tant 
de  grandeur  et  de  gc^n^rosit^. 

^  L^ ordre  de  la  Toison  d'or  fut  fond^,  en  14^99  P^r  Philippe-le- 
Bon,  duc  de  Bourgogne,  pendant  les  solennitesde  son  mariage  avec 
Isabelle  de  Portugal.  Cet  ordre  ne  fut  d^abord  compos^  que  de 
▼ingt-quatre  Chevaliers  choisis  dans  les  plus  nobles  familles.  Philippe 
porta  leur  nombre  jusqu'a  trente  et  un ,  et  voulut  que  ses  successeurs 
en  fussent  les  che6  et  les  grands-niattres. 

»  Philippe  d'Autriche,  p^re  de  Charles  V,  ^tait  fils  de  Maximi- 
lien  I«r ,  empereur ,  qui  aTait  ^pons^  en  secondes  noces  Marie ,  fille 
de  Charles  le  T^m^raire ,  et  demier  rejeton  de  la  brauche  de  Bour- 
gogne.  Cette  brauche  descendait  des  rois  de  France ,  et  Philippe-le- 
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Quand  je  l'auray  cenl  foys  adieu  donn^, 
Et  a  grand  dueil  des  yeulx  abandonne, 
Le  cueur  fera  pour  toy  son  oraison. 
Adieu  Cesar. 

Le  suppliant,  quW  jour  ja  ordonne 
Te  voye  icy  des  tiens  environne  : ' 
J^entens  des  tiens,  qui  sont  miens  par  i^ison. 
Or  j'attendray  ceste  heureuse  saison 
£n  grand  desir  que  tu  sois  retoume , 
Adieu  Cesar. 

XX. 

D*ÜN  QUI   SE  GOMPLAINCT  DE  FORTUNS. 

r  A  ÜLSE  Fortune,  o  que  je  te  vey  belle ! 
Las  qu'ä  present  tu  m'es  rüde ,  et  rebelle ! 
O  que  jadis  feis  bien  ä  mon  desir ! 
Et  maintenant  me  fais  le  desplaisir 
Que  je  craignois  plus  que  chose  mortelle. 

Enfans  nourriz  de  sa  gauche  mammelle , 
Composons  luy  ( je  vous  prie  )  un  libelle 

Bon ,  fondateur  de  Vordre  de  la  Toison  d'or ,  dont  il  est  ici  parle , 
^tait  arri^re-petit-fils  du  roi  Jean. 

*  Quoi!  Marot  supplie  le  ciel  de  rendre  TEspagnol  mattre  de  la 
France !.Ge  voeu  partait-ü  du  coeur  d'un  Frangais?  J'aime  a  croire 
que  le  po^te  n*^tait  pas  ici  d^accord  ayec  lui-mlme ,  et  que  son 
cceur  nVpprouvait  pas  Im  souhaits  que  formait  sa  bouche. 
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Qui  picque  dru,  et  qui  morde  ä  loysir 

Faulse  Fortune. 

Par  sa  rigueur  (helas)  eile  m*expelle 
Du  hitUy  que  j^ay,  disant,  puis  qu*il  vient  d'elle 
Qu^elle  peak  bien  du  tout  rn'en  dessaisir. 
Mais  enfin  Mort ,  mort  me  fera  gesir , 
Pour  me  venger  de  sa  soeur  la  cruelle 

Faulse  Fortune. 

XXI. 

DU  COHFICT  £N  DOULEUA. 

Sl  j^ay  du  mal,  maulgre  moy  je  le  porte: 
Et  s^ainsi  est,  qu'aucun  me  reconforte, 
Son  reconfört  ma  douleur  point  n'appaise : 
Yoyla  comment  je  languis  en  mal  aise, 
Sans  nul  espoir  de  Hesse  plus  forte. 

Et  &ult  qu^ennuy  jamais  de  moy  ne  sorte , 
Car  mon  estat  fut  &ict  de  teile  sorte , 
Des  que  fiiz  u^  :  pourtant  ne  vous  desplaise^ 
Sl  j^ay  du  mal. 

Quant  je  mourray  ma  douleur  sera  morte  : 
Mais  ce  pendant  mon  povre  cueur  supporte , 
Mes  tristes  jours  en  fortune  maulvaise  : 
Dont  force  m^est  que  mon  ennuy  me  plaise  : 
Et  ne  &ult  plus  que  je  me  desconforte , 
Si  j^ay  du  mal. 
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XXII. 

PAR  COnTRADICTlOnS. ' 

En  espcrant ,  espoir  me  desespere ,  * 
Tant  quc  la  mort  m^est  vie  tresprospcrc , 

'  En  ces  tems,  oü  en  cherchant  le  noaTeau ,  on  tombait  dans  Tab- 
surde ,  les  yen  par  contradtctions  ^taient  ane  beaat<S.  Jean  de  Mehan 
en  fit  usage  le  premier  dans  la  seconde  partie  du  roman  de  la 
Rose.  Mellin  de  Saint-Gelais ,  les  emploie  dans  one  description  de 
Famour.  Le  champion  des  dames  nous  foamira  quelques  yers  dans 
lesquels  les  contradictions  sont  port^  ä  nn  si  haut  degr^  que  sou- 
vent  on  ne  les  comprend  pas. 

Amours ,  anonn ,  joye  ennajeiise , 
AmouTs  Ufltfi«  enlangoaree  , 
Amoun  chariti  enyieiue , 
£kp«r«acc  dcsesperce : 
Amours  coulenr  desconlonree , 
Rii  plonrvit ,  enfar  gloriciu « 
Felicite  tres  malheuree , 
Pandit  melanoolienx. 

Amonn  ,  pMuement  mbs  pcMO  , 
Regard  sana  yeux  ,  sen«  insensible , 
Gri  sana  yneil ,  presenoe  passee , 
Bf  iel  am«r ,  piÜMance  impcMsihlc  : 
Ennuy  plaisant ,  repo«  penible 
Glace  ardaat,  priatemp«  San«  ileurftt«^, 
Basme  pnant  ,  sänge  nuisible , 
Fumiar  (Uirant  les  violettes. 

Paix  diioordant ,  ntale  bonte ,  etc« 

On  a  pourtant  conserr^  ces  Contradtctions,  si  ridicules  lors- 
qu^elles  se  suivent ;  la  po&ie  s'en  est  empar^  ayeo  succds  sous  le  nom 
^alUances  de  mats.  Mais  eile  ne  les  emploie  qu*ayac  la  plos  grande 
mod^ration.  Nous  dous  contenterons  de  citer  pour  exemple  ce  yers 
admirable  de  Bacinc. 

Ils  Tauraient  fait  yieillir  dans  nne  longae  enfance. 

'  Dans  le  Misantrope ,  Oronte  termine  son  sonnet  par  ce  jeu  de 
mots  : 
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Me  tourmentant  de  ce  qui  me  contente« 
Me  contentant  de  ce  qui  me  tourmente , 
Pour  la  douleur  du  soulas  que  j^espere. 

Amour  hayneuse  en  aigreur  me  tempere : 
Puis  temperance  aspre  comme  vipere 
Me  refroidist  soubz  chaleur  vehemente 
En  esperant. 

Uenfant  aussi  qui  surmonte  le  pere , 
Bende  ses  yeulx  pour  veoir  mon  im  propere : 
De  moy  s'enfuyt ,  et  jamais  ne  s^abseote : 
Mais  Sans  bouger  va  en  obscure  sente 
Cacher  mon  dueil,  afm  que  mieulx  appere, 
£n  esperant. 

XXIIL 

DU  VENDREDY   SAUHCT. 

iJuElLy  ou  plaisir  me  fault  avoir  sans  cesse: 
Dueil  quand  je  voy  (ce  jour  plein  de  rudesse) 
Mon  redempteur  pour  moy  en  h.  croix  pendr^ : 
Ou  tout  plaisir ,  quand  pour  son  sang  espandre 
Je  me  voy  hors  de  rinfernalle  presse. 

Je  riray  donc  ;  non » je  prendray  tristesse : 

Belle  Pbilia ,  on  disespire 
Alora  qa^on  esp^re.toujours. 

On  nVtait  pas  encore  d^oöt^  de  res  fadeurs ,  poisque  le  parterre 
t^ayisa  d'applaudir  ces  d^testables  yers. 

U.  Q 
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Tristesse  ?  ooy ,  dy  je ,  toute  Hesse« 
Bref,  )e  ne  s^ay  bomiement  leqnel  prendre, 
Dueil,  cm  plaisir. 

Tons  deux  sont  bons ,  selon  qae  Dieu  nous  dresse: 
Alnsi  la  mort  qni  le  Sauveur  oppresse, 
Faict  sor  noz  caenrs  dueil  et  plaisir  descendre  : 
Mais  nostre  mort,  qui  enfin  nous  fidct  cendre, ' 
Tant  seulement  Ton  ou  Pautre  nous  laisse^ 
Dueil ,  ou  plaisir. 

XXIV. 

I>*AUCÜNBS   KONVAlNS. 

U  O  R  S  du  convent  Tautrehier  soubz  la  couldrette 

Je  rencontray  mainte  nonne  proprette, 

Suyvant  Tabbesse  en  grandMevotion  : 

Si  cours  apres ,  et  par  affection 

Yins  aborder  la  plus  )eune  et  tendrette. 

'  Cette  belle  expression  rappelle  la  force  de  BossueL  La  pens^ 
qui  termine  le  rondeau  ,  n'est  saus  doute  pas  tout  ü  fait  neave ;  il 
n^est  point  de  miserable  sermon  ou  on  ne  la  retrouve ,  au  milieu 
des  descriptions  peu  tentantes  du  paradis  et  des  peintures  grotes- 
ques  de  Venfer.  Mais  le  po^te  la  rajeunit ,  en  quelque  sorte ,  par  le 
tour  heureux  qu'il  emploie ;  et  V^nergiqoe  concision  avec  laquelle 
il  Texprime ,  la  rend  presque  sublime.  Marot,  jusqn*4  pr^nt ,  nous 
aTait  paru ,  dans  les  sujels  pieux ,  embarrass^ ,  ridicule  ou  au  moins 
bizarre.  Ici ,  il  n^a  aucun  de  ces  di^fauts.  La  traduction  des  Psaumes 
nous  prouyera  qu'il  a  plus  d'uae  fois  r^ussi  dans  un  genre  qui  n'^- 
tait  pourtant  pas  le  sien. 
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Je  Faraisonne ,  eile  plamct  et  regrette : 
Dont  je  eongneuz  (certes)  que  la  povrette 
Eust  bien  voulu  autre  vacation 
Hors  du  convent. 

Toutes  avoient  soubz  vesture  secrette 
Un  tainct  venneil ,  une  niine  safirette , 
Sans  poInt  avoir  d^amour  (ruictioa. 
Ha  (dy  jelors  )  quelle  perdition 
Se  faict  icy  de  ce,  doiit  j'ay  souffrette 
Hors  du  convent. 

XXV. 

A  UN  CREANCIER.  ' 

U  N  bien  petit  de  pres  me  venez  prendre 
Pour  vous  payer  :  et  si  debvez  entendre 
Que  je  n'euz  onc  Angloys  *  de  vostre  taille. 

'  Marot  n^aurait  pas  ete  vraiment  po^te  sHl  n^arait  pas  eu  de 
cr^anciers. 

'  Les  Anglais,  mattres  de  Paris  soas  Charles  VII,  sVtaientrendus 
odieux  par  leurs  vexations  et  leurs  usures.  On  disait  ill  y  a  des  An- 
glais  en  cetie  rue ;  celte  phrase  proyerbiale  signifiait :  Je  dois  de  Par- 
gent  ä  qiielqu\in  qui  demeure  dans  cette  rue,  et  je  n^y  veux  point 
passer  de  peiir  de  rerevoir  ud  affront.  On  se  servait  de  leur  nom 
pour  d^signer  des  creanciers,  t^moin  ces  vers  de  Cretin. 

Marchaads  taquins,  usuriers  incredules, 

Pour  recongnoistre  ou  nier  mes  cedales« , 

Me  feirent  hier  adjovmer  et  citcr , 

Et  aujoiird^hui  je  fais  soUiciter 

Tou>  mes  Angloys  pour  les  restes  parfaire  , 

£t  le  payement  entier  leur  tatisfair«. 
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Car  a  tous  coops  vous  criez,  baille,  baille^ 
Et  n'ay  dequoy  contre  vous  me  deffendre^ 

Sur  moy  ne  fault  teile  rigueur  estendre : 
Car  de  pecune  un  peu  ma  bourse  est  tendre : 
Et  toutesfoys  j^en  ay,  vaille  que  vaille, 
Un  bien  petit. 

Mais  k  vous  veoir  (ou  Ton  me  puisse  pendre) 
II  semble  advis ,  qu^on  ne  vous  vueille  rendre , 
Ce  qu'on  vous  doibt  :  beau  sire  ne  vous  cbaille , 
Quand  je  seray  plus  gamy  de  cliquaille, 
Vous  en  aurez  :  mais  il  vous  fault  attendre 
Un  bien  petit. 

XXVI. 

A  UN  POUR  AYOIR   DE   l'ARGEKT. 

iL N* beau  papier  je  s^ay  tant  bien  signer, 
S^il  vous  plaisoit,  monseigneur,  me  finer 
Un  Cent  d^escuz, '  par  vostre  gentillesse, 
J^aurois  tantost  contente  mon  hostesse, 
Et  m^en  irois  soudain  apres  disner. 

Si  vous  voulez  me  faire  consigner, 

'  Un  po^te  ne  connait  gu^res  Tavarice ,  accoutum^  ä  kemer  Tor 
dans  868  ver8 ,  il  attache  peu  de  valeur  ä  ce  tU  m^tal ,  et  crait  qu*il 
ne  coute  pa8  plus  de  donner  que  de  recevoir.  Marot  qoi  manquait 
toujours  d'argent  et  jamaü  de  creanciers ,  arait  sfouvent  recours  h 
rine'puisable  g^n^rosit^  du  roi  ^  on  voit  qu^elle  ne  lui  suffisait  pas» 
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Ou  bien  le  paye  en  un  temps  designer, 
J'en  suis  content  pourveu  que  je  la  dresse 
£n  beau  papier. 

Ne  cuydez  pas  que  vous  vueille  affiner 
Ou  cautement  vostre  argent  rappiner. 

4 

Si  respondant  voulez  que  vous  adresse, 
Je  le  veulx  bien  :  mais  il  n'est  que  promesse, 
Quand  on  la  sgait  sagement  assigner 
En  beau  papier. 

XXVII. 

SUR  CES  MOTS: 

Ghascan  soit  content  de  ses  bieni , ' 
Qai  n*a  Süffisance  n*a  liens. 

JJ'ESTRE  content  sans  vouloir  davantage, 
G'est  un  tresor  qu^on  ne  peult  estimer, 

'  Ces  deuz  yers  sont  attribu^s  ä  l'infortan^  Enguerrand  de  Ma« 
rigny.  Ils  etaient  gray^s  sous  sa  statue  que  Ton  yoyait  au  pied  de 
Celle  de  Philippe-le-Bel ,  a  la  porte  des  salles  du  palais,  au  haut  du 
grand  escalier. 

n  deyait  se  rappeler  ces  yers  lorsqu'on  le  tratnaitik  Montfaucon,  ce 
ministre  ambitieux  que  la  fortune  i^eya  au  comble  dela  prosp^rit^, 
pour  le  prdcipiter  dans  un  abtme  de  malhenrs!  Hier,  comte  de 
I^ngueyille ,  gouyemeur  de  la  France ,  aussi  puissant  que  le  roi 
son  mattre,  entour^  de  courtisans  et  de  flatteries,  regorgeant 
d'honneurs  et  de  richesses ,  il  cherchait  encore  par  ses  d^pr^dationa* 
a  satisüaire  son  insatiable  cupidit^^  aujoard^hui,  d^pouill^  de  ses 
bien 8  et  de  ses  titres ,  sans  un  ami  qui  prenne  sa  defense,  condamnd 
a  une  mort  infEime ,  il  marche  au  snpplice  ä  trayers  les  Insultes 

d^une  yile  popnlace Sa  disgrace  est  la  comme  un  grand  exemple 

pour  tous  les  peuples  de  tous  lea  si^les. 
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Avoir  beancoup  et  toDSJoars  plns  aymer, 
On  ne  s^auroit  troaver  pire  heritage. 

Un  nsurier  trouve  cela  serrage  : 
Mais  HD  franc  cueur  se  doibt  ä  ce  sommer, 
D'estre  content. 

Qni  veult  avoir  de  richesse  bon  gage, 
Sans  ea  enuuy  sa  vie  coiisumer, 
Pour  en  vertus  se  faire  renommer, 
Tasche  tousjoars  d'avoir  cet  advantage 
D'estre  content. 

XXVIII. 

A   Vn    FOETE  FItAngOTS. 

jyilECIX  rcsonnant,  qn'ä  bien  louer  faciU 
Est  ton  renom  volant  du  domicile 
Paltadial  vers  ta  terrestre  gent : 
Puis  vers  les  cieulx ,  dnnt  as  le  tiltre  gent 
D'aigle  moderne,  ä  suyvre  difBcile. 

Je  dy  moderne^  antique  en  fa^ons  mille  : 
Ce  qui  pres  toy  me  rend  bas,  et  hamile, 
D'autant  qoe  plomb  est  plus  sourd,  que  Targcnt 
Mieulx  resonnant. 

Ainsi  raa  plume,  en  qui  bourbe  distille, 
Yeull  esclaircir  l'onde  claire  et  utile, 
Dont  le  gravier  est  assez  refulgent, 
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Pour  troubler  roeil  de  l'esprit  indigent, 
Qui  en  tel  cas  a  besoing  d^autre  style 
Mieulx  resonnant. 

XXIX. 

A  BSTIENNE   DU  TEMPLE. 

lANT  est  subtil,  et  de  grande  efficace 
Le  tien  esprit,  qu^i  n'est  homme  qui  face 
Ghose  qui  plus  honneur  et  los  conserve  : 
Et  cc  qu'as  faict,  roy,  seigneur,  serf ,  ne  serve 
Ne  le  feit  onc  :  je  mets  raison  en  face. 

Qui  veult  descendre  en  la  vallee  basse , 
Monte  doibt  estre  avänt  eh  haulte  place  : 
Mais  ton  esprit  tout  le  contraire  observe, 
Tant  est  subtil. 

Descendu  es  des  Temples  quant  k  race , 
Et  puls  monte  au  temple,  quant  ä  grace, 
Je  dy  au  temple '  excellent  de  Minerve  : 
Bref ,  ton  descendre  est  d'antique  reserve , 
Et  ton  monter  le  ciel  crystallin  *  passe , 
Tant  est  subtil. 

'  Ce  rondeau  n^est  qu^un  maiiVais  jen  de  mots. 

*  Le  Systeme  de  Ptolemee  supposait  Texistence  d'un  dernier  ciel 
de  ciistal  qui  contenait  tous  les  autres  et  leur  imprimait  le  mouye- 
ment. 


9* 
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XXX. 

AESrOHSK  A  UM  maSOZAV  QUI  SS  COXMBir^OIT: 
Maistre  Clement  mon  hon  amj. ' 

JliN  an  rondeao  sar  le  commencemeiit 
Un  Tocatif ,  comme,  maistre  Clement, 
Ne  peiilt  fidllur  r^entrer  par  hnys,  oa  porte  : 
Anx  plus  ß^avans  poetes  m^en  raporte , 
Qni  d^en  nser  se  gardent  sagement. 

Blen  inventer  vous  £mlt  premierement, 
L^invention  descbifirer  proprement, 
Si  qoe  raison ,  et  rjtbme  ne  solt  morte 
En  un  rondeaui^ 

Usez  de  motz  re^enz  communement, 
Rien  superflu  n^y  soit  aucunement , 

'  Ce  rondeau  renferme  les  r^gles  m^mes  da  rondean.  Voiture  a 
Joint  aassi  le  pr^cepte  ä  Texemple ;  mais  il  ne  parle  que  du  nombre 
et  de  rarrangement  des  vers. 

Ma  foi ,  r^est  fait  de  mol ,  car  Isab«aa 
M'a  coajnri  de  lu  faire  na  mndeaa  : 
Cela  me  met  daiu  one  peine  extreme. 
Quoi !  treiic  tci«  :  hnit  en  eau  ,  cinq  en  fnu ; 
Je  Ini  feroia  annitAt  nn  batean. 
£n  yoilä  cinq  pourtant  en  nn  monceau  : 
Taitona  en  bnit  en  inroqnant  Brodean  , 
Et  pnia  mettons  ,  par  qnelque  stratafime  , 
Bfa  foi  j  c'est  fait. 

Si  je  pooToia  enoor  de  mon  cenrean 
Tirer  cinq  vers  ,  ]*ouvrage  seroit  beaa  ; 
Mais  cepen'dant  me  Toici  dana  ronmtime, 
Et  >i  je  crois  qne  je  fais  le  donsiime. 
En  voilii  trciie  ajnites  de  nireau  ; 
Ma  foi  f  c'est  E»»t. 
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Et  de  la  fin  quelque  boa  propos  sorte  : 
Glouez  tout  court,  rentrez  de  bonne  sorte  : 
Maistre  pass^  serez  certainement 

£n  un  rondeau.  > 

XXXI. 

» 

RESPONSE  A  UN  aONDBAU  D*ESTUIINB  CLAVIER.' 

PoUR  bien  louer,  et  pour  estre  loue, 
De  tous  espritz  tu  dois  estre  allou^, 
Fors  qne  da  mten ,  car  tu  me  plus  que  loues  : 
Mais  en  louant  plus  baultz  termes  alloues, 
Que  la  sainct  Jean ,  ou  Päsques ,  ou  Noue. 

Qui  noue  mieulx ,  respons ,  ou  G  ou  £  ? 
J^ay  jusquHcy  en  eau  basse  noue : 
Mais  dedans  Teau  Caballine  tu  noues , 
Pour  bien  louer. 

C  c^est  Clement ,  contre  chagrin  cloue , 
E  c'est  Estienne,  esväll^,  enjoue : 
Cest  toj ,  qui  maints  de  los  tresamples  doues  : 
Mais  endroit  moi  tu  &is  eignes  les  oues , 
Quoj  que  de  los  doibves  estre  doue, 
Pour  bien  louer. ' 

'  Etienne  Clayier,  secr^taire  de  la  reine  de  Nayarre,  rendi 
grands  Services  ä  Cli^ment  Marot.  Voyez  VEssai  historique. 
'  Ge  rondeau,  qui  n'est  qu'un  jeu  de  mots  presque  inintelligible, 
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XXXII. 

CELLUT   DONT  LES    LETTRES   CAPITALLES    DU    RONDEAU    PORTENT- 

LE  NOM.' 

Veü  ton  esprit,  qui  lesaatres  surpasse , 
Je  m^esbahy ,  comme  je  prens  audace 
Gomposer  vers.  Est  ce  pour  te  valoir, 
Touchant  cest  art  ?  c^est  plustost  bon  vouloir, 
Ou  firanc  desir,  qui  mon  coeor  induit  ä  ce. 

*' 

Rien  n^est  mon  &ict :  }e  tien  est  don  de  grace : 
Bref ,  ta  fa^on  en  peu  de  rythme  embrasse 
Raison  fort  grande,  et  sans  grand'peine  avoir, 
Yen  ton  esprit. 

est  bien  infdrieur  a  celui  d'Etienne  Glavier.Nous  rapportoAsici  ce 
dernier ;  on  pourra  les  comparer. 

xariBNxm  clatik«.  a  xa&ov. 

Jl  OU&  bien  Inner  une  cliose  tant  digne, 
Comme  ton  ^fn^  ^  il  Tanlt  s«;ayoir  condigne , 
Mais  moy  pauvret  dV'  prit  et  de  s^avoir, 
Ne  pnis  attaini^e  a  '  1  bault  concevoir, 
Dont  de  despit ,  souveat  me  pais ,  et  disne, 

Car  je  cognois ,  que  le  fons ,  et  racine 
De  tes  «Scripts  ont  prins  leur  origine 
Si  tresprpfondx,  que  je  n'j  puis  rieo  reoir, 
Pour  bien  iouer. 

t 

Donc  oratenrs ,  chascnn  de  vona  consigne 
Tennes  dorex  pnibcz  en  la  pisrine 
Pallad iane  :  et  faictes  le  debvoir 
Du  ülz  Marot  en  teile  estime  ayoir 
Qn'il  n'a  second  en  poesie  insigoe  ^ 
Ponr  bien  Iouer. 

'  Victor  Brodeau. 
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Or  desormais  je  veulx  suyvre  la  trace 
De  ton  hault  sens, '  duquel  la  veine  passe 
Entre  les  rochz  du  profond  conccvoir.  * 
A  tant  me  tays ,  mais  si  en  tel  s^avoir 
Yeulx  t'adonner,  tu  seras  Poultrepasse, 
Veu  ton  esprit. 

XXXIII. 

SUR   LA  DEVISE'  DE   HUGUES   SALEX ,  ^  YALET   DE  CHAMBRE  DU   ROY 

FRAN^OYS   !«»•. 

HoNNEüR  te  guide^  et  te  met  en  haultesse, 
Pour  ton  grand  sens  et  ta  science  acquise, 
Ce  que  tu  as  retenu  pour  devise 
Et  justement  a  ce  degrd  t'adresse. 

Tu  t'es  conduict  par  tresgrande  sagesse, 
Merveille  n'est  si  donc  en  ceste  guyse, 
Honneur  te  guide. 

'  Oan'a  jamais  tu  Marotsi  modeste. 

^  Metaphore  bizarre. 

'  Les  po^tes  de  ces  tems-la  choisissaient  des  devises  qu'ils  repe- 
taient  a  la  fin  de  tous  leurs  ouyrag^s.  Jean  Marot,  pere  de  Clement, 
avait  pris  pour  devise  ne  trop  ne  peu,  Clement,  la  mort  n*y  mord, 
et  Michel  fils  de  ce  dernier  ,  avait  adopt^  triste  et  pensif. 

4  Hugues  Salel,  n^  ä  CasSils  en  Quercy,  abbd  de  Saint-Ch^ron  , 
pres  de  Chartres ,  a  traduit  une  partie  de  Tlliade  en  vers  francais. 
La  constante  fayeur  que  lui  marqoa  Francois  I" ,  le  fit  surnom- 
mer  ie  pokte  royaL  II  raourut  en  i553 ,  Äge'  de  quarante-neuf  ans. 

5  Honneur  me  guide  etait  la  devise  de  Hugues  Salel. 
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Apollo  faict  aux  siens  ceste  promesse , 
Quand  ä  le  suyvre  ilz  ont  grand^peine  prise  ; 
Tu  as  pmdence  en  son  escolle  apprise ; 
Cest  ce  qui  faict  que  chez  prince  et  princesse , 
Honneur  te  guide. 

XXXIV. 

AUX  AMTS  ET  SOSURS  DE  FEU  CLAUDE  PERREAL   LY0N1V0IS. 

iL  N  grand  regret ,  si  pitie  vous  remord  , 
Pleurez  Tamy  Perreal  qui  est  mort , 
Vous  ses  amys  :  chascuu  prenne  sa  plume, 
La  mienne  est  preste ,  et  bon  desir  Talume 
A  deplorer  (  de  sa  part)  teile  mort. 

Et  vous  ses  soeurs,  dont  maint  beau  tableau  sort, 
Pamdre  vous  fault  pleurantes  son  gref  sort 
Pres  de  la  tumbe  en  laquelle  on  rinhume 
En  grand  regret. 

Regret  m'en  blesse,  et  si  s^ay  bien  au  fort , 
Qu  il  fault  mourir ,  et  que  le  desconfort 
(Soit  court  ou  long)  n'y  sert  que  d^amertume: 
Mais  vraye  amour  est  de  teile  coustume , 
Qu  eile  contrainet  les  amys  plaindre  fort 
En  grand  regret. 
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XXXV. 

AU  SEIGNEUR  THEOCRENUS,^   LISANT  A  SES  DISGIPLES. 

Plus  proufitable  est  de  t'escouter  lire, 
Que  d' Apollo  ouyr  toucher  la  lyre , 
Ou  ne  se  prend  plaisir  que  pour  rorelUe  ; 
Mais  en  ta  langue  omee,  et  nonpareille 
Chäscun  y  peult  plaisir  et  fniict  eslire. 

Ainsi  d'autant  qu  un  Dieu  doibt  faire  et  dire 
Mieulx  qu'un  mortel  chose  ou  n'ait  que*  redire  : 
D'autant  il  fault  eslimer  ta  merveille 
Plus  proufitable. 

Bref ,  si  donnir  plus  que  veiller  peult  nuyre , 
Tu  dois  en  los  par  sus  Mercure  bruyre ,  ' 
Car  il  endort  Toeil  de  celluy  qui  veille : 
Et  ton  parier  les  endormys  esveille , 
Pour  quelque  jour  a  repos  les  conduire 
Plus  proufitable. 

'  On  avait  alors  la  sötte  manie  de  se  donner  des  noms  tires  du 
grec  et  du  latin.  Theocrerms  Tient  sans  doute  de  $fd$,  Dieu,  et  d« 
x^9V9 ,  source ,  qui  sort  de  Dieu. 

^  Mercure,  au  son  desa  flute,  endormit  le  g^ant  Argus,  que  Junon 
avait  commis  d  la  garde  dela  malheureuse  lo. 
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XXXVI. 

A  M0NSEI6NEUR.   DE  BELLEVILLE. 

lliN  attendant,  que  plus  grand  cBuvre  face 
Pour  presenter  devant  la  claire  face 
De  Diana ,  seigneur  tant  estime , 
Prens  cest  escript  mal  poly ,  et  lime : 
Et  si  lourd  suis ,  mes  offenses  eflface. 

Si  respondray  je  a  ton  envoy, '  qu'Orace 
N'amenderoit :  voyre  mais ,  quand  sera  ce  ? 
Tu  le  s^auras  par  ce  rondeau  rythme 
En  attendant. 

Ce  sera  lors ,  que  ma  muse  trop  basse 
Se  haulsera  pour  louer  l'oultrepasse 
En  bruict ,  et  los ,  qui  par  tout  est  seme. 
Loyal  amant  tresdigne  d'estre  ayme 
Vueille  moy  mettre ,  et  tenir  en  sa  grace 
En  attendant. 


'  Monsieur  de  Belleyille  lui  avait  cnvoy^  une  epitre  parlant  de 
madame  de  Chateaubriant, 
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XXXVII. 

A   JANE  GAILLA&DBy   LTONNOISE.' 

D'a  VOIR  le  prix  en  science  et  doctrine 
Bien  merita  de  Pisan  la  Christine  ^ 
Durant  ses  joors  :  mais  ta  plurae  doree 
D'elle  seroit  ä  present  adoree , 
S'elle  vouloit  par  voulunte  dlvine. 

Car  toat  ainsi  que  le  feu  Tor  affine , 
Le  temps  a  faict  nostre  langue  plus  fine 

'  On  ne  connait  aucun  ouvrage  imprim^  de  cette  savante  darae. 
II  ne  nous  reste  qiie  sa  r^ponse ,  au  rondeau  de  Marot.  Cette  pi^ce 
elegante  nous  fait  regretter  que  ses  poe'sies  ne  soient  point  parvenucs 
jusqu'^  nous. 

KKfPOXai  DS  L4DICTK  OAILLA&DK. 

MJt  m'acquiter^je  me  trrave  surprise 
D*un  foible  esprit ,  car  k  toy  n^ay  s^voir 
Corrcspoodant  :  tu  le  peulx  bien  s^avoir 
Veu  qn^eu  cet  art ,  plus  qu'autre  Ton  te  pi-i»e. 

Si  fnsse  autant  eloquente ,  et  apriü« , 
Comme  tu  dis  ,  je  ferois  nion  debvoir 
De  m''acquiter. 

Si  veuls  prier  1«  giace  en  toy  comprise , 
Et  les  vertus  ,  qui  tant  te  fönt  valoir  ; 
De  prendre  en  gre  Taflectueux  vonloir , 
Dont  ignorancc  a  rompu  rcntreprise 
De  m'acquiter. 

'  Christine  de  Pise,  ou  selon  d'autres  de  Paris,  virait  dans  Ic 
XV*  si^de,  8OUS  le  r^gne  de  Charles  VI.  Cette  femme  sayante  dedin 
i  ce  monarque ,  un  ouvrage  qu'elle  nomma  le  Chemin  da  grand 
etude.  Elle  avait  aussi  compose'  le  Tresor  de  la  cite  des  dames* 
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De  qui  tu  as  Peloquence  assenree 
D'avoir  le  prix. 

Doncques  nia  main  rends  toy  hninble  et  benigne , 
£n  donnant  lieu  a  la  main  femenine : 
N^escris  plus  rien  en  rjthme  mesnree, 
Fors  que  tu  es  une  main  bien  heuree , 
D'avoir  touche  celle  qui  est  tant  digne 
D'avoir  le  prix. 

XXXVIII. 

AUX  DAMOTSKLLSS  PARSSSEUSES  D*ESCRIRB  A  LBÜ&S  ABTIS. 

J3  ON  jouT,  et  puis ,  quelles  nouvelles  ? 
N^en  s^auroit  on  de  tous  avoir  ? 
S'en  bref  ne  m'en  faictes  s§avoir , 
J'en  feray  de  toutes  nouvelles. 

Puls  que  vous  estes  si  rebelles , 
Bon  vespre ,  bonne  nuict ,  bon  soir , 
Bon  jour. 

Mais  si  vous  cueillez  des  groyselles, 
Envoyez  m'en  :  car  pour  tout  veoir , 
Je  suis  gros  :  mals  c'est  de  vous  veoir 
Quelque  matin  mes  damoyselles  : 
Bon  jour. 
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XXIX. 

1)*UN   Qül  INCITE  ÜNE  JEUNB  DAME  A  FAIRE  AMY; 

A  MOK  plaisir  you3  Nietes  feu  et  basme: 
Parquoy  souvent  je  m'estoime ,  ma  dame, 
Que  vous  n^avez  cpelque  amy  par  amows. 
Au  diable  Tun ,  qui  fera  ses  clamours 
Pour  vous  prier ,  quand  serea  vieille  lame. 

Or  an  effect,  je  vous  jure  mon  ame, 
Que  si  j'estois  jeune,  et  gaillarde  feiume, 
J'en  aurois  un  devant  qu*il  fat  trois  jourt 
A  mon  plaisir. 

Et  pourquoy  non  ?  ce  seroit  grand  dif&mey 
Si  vous  perdiez  jeunesse,  bru!:!t,  et  ferne 
Sans  esbranler  drap ,  satin,  et  Velours  2 
Pardonnez  moy ,  si  mes  motz  sont  trop  lourds  ^ 
Je  ne  vous  veulx  qu^aprendre  vostre  game 
A  mon  plaisir* 

XL- 

A   MADAME  DE  BAXAUGES  ESTANT   PRISONNIERE. 

JJe  fortune  trop  aspre  et  dure 
Peult  trop  souffrir  un  povre  corp^, 
Si  par  paroUes  ne  met  hors 
La  cause  pourquoy  il  endure. 

II.  10 
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Mais  soubz  constante  convertore 

On  peult  bien  declairer  les  sortz 

De  fortune. 

D'en  descirer  robbe  et  ceincture , 
Crier,  et  hirt  telz  effortz. 
Tont  cela  ne  sert  de  rien ,  fors 
A  plus  indigner  la  natare 
De  fortune. 

XLL 

A  LA  FILLB  D*UK  PAlirGTRB  d'OIU.BANS,  BELLE  ENTRB  LB8  AÜTRES. 

Au  temps  passe  Apelles  '  painctre  sage 
Feit  seulement  de  Venus  le  visage, 
Par  fiction  :  n||)tis  pour  plus  bault  attaindre , 
Ton  pere  a  faict  de  Venus ,  sans  rien  &indre , 
Entierement  la  &ce  et  le  corsage , 

Car  il  est  painctre ,  et  tu  es  son  ouvrage , 
Mieulx  ressemblant  Venus,  de  forme,  et  d'aage, 

>  Apelles,  originaire  de  Ptle  de  Co,  le  plas  fameuz  peintre de 
Tantiquit^ ,  existait  vers  Tan  ^ii  de  Rome.  Tous  les  auteurs  grecs  et 
latins  se  sont  accord^s  a  vanter  son  admirable  talent.  II  ne  nous 
reste  que  les  noms  de  ses  ouyrages.  II  peignit  un  cheval ,  4  la  vue 
dnqnel  les  caTales  hennissaient.  Ses  deux  V^nas  sont  ^galemeat 
o^^bres,  Tune  ^tait  repr^sent^e  sortant  de  la  mer,  on  la  nomma 
Andyom^e;  Fautre,  qu* Apelles  donna  ä  sa  patrie,  ^tait  si  belle 
qu'Oyide  a  dit : 

Si  nnnquam  Yenerem^Goit  piniMet  Apelles  • 

Mersa  sub  «quoreis  illa  UtereC  aquis. 
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Que  le  tableau  qu'Apelles  voulut  paindre 
Au  temps  passe. 

Vray  est  qu'il  feit  si  belle  son  Image , 
Quelle  eschauffoit  en  amour  maint  courage  : 
Mais  Celle  la  que  ton  perea  sceu  taindre, 
Y  met  le  feu ,  et  a  dequoy  Testaindre : 
L^autre  n^eust  pas  un  si  gros  advantage 
Au  temps  pass^. 

XLII. 

A  UNE  MEOISANTE. 

On  le  m'a  dict ,  dague  b  rouelle, 
Que  de  moy  en  mal  vous  parlez : 
Le  vin  que  si  bien  avallez , 
Vous  le  met  il  en  la  cervelle  ? 

Vous  estes  rapporte  nouvelle , 

D'autre  chose  ne  vous  meslez, 

On  le  m'a  dict.  . 

Mais  si  plus  vous  advient,  meselle, 
Voz  reins  en  seront  bien  gallez  : 
Allez ,  de  par  le  diable ,  allez , 
Vous  n'estes  qu'une  macquerelle, 
On  le  m^a  dict. 
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XLIII. 

D*UliE  DAME  A  UN  IMPO&TUV. 

Tant  seulement  ton  repos  je  desire, 
Tadvertissant  (  puis  qu'il  £iult  le  te  dire  ) 
Que  je  ne  suis  disposee  k  t^aymer : 
Si  pour  cueiUir  tu  veuU  doncques  semer , 
Trouve  autre  champ ,  et  du  mien  te  retire. 

Bref ,  si  ton  cueur  plus  k  ce  chemin  tire , 
U  ne  fera  qu'augmenter  son  martyre , 
Car  je  ne  veulx  serviteur  te  nommer, 
Tant  seulement. 

Tu  peulx  donc  bien ,  autre  maistresse  eslire  : 
Que  pleust  ä  Dieu,  qu'en  mon  cueur  peusses  lirc, 
La  ou  Amour  ne  t^a  sceu  imprimer : 
Et  m'esbahy  (sans  rien  desestimer) 
Comme  j'ay  pris  la  peine  de  t'escrire» 
Tant  seulement. 

XLIV. 

DE  TROIS  ALIIAVCBS. 

Xant,  et  plus  mon  cueur  se  contente 
D'alHances,  car  autre  attente 
Ne  me  sgauroit  mieulx  assouvir  » 
Veu  que  j'ay  (pour  honneur  suyvir) 
Pensee ,  grand'amye ,  et  tante. 
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La  pensee  est  noble ,  et  prudente : 
La  grand^amye  belle  et  gente  : 
La  tante  ^n  bont^  veult  pleuvir 
Tant,  et  plus. 

Et  ce  rondeau  je  luy  presente  : 
Mais  pour  conclusion  decente, 
La  premiere  je  yeulx  servlr, 
De  Pautre  Pamour  desservir : 
Croire  la  tierce  est  mon  entente 
Tant,  et  plus. 

XLV. 

DE  CELLE  QUI  ENVOYE  A  SON  AMT  UNE   DK  SSS  COULEURS. 

OOUBZ  esperance  et  attente  d^avoir 
Response  £iicte  en  plus  profund  s^avoir, 
Les  miens  espritz  un  lourd  rondeau  t^escriveut , 
Et  devers  toy  peu  d'estrennes  arrivent, 
Pour  forte  amour  entre  nous  concevolr. 

Gris,  blanc  et  bleu,  sont  mes  couleurs,  pour  veoir: 
Mais  du  seul  gris  je  t'ay  voulu  pourvoir, 
Dont  sont  vestuz  plusieurs  humains  qai  yivent , 
Soubz  esperance. 

Re^oy  le  donc,  et  vueilles  par  ce  veoir, 
Que  les  tendans  k  leur  desir  se  veoir, 
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S'arment  de  gris ,  et  desespoir  nc  suyvent : 
Car  par  luy  seul  souvent  de  bien  se  privenl 
Ceulx  qai  pourroient  mieulx  que  hien  recevoir, 
Soabz  esperance. 


RONDEAUX. 
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RONDEAUX, 
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D^UN  LIEU   DE  PLAISANCE. 


Plus  beau  que  fort  ce  lieu  je  puis  juger ; 
Parquoy  le  veulx  non  pas  comparager 
A  Uion,  non  ä  Troje  la  grande 
Mais  bien  au  val  tapiss^  de  lavande , 
Ou  s'endörmit  Paris  jeune  berger. 

£n  ce  beau  lieu  Diane  vient  loger : 
Ne  Tueillez  donc  sor  luy  fiiulte  songer^ 
Car  il  est  tel  comme  eile  le  demande , 
Plus  beau  que  fort 

Maintz  ennemys  le  viennent  assieger , 
Dont  le  plus  rüde  est  le  serin  leger, 
Uautreie  geay,  la  passe,  et  la  callande ; 
Ainsi  la  dame  (  ä  qui  nie  recommande  ) 
S'esbat  a  veoir  la  guerre  en  son  verger 
Plus  beau  que  fort. 
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IL 

DE  l'AMOÜ&XUX  A&OAHT. 

Au  fea,  qui  mon  caeor  a  choisj, 
Jectez  y,  ma  seule  deesse, 
D^  Peau  de  grace,  et  de  liesse, 
Car  il  est  consrnne  tjuasy. 

Amour  Ta  de  si  pres  saisy, 
Que  force  est,  qu^il  crie  saus  cesse 

Au  fea. 

Si  par  Yoiis  en  est  dessaisy , 
Amour  loy  doint  plus  giand^destresse 
Si  jamais  sert  autre  maistresse  : 
Doncques  ma  dame  courez  y 

Au  feu. 

III. 

DU  contsut  kk  amour. 

IjA  me  tiendray ,  ou  k  present  mc  tien, 
Car  ma  maistresse  au  plais^nt  entretien , 
M^ayme  d'uu  cueur ,  taut  bon,  et  desirable : 
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Qu^on  me  debvroit  appeller  miserable 
Si  mon  Youloir  estoit  autre  que  sien. 

£t  fusse  Helaine  au  gracieux  maintien, 
Qui  me  vint  dire,  amy,  fais  mon  cueur  tien , 
Je  respondrois,  point  ne  seray  muable: 
La  me  ticndray. 

Qu^on  cbascun  donc  voyse  cbercher  son  bleu : 
Quant  est  ä  moy,  je  me  trouve  tresbien , 
J^ay  dame  belle ,  exquise  j  et  honnorable  : 
Parquoy  fusse  je  unze  miUe  ans  durable , 
Au  dieu  d^amours  ne  demanderay  rien : 
La  me  tiendray. 

IV. 

i5a4« 

DU  BAISER   DE   s'AMTE. 

mLtü  la  baisant  m^a  dict,  amy  sans  blasme, 
Ce  seul  baiser,  quI  deux  bbuches  embasme, 
Les  arres  sont  du  bien  tant  espere: 
Ce  mot  eile  a  doulcement  profere 
Pensant  du  tout  appaiser  ma  grand^flamme. 

Mais  le  mien  cueur  adonc  plus  eile  enflanune 
Car  son  alaine  odorant  plus  que  basme 
SoufDoit  le  feu  qu^Amour  m^a  prepare , 
£n  la  baisant. 
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Bref,  moQ  esprit  sans  congnoissance  d^ame 
Yivoit  alors  sor  la  bouche  a  tna  dame 
Dont  se  moaroit  le  corps  eoamoare  : 
Et  si  la  levre  east  gueres  demoare 
Contre  la  mieoDe ,  eile  miaust  sacce  Pame 
£d  la  baisant. 

V. 

1>E  L^AMAHT  B01H.0UIUEÜX. 

Avant  mes  joars,  mort  me  &ult  encourir,    - 
Par  an  regard ,  dont  m^as  iroola  ferir : 
Et  ne  te  chanlt  de  ma  griefve  destresse : 
Mais  n^est  ce  pas  k  toy  grande  radesse, 
Yen  qae  ta  as  de  qaoy  me  secoarir? 

Aupres  de  Teaa  de  soif  me  (aalt  perir. 
Je  me  voy  jeune,  et  en  cage  fieurir, 
Et  si  me  monstre  estre  pleiü  de  vieillesse 
Avant  mes  jours. 

Or  si  je  mears ,  je  veulx  Dien  reqaerir, 
Prendre  mon  ame  :  et  sans  plus  enquerir , 
Je  donne  aux  irers  mon  corps  plein  de  tristesse. 
Et  qaant  k  toy,  pardonne  k  ta  simples6e, 
Ce  nonobstant  qne  me  faces  mourir 
Avant  mes  jours. 
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VI. 

DE  l'ABSENT  de   S^AMYE.* 

loüT  au  rebours  (dont  coiiTient  que  languisse) 
Vient  mon  vouloir :  car  de  bon  cueur  vous  veisse 
Et  je  ne  puis  par  devers  vous  aller. 
Chante  qui  veult  :  balle  qul  veult  baller. 
Ce  seul  plalsir  seulement  je  voulsisse. 

Et  s^on  me  dict,  qu^il  fault  que  je  cboisisse 
De  par  de^a  dame  qui  m^esjouysse, 
Je  ne  s^aurois  me  tenir  de  parier 
Tout  au  rebours. 

Si  respons  Franc,  j*ay  danie  sans  nul  vice, 
Autre  n^aura  en  amour  mon  Service : 
Je  la  desire,  et  souhaite  voler 
Pour  l'aller  veoir,  et  pour  nous  consoler. 
Mais  mes  souhaitz  vont  comme  l'escrevice , 
Tout  au  rebours. 

*  Marotetait  alors  en  Italic  avec  Francois  I«'  qui,  mattre  de  Mi- 
lan, pressait  une  arm^e  sans  vIttcs  et  sans  argent,  etne  se  croyait 
pas  a  la  veille  d^une  defaite. 
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VII. 

POU&  ÜH   QUI  BST   ALLB  LOITfG   DB  S*A]fTB. 

JL  OING  de  tes  yeulx  Tamonr  mc  vient  ponrsuyvre, 
Autant  ou  plas  qa^elle  me  souloit  snyvre 
Aapres  de  toy  :  car  tu  as  (pour  toat  senr) 
Si  bien  grave  dedans  moy  ta  doulceur, 
Qae  mieulx  graver  ue  se  pomroit  en  cnyrre. 

Le  Corps  est  loing,  plus  ä  toy  ne  se  livre, 
Toucbaut  le  cueur,  ta  beaute  m^en  delivre  : 
Ainsi  je  suis  (long  temps  a)  saus  mon  cueur 
Loing  de  tes  yeulx. 

Or  I'bomme  est  mort,  qui  n^a  son  cueur  delivre, 
Mais  endroit  moy  ne  s^en  peult  mort  ensuyvre: 
Car  si  tu  as  le  raien  plein  de  langueur , 
J^ay  avec  moy  le  tien  plein  de  vigueur, 
Leqiiel  autant ,  que  le  mien  me  &ict  vivre 
Loing  de  tes  yeulx. 

VIII. 
i5a5. 


DB  SA  GRANDB  AMTE. 


Dedans  Paris  ville  jolie, 
Un  jour  passant  melancolie 
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Je  prins  alliance  nouvelle 
A  la  plus  ga je  damoyselle , 
Qui  soit  d'icy  en  Italie. 

Dlionnestete  eile  est  saisie , 
Et  croy  (selon  ma  fantasie) 
QuHl  n^en  est  g^eres  de  plus  belle 
Dedans  Paris. 

Je  ne  la  tous  nommeray  mye, 
Sinon ,  que  c^est  ma  grand^amye  : 
Car  ralUance  se  feit  teile , 
Par  un  doulx  baiser ,  que  j^euz  d^elle : 
Sans  penser  aucune  infamie , 
Dedans  Paris. 

IX. 

1>*UN  QUI  SE  DEFl^IOtT   DE  SA   DAME. 

"lus  qu'en  autre  Heu  de  la  ronde 
Mon  cueur  vole  comme  Taronde 
Vers  toy,  en  prieres  et  dictz  : 
Mais  si  asprement  Fescondis  , 
Que  noyer  le  fais  en  clair  unde. 

Dont  ne  puis  croire,  ou  Ton  me  tonde, 
Que  ton  cueur  a  m'aymer  se  fonde  , 
Quand  tous  biens  m'y  sont  interdictz 
Plus  qu*en  autre  lieu. 


l6o  RONDEAÜX. 

Car  il  n^y  a  princesse  au  monde , 
Qui  m'aymast  d^amour  si  profonde , 
Comme  celle  que  tu  me  dis , 
Qui  ne  m^ouirrist  le  paradis 
De  jouyssance,  ou  grace  abonde 
Pias  qu^en  autre  lieu. 

X. 

1S2S. 

D*UN  DELAISSE   DE  S*AHTE. 

1 0  U  T  k  part  soy  est  melancolieox 
Le  tien  servant  qui  s^eslongoe  des  lieax 
La  oa  Ton  ireult  cbanter,  danser,  et  rire  : 
Seul  en  sa  chambre  il  va  ses  pleurs  escrire. 
Et  n'est  possible  ä  luy  de  &ire  mieulx. 

Car  quand  il  pleot  et  le  soleil  des  cieulx 
Ne  reluy t  point ,  tout  bomme  est  soucieux  : 
Et  toute  beste  en  son  creux  se  retire 
Tout  ä  part  soy. 

Or  maintenant  pleut  lannes  de  ses  yeulx  ^ 
Et  toy  qui  es  son  soleil  gracienx , 
L^as  delaisse  en  Pumbre  de  martyr^ : 
Pour  ces  raisons ,  loing  des  autres  se  tire ,. 
Que  son  ennuy  ne  leur  soit  ennuyeux, 
Tout  ^  part  soy. 
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XL 

BU  MAL  CONTENT   D*AlilOUR5. 

D'estre  amonreux  n'ay  plus  Intention,  ' 
d'est  maintenant  ma  moindre  affection, 
Gar  Celle  lä ,  de  qui  je  cuydois  estre 
Le  bien  ajme,  m*a  bien  faict  apparoistre 
Qu'au  faict  d'amour  n'y  a  que  fiction. 

Je  la  pensols  sans  imperfection , 
Mais  d'autre  amy  a  prins  possession  : 
Et  pource ,  plus  ne  me  veulx  entremeltre 
D'eslre  amoureux. 

Au  temps  present  par  toute  nation 
Les  dames  sont  comme  un  petit  sion , 
Qui  tousjours  ploye  ä  dextre  et  h.  seil  estre. 
Bref ,  les  plus  fins  n^y  s^avent  rien  congnoislre': 
Parquoy  concludz:  que  c'est  abusion 
D^estre  amoureüx. 

'  Quand  onr^p^te  si  soayent  qu^on  renonce  a  Famour,  c'est  une 
preuve  qu^on  est  loin  de  le  faire.  Marot  avait  dit  aiissi,  en  i5i3, 
dans  sa  baHade  II : 

Je  qnicte  toot ,  je  donne  ,  je  tesiga« 
Le  don  d'aymer  qui  est  si  eher  vendn. 

Blais,  pHvoyant  bien  ce  qui  devait  lui  arriver  pendant  toute  sa 
Tie,  consacr^,  pour  ainsi  dire,  d  Famour,  il  arait  a}Oüt^: 

Je  De  dy  pu  que  je  me  determine 

De  TBJncre  Amour ,  cela  m*est  defteodu. 

II.  II 
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XII. 

i525. 

DE   L*AMOUR   DU   SIEGLE  AKTIQUE. 

Au  bou  vieux  temps  un  train  d'amoar  regnoit  ^ 
Qui  saus  grand  art ,  et  dons  se  demenoit , 
Si  qu^un  bouquet  donne  d^amour  profonde 
Cesloit  donne  toute  la  terre  ronde : 
Car  seulement  au  cueur  on  se  prenoit 

Et  si  par  cas  ä  jouyr  on  venoit , 
S^avez  vous  bien  comme  on  s'entretenoit  : 
Vingt  ans,  trente  ans  :  cela  duroit  un  monde 
Au  bon  vieux  temps. 

Or  est  perdu  ce  qu^amour  ordonnoit, 
Rien  que  pleurs  fainctz,  ri^n  que  changes  on  n^ojt: 
Qui  Youldra  donc  qu'ä  ajiner  je  me  fonde, 
II  fault  premier,  que  Tamour  ou  refonde» 
Et  qu'on  la  meine  ainsi  qu^on  la  menoit 
Au  bon  vieux  temps. ' 

'  Victor  Brodean  compoia ,  sur  le  mdmc  siijet,  un  roiideau  irai 
m^rite  d^dtre  lu ,  m^me  apr^  les  vers  charmans  de  Marot : 

Ao  bon  Tieax  temps  ,  qae  Pamonr  par  bonquctc 
Se  demenoit ,  et  par  jo jenx  caqnets  , 
La  femme  estoit  trop  sötte ,  on  trop  pen  fin«. 
Le  temps  clepnis  ^  qui  toat  fine  et  afCne  y 
Lay  a  monstr^  k  faire  ses  aoqoeita. 

Lora  les  seignenm  estoient  petis  nacqueti , 
D^aulx  f  et  d^oignoDs  se  faisoient  Ics  iMnqnets  , 
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XIII. 

iSaS. 

DE  CECttTT  BB'Qlil  L^AMTE  A  F.UCT  VOVTSt  AMT, 

JüSQUEJila  mort,  darae  t'eusse  clamee, 
Mais  un  nouveau  t^a  si  bien  reclamee^ 

Et  n^estoit  bmict  de  raer  ea  cuisine 
An  bon  Tieox  t«mm. 

Dames  aux  huys  n^avoirnt  clefs ,  ne  loquets  : 
Lenr  garde  robbe  estoit  petj»  paquetx 
De  canevas  ,  ou  de  grosse  estamine  : 
Or ,  dyamans ,  oil  lAiMoit  en  leiir  mine  , 
£t  les  coulears  porter  aux  perroqaetx , 
An  bon  vieux  temps. 

On  troiiye  plus  d^esprit  dans  ce  rondeau ,  et  plus  de  sentiment 
dans  celui  de  Marot. 

Le  Roman  de  ia  Rase  yante  aussi  cet  amour  heureux  et  innocent 
i{ue  coniiaissaient  les  premiers  liommes. 

Jad»  aa  tems  nos  premiers  pere« 

£t  de  nos  primeraioes  stieres  , 

Comme  la  lectre  Ic  tesmoigne , 

Par  qni  nous  s^vons  la  besoigne  y 

Fnrent  amoars  loyaux  et  fines , 

Sans  cooToitises  ,  ne  rapines  : 

£t  le  siecle  nioult  precienx 

ITestoyt  pas  si  delideux 

Ne  de  robbes ,  ne  de  riandes  : 

Haie  cueilloyent  ex  boys  les  glandes 

Ponr  pains  ,  ponr  cfaairs  et  ponr  poissona  : 

£t  cberchoyent  par  ces  bnissons , 

Par  vaulx,  par  plains  et  par  montaignes, 

Ponunes ,  poircs  ^  noix  et  chastaignes ,'  «tc. 

L'aimable  Demoustier,  dans  ses  Lettres  sur  la  ßfytholoffie,  fait 
ane  peinture  de  Tage  d'or  qui  rappelle  ces  deux  rondcaux, 

Sieles  benrenx  de  la  simpliciti , 
De  rinnocence  et  de  la  bonkomie , 


Ou  Ton  disait  toujonts  la  trMt^  j 
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Qae  tu  ne  vealx  qu^a  son  leorre  venir, 
Si  nepeulx  ta  contre  moy  soustenir, 
Parquoy  ramoor  deust  estre  consommee. 

Car  en  tous  Ueox  tousjours  t^ay  estimee 
Et  si  on  dict  que  je  t'ay  deprimee, 
Je  dy  que  non ,  et  le  veulx  mamtenir 
Jasque  a  la  mort. 

Dien  doint  qae  pis  ta  u'en  sois  reBommee 
Car  s^il  est  sceu,  tu  en  seras  nommee : 
Femme  sans  cueur ,  qui  Be  se  peult  tenir 
D'aller  au  change ,  et  ä  grand  tört  bannir 
Celluy  y  qui  Teust  parfaictement  aymee 
Jusque  h  la  mort* 


Oa  U  beauti  n*itait  jamais  fardee ; 
On  l'oo  n^avait  ni  le  lait  rirginal, 
Ni  blanc  ,  ni  noir ,  ni  roiige  rigiuX ; 
On  dicemmcnt  on  n^^it  pas  Tolage ; 
Oii  diaqne  anunt  henrenx  ^it  discret ;° 
Oh  saus  ^in ,  ni  bijou ,  ni  portrait  ,- 
Dn  tendre  objet  qne  Ton  idolltrai« 
An  fond  du  coeor  on  conseirait  VinM|;e.*... 
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XIV, 

D^ÜNAIKAITT  MARKT  COKTRE  SA  DAME. 

£)u  toat  me  veulx  desheriter 
De  tou  amour :  car  proufiter 
Je  n^y  pourrois  pas  k>xigae  espace« 
Veu  qn'un  a^tre  rte^oit  ta  grace, 
Saas  mieulx  que  moy  la  ineriter. 

Puis  qu^ä  toy  6e  veult  presenter 
De  moy  se  debvra  contenter: 
Car  )e'  luy  quitteray  la  place 
Du  tont. 

Tea  gracesi  sont  &rt  ä  noter , 
On  n'y  sgauroit  mettre,  n'oster, 
Tu  as  beau  corps  ,  et  belle  fiice, 
Mais  ton  cueur  est  plein  de  £illäce  :  * 
Voyla  qiu  m^en  fatict  deporter 
Dutout 

'  n  a  perda  la  tendresse  de  Diai^  j  il  n^a  plns  d^Bspoir  de  la  re-^ 
couTrer.  Alors  las  piain tes  fönt  place  anx.injures,  comme  si  lea 
injures  ayaient  quelque  pouYoir  sur  un  coeur  que  les  doux  repro- 
ches  de  Tamour  n*ont  pu  toucher !  II  irrita  cette  beaut^  orgueil- 
leuse; 

Tnrens  quid  femina  poMit ! 
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XV. 

DE  L'niCOWSTAIfCE   d"tSABBAU.' 

CiOMME  inconstante,  et  de  coeurikitlse  et  lasche, 

Elle  me  laisse.  Or  pois  qu^aiusi  me  lasche , 

A  irostre  advis  ne  la  doy  je  lascher  ? 

Certes  ony :  mais  aotrement  fiischer 

Je  ne  la  ireidx ,  combien  qo'elle  me  £ische. 

U  lay  fiiuldroit  (an  train  qn^a  mener  tasche  ) 
Des  servitenrs  ä  joumee,  et  ä  tasche  : 
£n  trop  de  lienx  venlt  son  cneor  attacher 
Comme  inconstante. 

Or  ponr  couvrir  son  grand  vice «  et  sa  tache 
Sonvent  ma  plante  k  la  loner  sVttache : 
Mais  a  cela  je  ne  veülx  plus  tascher : 
Car  je  ne  pnis  son  mätilv^is  b^tiict  cächer 
Si  seurement,  qn^i^te  ne  le  descaiche, 
Comme  inconstante. . 

'  Cest  Diane  de  Poitiers  que  le  po^te  appelle  Isabeaa ;  ctepuis  le 
joar  qui  lui  d^couvrit  rinconstance  de  cette  maitresse^  il  nela  de-" 
Signa  plas  par  un  autre  nom. 
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XVI. 

VE  LA  JBUVB   DAME  QUI   A  VIEIL   MARY.* 

£n  languissant,  et  en  griefve  tristesse 
Vit  mon  las  caenr ,  jadis  plein  de  liesse, 
Puis  que  Ton  m'a  domie  mary  Ti^iUard. 
Helas  pourquoy  ?  rien  ne  sgait  du  vieil  art , 
Qu^aprend  Yenus  l^amourease  deesse. 

Par  an  desir  de  monstrer  ma  promesse 
Souvent  Passaulx  :  mais  il  demande  ou  est  ce  ? 
Ou  dort,  peult  estre  et  mon  cueur  veille  ä  part 
£n  languissant. 

Puis  qnand  je  veulx  Inj  jouer  de  finesse, 
Honte  me  dit,  cesse,  ma  fille,  cesse, 
Garde  t^en  bien,  a  honneur  prens  esgard  : 
Lors  je  respons,  Honte,  allez  a  Tescart : 
Je  ne  veulx  pas  perdre  ainsi  ma  jeanesse 
En  langaissant. 

'  Margacrite  ne  manqua  pas  de  confier  a  Marot  les  chagrins 
qu'elle  avait  ä  eproayer  de  la  part  du  roi  de  Nayarre.  Je  pense  que 
c'est  ellc-mdme  qui  se  plaint  daus  ce.  rondeau.  Henri  d^ Albret , 
il  est  yrai ,  dg^  de  vingt^ix  ans  ne  ressemblait  gu^res  4  ce  mari  vieil- 
lard.  Mais  sans  cet  artifice ,  ce  prince  aurait  ^te  forc^  de  se  recon- 
nattre  dans  le  tableau  que  fait  le  po^te  de  son  caract^r«  brutsil  e| 
sauvage. 
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XVII. 

* 

1537. 

DE  LA  MAL  MARIEE  QUI  TUE  VEULT  FAIRE  AMY.  < 

C  ONTRE  raison  fortune  Pesvollee 
Trop  lourdement  devers  moy  est  voUee, 
Quaud  pour  loyer  d^  ma  grand^loyaute. 
Du  mien  e^pottx  je  o^ay  que  cruaate , 
£n  Heu  d^en  estre  en  raes  maulx  consolee, 

Or  d'autre  amy  ne  seray  je  accollee, 
Et  aymerpis  mieulx  estre  decoUee , 
Coutre  raison. 

La  fleur  des  champs  n^est  sechee,  et  foulee 
Qu'en  ^emps  d'yver  :  mais  moy  povre  a£foUee 
Pers  eu  tout  temps  ia  fleur  de  ma  beaute. 
Helas  ma  mere,  eu  qui  j^ay  privaut^, 
Reconfortez  la  povre  desolee 
Contre  raison. 

'  Margueritc  balancait  cncore  a  aller  cbercher  dans  les  bras  de 
son  amant  \e  bonheur  qui  la  fuyait  anpr^s  de  son  ^poax. 
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xvin. 

1537. 

A  LA  JVOJXE  SAME  MBI.A1IG0LIQI7S  ET  SOLITAIRE. 

Par  seule  amoiir  qui  a  tont  surmonte, 
On  trouire  grace  eu  divine  bont^ 
Et  ne  la  &ult  par  aiitre  chemin  qaerre: 
Mais  tu  la  Teulx  par  croaute  conquerre, 
Qui  est  contraire  ä  bonne  Toulunt^. 

Cerles  c'esl  bien  ä  toy  grand'cruautd 
Däuser  en  dueil  ta  jeunesse  et  beaute, 
Que  t'a  donne  nature  sur  la  terre 
Par  seule  amour. 

En  sa  Terdeur  se  resjouyt  Teste , 
Et  sur  l'yver  laisse  joyeusete  : 
En  ta  verdeur,  plaisir  doncques  asserre : 
Puis  tu  diras  ,  si  vieillesse  te  serre : 
Adieu  le  tenips  qui  si  bon  a  este 
Par  seule  amour. 
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XIX. 

15^7. 
d'ai.i,imkx  DB  psirsn. 

U  N  mardj  gras,  '  qoe  tristesse  est  chassee, 
M^advint  par  heiir  d^amybe  pourchassee, 
Une  peosee  exceDeote,  et  loyalle: 
Qnand  je  dirois  digne  d^estre  royalle , 
Par  moy  seroit  a  bon  drokt  ezaocee. 

Car  de  rythmer  ma  plmoe  dispensee 
(Sans  me  loaer)  peult  loiier  la  pensee, 
Qui  me  sarvint  dansant  ea  ane  sale 
Un  mardy  gras. 

Cest  Celle  qu'ay  d^alliance  pressee 
Par  ses  attraictz  :  laqaeUe  a  voix  baissee, 
M^a  dict,  \t  suis  ia  pensee  feale, 
Et  toy  la  mienHe,  ä  xaon  gr^  cordble : 
Nostre  alliance  ainsi  bk\  conmiencee 
Un  mardy  gras. 

'  Cett  au  miliea  des  fites  du  camaTal ,  que  Margaeiite  avoua 
k  Marot  qu'elle  Taimait.  Vojez  V Essai  historigue. 
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XX. 

1527. 

k  UNE   DAME  LÜY   OFFRAKT   CUEUR   ET  SERVICE. 

1  ANT  seulemchat  ton  amotir  te  demande, 
Te  suppliant,  que  ta  beaute  commande 
Au  cueur  de  moy,  comme  k  ton  serviteur. 
Quoy  qne  jamais  il  ne  desservit  heur, 
Qui  procedast  d'nne  grace  si  grande. 

Croy  que  ce  cueur  de  te  con^oistre  aniande, 
Et  Youluntiers  se  rendroit  de  ta  bände, 
S'il  te  plaisoit  luy  faire  cest  honneur 
Tant  seulement. 

Si  tu  le  veulx ,  mets  le  soübz  ta  commande : 
Si  tu  le  prens,  las  je  te  recömmande 
Le  triste  corps  :  ne  le  laisse  sans  cueur , 
Mais  loges  y  le  tien ,  qui  est  vainqueur 
De  rhumble  serf ,  qui  soh  vouloir  te  mande 
Tant  seulement. 
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XXL 

D*ALLIAHCE  DB  SIB1IB.* 

X  AR  alUance  ay  acqois  ane  scbut, 
Qdi  cd  beaate,  en  grace ,  et  en  doolcenr 
Entre  an  Hiillier  ne  troave  sa  parcille. 
Aussi  mon  cnenr  a  raymcr  s^appareillei 
Mais  d^estre  ayme  ne  se  tient  pas  bicn  seor. 

Las  eile  m^a  navr^  de  grand^vigueor, 
Non  d'un  cousteaa,  ne  par  baine^  oa  rigoeor : 
Mais  d^un  baiser  de  sa  boache  vermdlle , 
Par  alliance. 

Cil  qni  la  veoit,  )oayt  dW  treshanh  heqr. 
Plus  heareox  est  qni  parle  ä  sa  hanlteor : 
Et  plus  beorißiix  ä  qqi  preste  Toreüle  : 
Bien  heareox  donc  debvroit  estre  ä  meryälle , 
Qai  en  amoar  seroit  son  serviteuf 
Par  alliance. 

*  C*e8t  la  reine  de  Nararre  qne  le  po^te  appelle  sa  stxur  d^tälianu, 
On  le  Toit  par  r^pigramme  xzt  da  lirre  III. 
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xxir. 

1527. 

DE  CELLUY  Qül  »OÜVKtLEMENT  A  RECEU  LETTRES   DE  S'AMYE.  » 

A  MON  desir,  d'un  fort  slngulier  estre, 
Nouveaux  escriptz  on  m'a  faict  apparoistre 
Qui  m'ont  ravy  tant  qH'il  fault  que  par  eulx 
Aje  Messe ,  ou  ennuj  langoureux : 
Pour  Tun  ou  Tautre  Amour  si  n/a  faict  naistre. 

C'est  par  \m  cueur  qae  du  mien  j'ay  fakt  maistre, 
Voyant  en  luy  tontes  vertus  accroistre  ? 
Et  ne  crains,  fors  qu'fl  soit  trop  rigoureux 
A  mon  desir. 

C'est  une  dame  en  faictz  et  dictz  adextre , 
C'est  une  dame  ayant  la  sorte  d'estre 
Fort  blen  traictant  un  loyal  amoureuxv 
Pleust  or  a  Dieu  que  fusse  assez  heureux, 
Pour  quelque  jour  Tespröuver .  et  eöngnoisfre 
A  mon  desir. 

"  La  duchesse  d^Alencon ,  dans  une  lettre  qu'eUe  adressa  ä  Marof , 
se  nomma  elle^mdoie  sa  maltresse.  Le  po^  eniyr^  de  son  bonheur, 
et  g^missant  de  Tordre  rigoureux  qui  le  forcait  de  lirrer  aux  flammes 
ce  papier  cheri ,  renferma  sa  joie  et  ses  regreta  dans  P^^gie  xti  qoe 
Tamour  seul  lui  aiospir^e; 
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XXIII. 

■ 
A  UKB  SAIEE  PODR  lA  LOUSR*' 

Rondeau ,  ou  toate  aigrcur  abande  ^ 
Va  veoir  la  doalceur  de  ce  monde : 
Teile  donlcenr  t*tdoufeira , 
£t  ton  aigreur  ne  l*aiffrirab 

1  R  o  P  plus  qu'en  autre  en  moy  s'est  anreste 
Fascheux  ennuy  :  car  yver ,  et  este 
N^ay  veu  que  fraude ,  haine ,  i^ce ,  et  oppresse 
Avec  chagrin  :  et  duraat  ceste  presse, 
Plus  mort  que  vif  au  monde  j'ay  este. 

Mais  le  mien  cueur  lors  de  vie  absente 
Commence  ä  vivre ,  et  revient  ä  sante , 
Et  tout  plaisir  vers  moy  prend  son  adresse , 
Trop  plus  qu'eu  autre. 

Car  maintenant  j'apper^oy  loyaute , 
Je  voy  a  roeil  amour  et  feaute , 
Je  voy  vertu ,  je  voy  pleine  liesse. 

'  En  i5aS ,  Clement  Marot  s^^oigna  de  Paris  et  de  son  amante, 
pour  feiire  taire  la  m^disance  qui  accusait  Marguerite  d'une  con- 
dnite  coupable.  Son  absence  asaoupit  ces  bruits  naissans.  L'annee 
suivante ,  il  reparut  k  la  cour  et  enroja  ces  rers  a  la  reine  de  Na- 
Tarre  dont  Tamour  arait  resist^  aux  perfides  manoeuyres  de  ^envi(^ 
et  aux  jalouses  yexations  de  son  ^poux. 
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Tout  cela  voy  :  voyre  mais  en  qui  est  ce  ? 
Gtsi  en  vous  seule ,  ou  gist  tonte  beaute 
Trop  plus  qu^en  autre. 

XXIV. 

DE  CBtLUT  QUI  £l!fT9A   DE  9UICT  CHEZ  s'AHTE, 

JD  E  nnict  et  jonr  fanlt  estre  advantnreux , 
Qni  d'amour  veult  avoir  biens  plantnrenx. 
Quant  est  de  moy,  je  n'euz  onc  craincte  d'ame, 
Fors  seulement  en  entrant  chez  ma  dame , 
D'estre  apperceu  des  langars  dangereux. 

Un  soir  bien  tardme  feirent  si.paoureux 
Qu^advis  m'estoit  quHl  estoit  jonr  pour  eulx : 
Mais  si  entray  je,  et  n'en  vint  jamais  blasme 
De  nuict  et  jour. 

La  nuict  je  prins  d^elle  ui;i  firuict  savoureux ,  ' 
Au  poinct  du  jour  vey  son  corps  amoureux , 
Entr e  deux  draps ,  plus  odorans  que  basme. 
Mon  oeil  adonc,  qui  de  plaisir  se  pasme, 
Dit  a  mes  bras ,  *  vous  estes  bien  heureux 
De  nuict  et  jour. 

'  Est-ce  Hen  le  poete  qui  nous  confieun  de  ses  trioiAphes  amou  < 
reux?  Je  ne  suis  pas  doign^  de  le  croire.  Les  argus  dont  il  trompe 
la  vigilance  me  fönt  penser  que  Marguerite  nVtait  pas  ^trangere  ä 
son  bonheur ;  Famant  qui  a  obtenu  le  baiser  ne  doit  plus  attendre 
de  refus. 

*  L^oeil  qui  parle  aux  bras  !  ce  miracle  ne  se  rencontre  pas  sou- 
vent. 
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XXV. 

DE  CELLUY   QUI  KB  FEHSB  QD*BS  s'AMn. 

1  GUTES  les  noictz  je  ne  pense  qa^en  celle  ' 
Qni  a  le  corps  plus  gent  qaWe  poceUe 
De  qoalorze  ans ,  sor  le  poinct  d^enrager  2 
Et  au  dedans  an  caeor ,  poor  abreger , 
Autant  )oyeiix  qa^eost  oncques  damoyselie» 

Elle  a  beau  tainct,  un  parier  de  bon  zele. 
Et  le  tetin  rond  comme  une  groyselle  : 
ITay  je  done  pas  bien  caose  de  songer 
Toates  les  naictz  ? 

Touchant  son  cneur,  je  Tay  en  ma  cordelle. 
Et  son  mary  n^a  sinon  le  corps  d^elle  :  ' 
Mais  toutesfoys ,  quand  il  Toaldra  changer  , 
Prenne  le  cneur :  et  pour  le  soolager, 
J^auray  pour  moy  le  gent  corps  de  la  bell^ 
Toutes  les  nuictz. 

• 

'  Marguerile,  reine  de  Nararre. 

*  Henri  d''Albret ,  roi  de  NaTarre ,  arait  n^glig^  de  se  faire  aimer 
de  Marguerite  flon  ^poiise»  qu'il  toarmenUit  par  son  iodiff^ärence 
d^fianle  et  jalouse. 
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XXVI. 


D  UVE  DAME  ATANT  BEAVTE  ET  GRACE. 

Grande  Terto,  et  beante  naturelle 
Ne  sont  souvent  en  forme  corporelle  : 
Mais  ^  forme  est  en  beante'  Poultrepasse^ 
D'antant  que  Tor  tous  les  metaulx  surpasse, 
Et  si  voit  on  mainte  vertu  en  eile. 

Aussi  par  tout  en  vole  la  nonvelle, 
£t  ce  qui  plus  ton  renom  renouvelle, 
C'est  que  tu  as,  toy  seule,  double  grace, 
Grande  vertu. 

Grace  en  maintien,  et  en  parolle  belle : 
Grace  en  apres ,  que  mercy  on  appelle : 
L'une  contrainet  que  t^amour  on  ponrcbasse , 
L'autre  de  toy  la  jouyssance  brasse : 
Je  te  supply,  use  envers  moy  d'icelle. 
Grande  vertu. 
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XXVII. 

DE  TROIS   COULEURS,    GRIS,   TANN^   ET  NOIR. 

Gr  R I S ,  taime ,  noir  porte  la  flear  des  fleurs 
Pour  sa  livree ,  avec  regreiz  et  pleurs. 
Pleurs  et  regrets ,  en  son  cueur  eile  enferme , 
Mais  les  couleurs  dont  ses  vestementz  fenne, 
Sans  dire  mot,  exposent  ses  doaleurs. 

Car  le  noir  dit  la  fermete  des  cneurs  : 
Gris  le  trayail  :  et  tanne  les  langaeurs  : 
Par  ainsi  c'est  langueur  en  travail  ferme, 
Gris ,  tann^y  noir. 

J*ay  ce  fort  mal  par  eile,  et  ses  valeurs, 
Et  en  souffirant  ne  crains  aucnns  malheurs , 
Car  sa  bont^  de  mieulx  avoir  m^afFenne : 
Ge  nonobstant,  en  attendant  le  terme^ 
Me  &ult  porter  ces  trois  tristes  couleurs , 
Gris,  tanne,  noir. ' 

'  Ce  rondeau  refsarde  peut-^tre  la  reine  de  Nararre.  Le  po^te, 
enlui  rappelant  sans  cesse  ses  cha^ins  domestiques,  essayaitd*^ 
branler  sa  fidelit^conjugale ,  et  de  lui  persuader  que  son  marimdii- 
tait  cette  vengeance  qu'une  femme  a  touJQurs  entre  les  mains. 


CHANSONS. 


La  »ort  vi'j  mordU 


^•^W^ÄJM^Ä  Ärt^Ä^ 


CHANSONS 
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Je  suis  ajm^  de  la  plus  belle, 
Qul  soit  vivantMessoubz  les  cieulx  :  ' 
Encontre  tous  faulx  envieux 
Je  la  soustiendray  estre  telle^ 

Si  Cupido  douk  et  rebelle , 
Avoit  desband^  ses  deux  yeulx  , 
Pour  veoir  son  maintien  gracieux, 
Je  croy  qa'amoureux  seroit  d'elle. 

Venus  la  deesse  inunortelle , 
Tu  as  faict  mon  cueur  bien  heureux  ^ 
De  Tavoir  faict ,  estre  amoureux 
D'une  si  noble  damoyselle. 

IL 

ij[ui  veult  avoir  liesse, 
Seulement  d'un  regard 

'  Marot  est  triompliaTit ;  il  est  aim«^  de  Diane ,  il  ne  met  plus  d« 
bornes  a  ses  esp^^ances  5  son  bonheur  sVTanoait  bient6t ! 
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Viennc  veoir  ma  maistresse, 
Que  Dieu  maintieiine  et  gard  : 
Elle  a  si  bonne  grace , 
Que  celluj  qui  la  vcoit , 
Mille  douleurs  efface, 
Et  plus  s*il  en  avoit, 

Les  vertus  de  la  belle 
Me  fönt  esmerveiller : 
La  souvenance  d^elle 
Faict  mon  cueur  esveiller  : 
Sa  beaute  tant  exquise 
Me  &ict  la  mort  sentir  : 
Mais  sa  grace  requise 
M'en  peult  bien  garantir. 

in. 

1J[UAND  j'ay  pens^  en  vous  ma  bien  aymee, 
Trouver  n'en  puis  de  si  grande  beaute. 
Et  de  vertu  seriez  plus  estimee  , 
Qu'autre  qui  soit,  si  n'estoit  cruaute. 

Mais  pour  vous  aymer  loyaument 

J'ay  recompense  de  tourment  : 

Toutesfoys  quand  il  vous  plaira  , 

Mon  mal  par  mercy  finira. 
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Des  qne  mon  oßil  apperceut  vostre  face, 
Ma  liberte  du  tout  m'abandonna  : 
Car  mon  las  caeor  esperant  vostre  grace 
De  moy  partit ,  et  ä  vous  se  donna. 

Or  sVst  il  voulu  retirer 

En  Heu  d'oü  ne  se  peult  tirer : 

Et  vous  a  trouvee  sans  si , 

Fors  qu'estes  dame  sans  mercy.  ' 

Vostre  rigaeur  veult  doncques  que  je  meure , 
Puis  que  pitie  vostre  cueur  nt  remord  : 
Si  n^aurez  vous,  de  ce  je  vous  asseure, 
Los  ny  honneur  de  si  cruelle  mort. 

Car  on  ne  doibt  mettre  en  langueur 

Celluy  qui  ayme  de  bon  cueur. 

Trop  est  rüde  k  son  ennemy , 

Qui  est  cruel  ä  son  amy. 

l524. 

Celle  qui  m'a  tant  pounnene, 
A  eu  pitie  de  ma  langueur, 
Dedans  son  jardin  m^a  men^ 
Ou  tous  arbres  sont  en  vigueur : 
Adoncques  n^usa  de  rigueur, 

Gar  plus  vous  prie ,  et  taut  moias  je  proofite , 
Dont  Sans  mercj  (par  droict)  TOas  pois  nommer. 

JcAR  Makot. 
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Si  je  la  baise ,  eile  m^acölle  : ' 
Pais  m'a  dornig  son  noble  caeur  ^ 
Dont  il  m^est  advis  que  je  vole. 

Quand  je  vey  son  cueur  estre  mien « 
Je  mis  toute  crainte  dehors , 
Et  lui  dy,  Belle  ce  n'est  rien, 
Si  entre  voz  bras  je  ne  dors : 
La  dame  respondit  alors : 
Ne  &ictes  plns  ceste  demande  : 
II  est  assez  maistre  du  corps 
Qui  a  le  caeur  ä  sa  commande;  ^ 

*  «  Bei  avis  aux  dames,  qui  les  emp^cherd  de'  janiais  rien  accorder 
h  ces  faiseun  de  vers,  ^ui  ne  savent  sc  tenir  de  publier  le  bien  qu^on 
leur  fait,  et  souvent  se  rdjouissfnt  publiquemeat  d'une  favear  im* 
par&ite ,  que  le  hasard  peut  leur  avoir  accordde.  Virent  les  gens 
discrets  qui  recoivent  de  loutes  mains  sans  rien  dire !  »  II  est  ais^  de 
reconnattre  L.  Dufrenoy ,  4  ce  stile  neglig^ ,  et  plus  encore  au  cy- 
nisme  qu^il  (Stale  dans  toutes  ses  observations. 

'  Ces  deux  yers  sont  pris  du  roman  de  la  Rose ,  dans  la  premi^c 
partie ,  par  GuiUaume  de  Lorris. 

11  est  asMS  seignenr  de  eorpi 
Qui  a  le  cuenr  ä  m  commande. 

On  a  ezprim^  la  mtoe  peas^  avec  plus  de  delicatesse. 

Toi ,  qui  me  dcmandes  mos  cesse 
Qaelqne  lottlagemeBt  it  Tardeur  qui  te  preace  ^ 

Tircia ,  ipargne  noia  podeor : 
Tu  ne  eonnaii»  que  trop  k  qnei  ra9v>ar  mVngage. 

Hilas  !  je  t*ai  donni  mon  caur  ; 

Faut-il  t'en  dire  davantage  ? 

Madame  Viusmev. 
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V. 


i524« 

JLe  cueur  de  vous  ma  presence  desire , 
Mais  pour  le  mieulx  (belle)  je  me  retire  :  ' 
Gar  Sans  avoir  autre  contentement , 
Je  ne  pomrois  servir  si  longuement : 
Venons  au  poinct,  au  poinct,  qu^on  n  ose  dire. 

Celle  brünette  a  qui  mon  cueur  souspire , 
Si  me  donnez  ce  bien  (saus  m'esconduire) 
Je  serviray  :  mais  s^avez  vous  comment  ? 
De  nuict ,  et  jour ,  tresbien  et  loyaument  ? 
Si  ne  Toulez ,  )e  fuyray  mon  martyre. 

VI. 

i524* 

A  M  O  U  R  au  cueur  me  poiuci , 
Quand  bien  ayme  je  suis : 
Mais  aymer  \t  ne  puis, 
Quand  on  ne  m'ayme  point. 

Chascun  soit  adverty 
De  faire  comme  moy  : 

*  C'est  une  ruse  dont  ou  se  sert  ca  amour.  Un  amant  menace  sa 
mattresse  d'uiie  Separation  prochaine,  et  il  se  garde  bien  de  Ycxc- 
cuter. 
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Card'aymersansparty, 
C^est  un  trop  g;rand  esmoy.  ' 

VII. 

1  ANT  qac  vivray  en  aagc  fleurissant, 
Je  serviray  Amonr  le  dieu  puissant, 
En  faictz ,  en  dictz ,  en  chansons ,  et  accords. 
£n  plusieurs  jonrs  m'a  tenu  languissant ,  ' 
Mais  apres  dueil  m*a  faict  resjonyssant , 
Car  fay  Tamour  de  la  belle  au  gent  corps. 

Son  alliance, 

Cest  ma  fiance : 

Son  cuenr  est  mien , 

Le  mien  est  sien : 

'  Le  roman  de  la  Rose  avait  dit : 

Certes  monlt  doit  estre  blasmi 
Homme  qni  «pne  et  a^»t  «ymi. 

Amadis  Jamin  a  imit<$  cette  pens^e : 

Ponr  bien  aimer  eofin ,  je  vondrais  ttre  aimi. 

Oos  sur  VInconslance 

Malherbe  Fa  r^p^tee  depaü  : 

Bfais  je  sais  ginerevx ,  et  tiens  oene  maxime : 
^  Qii*il  ne  fant  point  aimer  qnand  oa  u^est  poiot  aimc. 

'  Diane  se  tonvenait  encore  de  Vaimable  poMe  qui  gtfmissait  de 
son  inconstance ,  et  peut-4tre  fat-elle  tent^e  de  lui  rendre  son  coear. 
Si  Marot  ayait  su  profiter  habilement  de  ce  combat  de  Tamour  et 
de  Tambition ,  il  aarait  pn  conserrer  son  amante. 
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Fy  de  tristesse , 
Vive  liesse , 
Pnis  qu^en  amours  j'ay  tant  de  bien. 

Quand  je  la  veulx  servir  et  hoimorer  , 
Quand  par  escriptz  veulx  son  nom  decorer , 
Quand  je  la  voy ,  et  visite  soavent, 
Ses  envieux  n'en  fönt  que  murmurer ; 
Mais  nostre  amour  n^en  s^auroit  moins  durer , 
Autant  ou  plus  en  empörte  le  vent. 

Maulgre  envie, 

Toute  ma  vie 

Je  Paymeray , 

Et  chanteray : 

C'est  la  premiere, 

C^est  la  demiere , 
Que  j'ay  servie,  et  serviray. 

VIII. 

l524. 

PülS  que  de  vous  je  nay  autre  visage, 
Je  m'en  voys  rendre  hermite  en  un  desert , 
Pour  prier  Dieu  :  si  un  autre  vous  sert , 
Qu^autant  que  moy  en  vostre  honneur  soit  sage. 

Adieu  amours ,  adieu  gentil  corsage  , 
Adieu  ce  tainct,  adieu  ces  firians  yeulx, 
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Je  n^ay  pas  ea  de  yous  graüd  advantage : 
Un  moins  ajmant  aora  pealt  estre  nueolx«  ' 

IX. 

i5a5. 

Je  ne  £ais  rien  que  reqnerir , 

Sans  acquerir 
Le  don  d^amoureose  liesse« 

Las  ma  luaistresse 

Dictes ,  quand  est  ce  ^ 
Qa^l  YOUS  plaira  me  secourir  ? 
Je  ne  fais  rien  que  requerir. 

Vostre  beaute  qu'on  voit  fleurir , 

Me  faict  mourir : 
Ainsi  j^ayme  ce  qui  me  Messe. 

C'est  grand^simplesse: 

Mais  grand^sagesse, 
Pourveu  que  m'en  Yueillez  guerir , 
Je  ne  fais  rien  que  requerir. 

'  «Que  de  sentiment  dan»  ce  demier  vers!  s^^crie  La  Harpe, 
apr^  ayoir  cit^  cetfe  chaDson ;  on  a  souvent  einploye  la  m^me  pen- 
s^e,  mais  jamais  eile  a'a  M  mieux  exprim^.  » 


J 
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X. 

JuANGUIRme  fais  sans  t'avoir  ofFensee 
Plus  ne  m^escrips ,  plus  de  moy  ne  t'enquiers : 
Mais  nonobstant ,  autre  dame  ne  quiers  : 
Plus  tost  monrir,  que  changer  ma  pensee. 

Je  ne  dy  pas  t^amour  estre  effacee, 
Mais  je  me  plains  de  Tennuy  que  j^acquiers 
Et  loing  de  toy  humblement  te  requiers , 
Que  loing  de  moy ,  de  moy  ne  sois  fachee. 


XL 


i525. 

U'OU  vient  cela  ,  belle,  je  vous  supply, 
Que  plus  ä  moy  ne  vous  recommandez. 
Tousjours  seray  de  tristesse  remply , 
Jusques  ä  tant  qu'au  yray  le  me  mandez : 
Je  croy,  que  plus  d^amy  ne  demandez. 
Ou  maulvais  bruict  de  moy  on  vous  revelle , 
Ou  vostre  cueur  a  faict  amour  nouvelle. 

Si  vous  laissez  d'amour  le  train  joly , 
Vostre  beante  prisonniere  rendez  : 
Si  pour  autruy  m'avez  mis  en  oubly 


igo  CHANSONS. 

Diea  Tous  y  doint  le  bien  qaj  pretendez : 
Mais  si  de  mal  ea  rien  m^apprehendcz. 
Je  veolx  qa^aatant  qae  yods  me  semblez  belle , 
D^autant  ou  plus  yous  me  soyez  rebelle. 

XII. 

LjONG  temps  y  a  qae  je  Yy  en  espoir 
Et  qae  Rig:oeur  a  dessus  moy  pouYoir : 
Mais  si  jamais  je  rencontre  Allegeance 
Je  loy  diray,  madame ,  Yenez  Yeoir , 
Rig^ueur  me  bat ,  &ictes  m*en  la  Yeogeance. 

Si  je  ne  puis  AUegeance  esmouYoir, 
Je  le  feray  aa  Diea  d^amoar  S9aYoir , 
£n  luy  disant ,  o  mondaine  plaisance , 
Si  d^aatre  bien  ne  me  Yoalez  poarvoir, 
A  tout  le  moins  ne  m'ostez  esperance. 

XIII. 
i5a5. 

J '  ATTEKS  secoars  de  ma  seale  pensee  : 
J^attens  le  joar  qae  Ton  m^escondoira 
Oa  que  da  toat  la  belle  me  dira , 
Amy ,  f  amoar  sera  recompensee. 
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Mon  alliance  est  fort  bien  commencee , 

Mais  je  ne  scay  comment  il  en  ira : 

Car  s'elle  veult  ma  vie  perira , 

Quoj  qa^en  amour  s'attend  d'estre  avancee. 

Si  j'ay  refuz ,  vienne  mort  insensee , 
A  son  plaisir  de  mon  cueur  jouyra  : 
Si  j'ay  mercy ,  adonc  s'esjouyra 
Celluy  qui  point  n*a  sa  dame  offensee. 

XIV. 

D ' AMO URS  me  va  tout  au  rebours 
Ja  ne  fault  que  de  cela  mente : 
J'ay  refiiz  en  lieu  de  secours 
M'amye  rit,  et  je  lamente : 
Cest  la  cause  pourquoy  je  chante , 
D'amours  me  va  tout  au  rebours  y  . 
Tout  au  rebours  me  va  d^amours. 

XV. 

J '  A  Y  grand  desir 
D'avoir  plaisir 
D^amour  mondaine : 
Mais  c'est  grand'peine , 
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Car  chascan  lopl  amoorciix : 

Aa  temps  prescnt  est  mal  heareax  : 

Et  le  plus  fin 

Gaigne  a  la  fin 

La  grace  pleine. 

XVI. 

O  €RUAUTl£  logee  en  graiid*beaote, 
O  grand'beaat^  qui  loges  cniaut^ , 
Quand  ma  dooleor  Jamals  ne  sentiras , 
Au  moins  mi  jonr  pense  en  ma  lojaote  : 
Ingrate  alors  (penlt  eatre)  te  diras. 

XVII. 
i5a5. 

(2  U I  veult  entrer  en  grace 
Des  dames  bien  avant , 
En  cautelle  et  fallace 
Fanlt  estre  bien  s^avant  : 
Car  tont  vray  poursoyvant , 
La  loyaute  su}'yant , 
Aujourd^huy  est  deceu ; 
Et  le  plus  decevant 
Poqr  loyal  est  recep. 


CHANSONS.  193 

XVIII. 

Sil  A  dame  ne  m'a  pas  vendu , 
Elle  m^a  seulement  chang^, 
Mais  eile  a  au  change  perdu ,  ' 
Dont  je  me  tiens  pour  bien  venge. 
Car  un  loyal  a  estrange 
Pour  un  anb*e  qui  la  difFame : 
N'est  eile  pas  legere  ferame? 

Le  noir  a  quicte  et  rendu : 
Le  blanc  est  d'elle  desrenge : 
Violet  luy  est  deffendu  : 
Point  n'ayme  bleu,  ny  orenge  : 
Son  cueur  muable  s^est  renge 
Yers  le  changeant  couleur  in&me : 
!N'est  eile  pas  legere  femme  ? 

'  Qai  lui  a  dit  que  Diane  a  perdu  au  change?  Quand  une  dame 
est  contente  et  que  son  Imagination  est  fatb&ite,  on  ne  doit  pas  1a 
plaindre.  Elle  seule  pouyait  d^cider  du  bien  ou  du  mal  qu'elle  au- 
raitpu  trouver  dans  ce  changement« 

L.    I>UFaESNOT. 


II.  i3 
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XIX. 

MauldIGTE  soit  la  mondaine  richesse , 
Qui  m^a  ost^  m^amje ,  et  ma  maistresse. ' 
Las,  par  vertu  j'ay  son  amjtie  quise , 
Mais  par  richesse  un  autre  Ta  conqoise  : 
Vertu  n^a  pas  en  amour  grand^prouesse. 

Dieu  gard  de  mal  la  njmplie,  et  la  deesse. 

Mauldict  soit  Tor  ou  eile  a  sa  Hesse, 

Mauldicte  soit  la  fine  soye  exquise, 

Le  dyamant,  et  la  perle  requise, 

Puis  que  par  eulx  il  fault  quVUe  me  laisse. 

XX. 

J*AT  contente 
Ma  Youlunte 
Suffisamment : 
Car  j*ay  este 
D^amours  traicte 

^  Marot  s'imaginait  que  les  pr^sens  ou  les  richesses  lui  avaiient  en- 
lev6  cette  aimable  personne.  Mais  Diane  ^tait  jeune,  et  un  scal 
amour  ne  la  contentait  pas :  eile  Youloit  goüter  de  tout,  et  en  peu 
de  tems  acqu^rir  beauconp  d^experience.  Je  n'ose  la  bldmer,  puisqae 
dans  la  suite  eUe  a  su  en  tirer  tant  d^avantages. 

L.   DUFRESNOT. 


r 
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Differemment. 

J'ay  eu  tounnent , 

Bon  traictemeaty 
J'aj  eu  doulenr  et  cmaute  : 
Et  ne  me  plains  fors  senlement , 
D'avoir  ajme  si  loyaument 
Celle  qui  est  sans  loyaut^. 

Cneur  affete 

Mobs  arreste , 

Qu'un  seul  moment : 

Ta  laschete 

M'a  deject^ 

Fascheusement. 

Prens  hardiment 

Amendement. 
Et  Yous,  dames  de  grand'beaute , 
Si  llionneur  aymez  cherement , 
Yons  n'en  suyvrez  aucunement 
Celle  qui  est  sans  loyaute. 
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XXL 

i5a5. 

JoUYSSANCE  vous  donneray ,  " 
Mon  amj ,  et  si  meneray 
A  bonne  fin  vostre  esperance  : 
VIvante  ne  vous  laisseray  : 
Encore  quand  morte  seray  , 
L'esprit  en  aura  souvenance. 

Si  pour  moy  avez  du  soucy , 

Pour  vous  n^en  ay  pas  moins  anssi, 

Amour  le  tous  doibt  faire  entendre : 

Mais  s*il  vous  greve  d'estre  ainsi , 

Appaisez  vostxe  cneur  tj^nsy  : 

Tout  vient  k  poinct  qui  peult  atteudre. 

'  n  £iit  parier  ici  cette  maitresse  inconnue  qu^il  accable  d'injures 
dans  r^gie  i4'  Cette  Iris  lui  arait  dit  d'attendre  ,  mais  Marot  ne 
comprenait  pas  le  vrai  sens  de  ce  mot ,  au  liea  de  £iire  nattre  l'heu- 
reax  instant  qa'une  femme  d^sire  et  feint  toujours  de  reculer ,  i1 
t^indigna  d^un  retard ,  demanda  a  grands  cris  et  '&'ol>tint  rien. 


J 
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XXII. 

Jj ' UN  nouveau  dard  je  suis  frapp^ 
Par  Cupido  cruel  de  soy  : 
De  luy  pensois  estre  eschappe, 
Mais  cuydant  fuyr ,  me  degoy  : 
£t  remede  je  n^apper^oy 

A  ma  douleur  secrette , 
Fors  de  crier ,  allegez  moy 

Doulce  plaisant^bnmette. 

Si  au  monde  ne  fiissie^  point , 
Belle,  jamais  je  n^aymerois: 
Yous  seule  avez  gaign^  le  poinct, 
Que  si  bien  garder  j'esperois  : 
Mais  qoand  ä  mon  gr^  yous  aurois 

£n  ma  cbambre  seulette , 
Pour  me  venger ,  je  yous  ferois 

La  Couleur  vermeiUette.  ' 

'  Ronsard  menace  sa  maftresse  de  la  m^m«  yengeance  : 

Je  luy  feroi»  >onbt  U  oonldrette 
Sa  coalevrbUnclie  Termeillette. 


■9^  CBASSOSS. 

XXIII. 

IS37. 

Sl  de  .0.»  iaj  «"n^  codons 
n  iTcn  &iilt  ja  prcndrc  fshahixsrmget: 
Car  de  nonreaa  j*ay  nonvdlfs  donleors, 
KoaTcOe  amour,  et  noorcav  penscnMnt: 
DncQ  et  emm j  c^est  Umt  radTenemcnt , 
Que  j*a j  CDCor  de  toos  tant  amooreose : 
Si  TODS  sopplj,  qae  mon  commaccmcnt 
Cause  ne  soit  de  ma  fin  langoarcuse. 

Meost  or  a  Diea  pour  fn jr  mes  mllieiirs , 
Qoe  je  TOOS  tinsse  a  mon  commandcmcnt : 
Oa  pour  le  moiiis,  qoe  tos  grandes  iralenrs 
Ne  feasscnt  point  en  nioD  entendement: 
Car  Toz  beanlx  yeolx  me  pkisent  tdlement. 
Et  Tostre  amoor  me  scmble  tant  henreose , 
Qoe  je  hngnj  :  ainsi  Yoyla  comment, 
Ce  qoi  me  piaist  m^est  chose  doolonrcose 

XXIV. 

1527. 

C/UAKD  Toos  Youldrez  Ciire  nne  amje^ 
Prenez  la  de  belle  grandeor : 
£n  son  esprit  non  endormie , 
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£n  son  tetin  bonne  rondeur : 

Doulceur 

En  caeur , 

Langage 

Bien  sage 
Dansant,  chantant  par  bons  accords, 
El  ferme  de  cueur ,  et  de  corps. 

Si  Y0U8  la  prenez  trop  jeunette , 
Yous  en  aurez  trop  d^entreüen  : 
Ponr  durer  proiez  la  brünette , 
En  bon  poinct ,  d*asseur^  maintien. 

Tel  bien 

Vault  bien , 

Qu'on  £ice 

La  chasse 
Du  plaisant  gibier  amoureux : 
Qui  prend  teile  proyc  est  bcurcux. 

XXV. 

J'ayme  le  cueur  de  m'amjre 
Sa  bonte ,  et  sa  doulceur , 
Je  l'ayme  sans  Infamie , 
Et  comme  un  frere  la  sceur. ' 

«  Voycz  le  rondeau  xxi  da  livre  II  et  IMpigraimiie  xxr  da 
Uyre  III. 
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Am jtie  desmcsoree , 
ITest  jamais  bien  asseiiree , 
Et  met  les  cueors  en  toormeDt : 
Je  venlx  aymer  autranent. 

Ma  mignonne  debonnaire , 
Ceulx  qol  fönt  tant  de  damours , 
Ne  taschent  qu*a  eulx  complaire, 
Pins  qu^  leors  belles  amonrs. 
Laissons  les  en  lenr  follie , 
Et  en  lenr  melancolie : 
Lenr  amyti^  cessoa 
Sans  fin  la  nostre  sera. 

XXVL 

i528. 

^I  je  yy  en  peine,  et  langueur« 

De  bon  gre  je  le  porte, 
Puis  que  celle  qui  a  mon  cueur , 

Languit  de  mesme  sorte. 
Tons  ces  manlx  nous  faict  recevoir 

Envie  decevante  , 
Qui  ne  pennet  nous  entreveoir , 

Et  d'en  parier  se  vante. 

Aussi  Dangier  faulx  blasonneur 

Tient  ngueur  ä  la  belle : 
Car  il  menasse  son  honneur , 
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S*il  me  veoit  anpres  d'elle. 
Mais  plus  tost  loing  )e  me  tiendray , 

Qu'il  en  vienne  nujsonce  : 
Et  a  son  honneur  entendra  j 

Plus  tost  qu  a  ma  plaisance. 

XXVII. 

i5a8. 

Ol  j^avois  tel  credict , 
Et  d'amour  recompense , 
Comme  Tenvieux  pense , 
Et  comme  il  vous  a  dict, 
Menteur  ne  seroit  dict , 
Ute  vous  (roide  amourense , 
Et  moy ,  povre  interdict , 
Serois  personne  heureuse. 

Quand  viens  ä  remirer 
Si  belle  jouyssance , 
11  n'est  en  ma  puissance 
De  ne  la  desirer  : 
Et  pour  y  aspirer 
N'en  doy  perdre  louenge , 
Ne  d'honneur  empirer , 
Suis  je  de  fer ,  ou  ange  ? 

Qu'est  besoing  de  mentir  ? 
J'ose  encores  vous  dire , 
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Qoe  plus  &it  Tons  desirc, 
Quand  Toilx  mea rqpcntir. 
Et  poor  aneandr 
Ce  desir  qui  tant  dore, 
n  Yoos  £»ildroit  scatir 
La  pcine  qae  j'eodnre. 

Vostre  donlx  entretien, 
Yostre  belle  jennesse , 
Yostre  bonte  expresse 
M'ont  &ict  Yostre ,  et  m'y  tien  : 
Yray  est  qae  je  voy  bien 
Yostre  amoor  endonnie, 
Mals  langaenr  ce  m'est  bien 
Ponr  Toos  ma  chere  amye. 

XXYIII. 

iSaS. 

JU  0  N  caear  se  recommande  a  vous , 
Tont  plein  d*ennnj  et  de  martyre : 
An  moins  en  despit  des  jalonx 
Faictes  qu'adien  vons  pnisse  dire  : ' 
Ma  bonche  qni  vous  sonloit  rire , 

'  Dans  les  premUres  ^ditionB ,  ces  quatre  Ten  sont  difiiSrens 

Mob  enitr  k  Toa«  se  recommande 
Tont  plein  d^enany  et  de  martjre  , 
Ec  pMur  IlienTe  ne  rons  denunde 
SinoB  qn*julien  Tons  pniiae  dire. 
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Et  compter  propos  gracieux , 
Ne  faict  maintenant  que  mauldire 
Geulx  qoi  m^ont  batiny  de  voz  yeux. 

Banny  j'en  suis  par  Faulx  Semblant  : 
Mais  pour  nous  veoir  encor  ensemble , 
Fault  que  me  soyez  ressemblant 
De  fcrmet^  :  car  il  me  semble , 
Que  quand  Faulx  Rapport  desassemble , 
Les  amans  qui  sont  assemblez , 
Si  Ferme  Amour  ne  les  rassemble , 
Sans  fin  seront  desassemblez. 

XXIX. 

i53o. 

OEGOUREZ  moy,  ma  dame  par  amours, 
Ou  autrement  la  mort  me  vient  querir : 
Autre  que  yous  ne  peult  donner  secours. 
A  mon  las  cueur  lequel  s'en  va  mourir. 
Helas ,  helas ,  vueillez  donc  secourir 
Celluy  qui  vit  pour  vous  en  grandMestresse , 
Gar  de  son  cueur  vous  estes  la  maistresse. 

Si  par  aymer ,  et  souffirir  nuictz  et  jours , 
L'amy  dessert  ce  qu'il  vient  requerir , 
Dictes  pourquoy  faictes  si  longs  sejours 
A  me  donner  ce  que  tant  veulx  cherir  ? 
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O  noble  cueor ,  laisserez  voiis  pcrir 
Voslrc  servant  par  faulte  de  liesse  ? 
Je  croy  qu'cn  voiis  n'a  point  taut  de  radesse. 

Vostre  rigiiear  me  feit  plosieurs  destoars. 
Quand  an  premior  )e  vous  vins  reqaerir , 
Mais  Bei  Acueil  m'a  feiet  d^assez  bons  tours , 
En  me  laissant  maintz  baisers  conquenr. 
Las  voz  baisers  ne  me  s^avent  gaerir , 
Mais  vont  croissant  1  ardant  feu  qui  me  presse  : 
Joujssance  est  ma  medecine  expresse. 

XXX. 

JJlEU  gard  ma  maistresse  et  regente,  ' 
^  Gente  de  corps ,  et  de  £19011 , 
Son  cueor  tient  le  mien  en  sa  tente 
Tant  et  plus  d  on  ardant  fiisson , 
Uon  m^oyt  poulser  sur  ma  chanson 
Son  de  lucz,  ou  harpes  doulcettes, 
C  est  espoir  qui  sans  marrisson , 
Songer  me  &ict  en  amourettes. 

La  blanche  columbelle  belle ' 

'  Chaque  couplet  de  cette  chanson  renferme  an  jeu  poeUque  dont 
le  premier  est  encore  employ^  dans  la  xxxiii«  chanson  \  le  aecond 
Couplet  est  faxt  en  ^cho ;  le  troisUme  est  une  gradation. 

*  LVcho ,  introduit  dans  les  vers  latins ,  se  glissa  dans  la  po^e 
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Souvent  je  voys  priant  criant  : 
Mais  dessoubs  la  cordelle  d^elle 
Me  jecte  nn  oeil  friant ,  riant , 
£n  me  consommant ,  et  sommant 
A  douleur  qui  ma  face  efface  : 
Dout  suis  le  reclamant  amant, 
Qui  pour  l^oultrepassse  trespasse. 

Dieu  des  amans  de  mort  me  garde , 
Me  gardaut  donne  moj  bouheur, 
Et  me  le  donnant  prens  ta  darde , 
£n  la  prenant ,  navre  son  cueur : 
En  le  navrant  me  tiendras  seur , 
En  seurte  suy vray  Taccointance , 
En  Paccointant ,  ton  serviteur 
En  servant  aura  jouyssance. ' 

francaise.  Gette  gaiete  que  Pasquier  trouve  admirable ,  n'a  d^autre 
m^rite  que  celui  de  la  difficult^  TaiDcue.  Cependant  J.  Dubellay 
s^en  est  servi  ing^nieosement  dans  le  dialogue  d'Echo  et  d''an 
Amoureux 

Pitense  Echo ,  «gax  arres  daos  om  boys  , 

Respons  aa  son  de  ma  dolcnte  voiz. 

D*on  ay-je  pea  oe  grand  mal  conoeroir , 

Qui  m^o»ti  ainsi  de  raisoa  le  dcToir  ?  de  voir. 

Qui  est  raatevr  de  oes  mauz  advenas  ?  Venus. 

Gommeot  en  sont  tons  me«  sens  derenus  ?  nuds. 

Qn^estoia-je  avant  d*entrer  en  ce  pasaage  ?  sitge. 

£t  maiatenant  que  sen»-je  en  mon  conrage  7  rag*- 

Qn*est«oe  qa^aymer  ,  et  s*en  plaindre  aoOTCnt  ?  ««»<. 

Que  8uis-je  donq^  lonque  mon  cosur  en  fend  7  enfant. 

Qui  est  la  fin  de  prisoa  si  obsoare?  cufK. 

Dia  moy  quelle  est  celle  pour  qui  jVndnre  7  dure. 

Sent  die  bien  la  douleur  qui  me  poinct  7  point, 

O  que  oela  me  rient  biea  mal  a  poinct. 

'  Pasquier  ne  pense  rien  de  si  brau ,  mesmes  que  ce  demier  eoupiei 
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XXXI. 


V  0  U  s  perdez  temps  de  me  dire  mal  d'elle , 
Gens  qui  vonlez  divertir  mon  entente  : 
Plus  la  blasmez ,  plus  je  la  trouve  belle , 
S'esbahit  on  si  taut  je  m'en  contente  ? 

La  fleur  de  sa  jeunesse, 

A  vostre  advis  rien  n'est  ce  ? 

N^est  ce  rien  que  ses  graces  ? 

Gessez  toz  grans  audaces , 
Gar  mon  amour  vaincra  vostre  mesdire : 
Tel  en  mesdict  qui  pour  soy  la  desire. 

XXXII. 

Amour  et  Mort  m^ont  faict  oul trage: 
Amour  me  retient  en  servage, 
Et  Mort  pour  accroistre  ce  dueil , 
A  prins  celluy  loing  de  mon  oeil , 
Qui  de  pres  navre  mon  courage. 

Helas ,  Amour ,  tel  personnage 
Te  servoit  en  fleur  de  son  aage, 
Mais  tu  es  ingrat  ä  mon  vueil, 

oii,  par  une  belle  gradation,  Marot  met  sa  plume  ä  l'essor  jusgues 
h  et  qu*U  vientfondre  au  poinct  tont  desire  par  les  amants^ 
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De  souffrir  guerre  et  son  orgueil 
Tuer  ceulx  qui  t'ont  faict  hommage 

Si  c'est  k  mon  cneur  advantage , 
De  ce  que  son  noble  corsage 
Gist  envers ,  loing  de  mon  acueil : 
Car  si  j^avois  veu  son  cercueil , 
Ma  grandMouleur  deviendroit  rage. 


XXXIII. 

PjLAISIR  n'ay  plus,  mais  vy  en  des€onfort, 
Fortune  m'a  remis  en  grand'douleur. 
L'heur  que  j'avois  est  toume  en  malheur, 
Mal  heureux  est  qui  n^a  aucun  confort. 

Fort  SUIS  dolent,  et  regret  me  remord, 
Mort  m^a  oste  ma  dame  de  valeur , 
L'heur  que  j'avois  est  toum^  en  malheur : 
Mal  heureux  est  qui  n'a  aucun  confort. 

Yaloir  ne  puis ,  en  ce  monde  suis  mort , 
Morte  est  m'amour,  dont  suis  en  grandMangueur^ 
Langoureux  suis  plein  d'amere  liqueur, 
Le  cueur  me  part,  pour  sa  dolente  mort. 
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XXXIV. 


JN  E  sgay  combien  la  haine  est  durc , 
Et  n'ay  desir  de  le  s^avoir  : 
Mais  je  s^ay  qu'amour ,  qui  peut  dure , 
Faict  un  grand  tourment  recevoir. 
Amour  autre  nom  deust  avoir  : 
Nommer  le  fault  fleur  ou  verdure, 
Qui  peu  de  temps  se  laisse  veoir. 

iL^ommez  le  donc  fleur  ou  verdure » 
Au  cueur  de  mon  leger  aHiant : 
Mais  en  mon  cueur  qui  trop  endure  , 
Nommez  le  roch ,  ou  dyanoiaitt : 
Car  je  vy  tousjours  en  aymant , 
En  aymant  celluy  qui  procure , 
Que  mort  me  voyse  consommant. 

XXXV. 

POÜR   LA  BRÜNETTE. 

PoüRTANT  si  je  suis  brünette, 
Amy  n'en  prenez  esmoy, 
Autant  suis  ferme  et  jeunette , 
Qu'une  plus  blanche  que  moy : 
Le  blanc  effacer  je  voy, 
Couleur  noire  est  tousjours  une : 
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J'ayme  imealx  doac  estre  brune 
Avecques  ma  feroobet^ , 
Que  blanche  comme  la  lune 
Tenant  de  legerete. 

XXXVl. 

POU&  LA  BLANCHE. 

P  O  ü  R  T  A  NT  si  le  blanc  s'efliice , 
11  n^est  pas  k  despriser , 
Comme  luy  le  noir  se  passe , 
II  a  beau  tonporiser« 

Je  ne  veulx  point  mespriser , 
Me  mesdire  en  ma  revancbe : 
Mais  j'ayme  mieolx  estre  blanche 
Yingt  00  trente  ans  ensuyvant 
£n  beaut^  nayfve  et  franche , 
Que  noire  tont  mon  vivant 

XXXVII. 

L  A  plus  belle  des  trois  sera 
Celle  qui  mourir  me  fera, 
Ou  qui  me  fera  du  tout  vivre  : 
Car  de  mon  mal  seray  delivre , 
Quand  a  sa  puissance  plaira. 

Pallas  point  ne  m'y  aydera , 
Juno  point  ne  s'en  meslera  : 
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Mais  Yonis  qae  fzy  Touhi  sojme^ 
Me  diia  bien,  tien  je  te  \irre 
Celle  qui  ra¥j  ton  cacor  a. 

XXXVIII. 

Changeons  propos,  c'est  trop  chante  d'amoors: 

Ce  sont  damoars, '  chantons  de  la  serpette: 

Tons  Tigneroiis  ont  ä  eile  reconrs, 

C'est  leur  secours  poor  tailler  la  "Vignette : 

O  serpilette,  o  la  serpilonnette, 

La  Tignolette  est  par  toy  mise  sns , 

Dont  les  bons  Tins ,  tons  les  ans  sont  yssus. 

Le  dien  Ynlcain  forgeron  des  banltz  dieox , 
Forgea  anx  denlx  la  serpe  bien  taillante , 
De  fin  ader ,  trempe  en  bon  Tin  yieax, 
Ponr  tailler  mieolx ,  et  estre  plos  Taillante. 
Baccbns  la  vante,  et  dit  qn^elle  est  seante. 
Et  conyenante  h  Noe  le  bon  hom 
Poor  en  tailler  la  yig;ne  ea  la  saison. 

Baccbus  alors  chappean  de  treille  avoit. 
Et  arriyoit  pour  benistre  la  vigne : 
Avec  flascons  Silenus  le  suy  voit , 
Leqoel  beavoit  anssi  droict  qu^nne  ligne : 
Puis  il  trepigne ,  et  se  faict  une  bigne : 

'  Noofl  avons  de)a  eu  occasion  de  remarqner  Femploi  de  la  rim£ 
haitlee  dans  la  ballade  iii. 
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Comme  une  gigne  estoit  rouge  son  nez , 
Beaucoup  de  gens  de  sa  race  sont  nez. 

XXXIX. 

J'ay  treuve  moyen  et  loysir 
D'envoyer  monsieur  k  la  chasse. 
Mais  an  autre  prend  le  plaisir , 
Qn^envers  ma  dame  je  pourchasse. 

Ainsi  ponr  tous  gros  beufz  puissans , 
Ne  trainez  charme  en  la  plaine: 
Ainsi  pour  vous  montons  paissans 
Ne  portez  sur  le  dos  la  laine. 

Ainsi  pour  vous  oyseaux  du  ciel 
Ne  s^auriez  fiiire  une  couvee  : 
Ainsi  pour  vous  mouches  a  miel 
Vous  n'avez  la  cire  trouvee, ' 

I  Gelte  chanson  est  une  imitation  de  ce  fameax  ^istique  de  Vir« 
gilc: 

Hot  ego  TecsicnloA  feei  ^  talit  alter  lionortf  : 
Sic  TOS  noa  robis  nidificatis ,  ares. 
Sic  TOS  noa  robii  rettera  fcrtis  ,  OTCf , 
Sic  TOS  OOD  Tobis  mellificatis ,  apes. 
Sic  TOS  non  Tobis  fertis  antra ,  boTCs. 

La  chanson  de  Marot  a  4t6  imit^e  en  quatre  vers  : 

Aymee ,  j^aaray  donc  ton  cnenr  d^anaour  ospris  , 
£t  powr  antre  j^acray  la  depoaiUc  conqnise  i 
De  battrc  les  bnissons ,  j'aaray  la  peine  prise , 
Et  par  antrc  qae  moj  le  lierre  sera  pris. 

PiBaat  u  BaAco. 
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XL. 

PREMIER  COUPLET,    COMPOSE  PAR  HEROBT.' 

i^UI  la  vouldra  souhaite  que  je  meure: 
Puis  s^il  congnoist  son  grand  dueil  appaise » 
La  serve  bien  :  mais  il  est  malaise , 
Mort  son  amy  qu'elle  vive  demeure. 

SECOND   COUPLET  y    COMPOSE  PAR  MAROT. 

Je  cuyde  bien  qu'elle  mourroit  ä  Theare 
Que  mort  vouldroit  tous  les  amans  saisir : 
Mais  si  y  toy  mort ,  eile  en  troave  ä  choisir 
J'ay  belle  paour  qu'ä  grand^peine  eile  pleure. 

XLI. 

iL  N  entrant  en  un  jardin 
Je  trouvay  Guillot  Marlin 
Avecques  s^amye  Heleine  y 
Qui  vouloit  pour  son  buttn 
Son  beau  petit  picotin 
Non  pas  d'orge  ne  d^aveine. 

*  Jusqu'i^  pr^nt  nous  nous  ^tions  fait  une  loi  de  ne  mettre  dans 
le  texte  que  les  pi^ces  compos^es  par  notre  po^te ;  mais  sa  r^ponse 
A  la  chanson  d^Heroet,  dont  eile  forme  le  second  Couplet,  y  est 
tellement  li^  par  le  sens  p  que ,  si  nous  avions  mis  le  premier  Cou- 
plet en  Bote ,  celui  de  Marot  eüt  et^  inintelligible. 
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Adonc  Guillot  luy  a  dict, 
Vous  aurez  bien  ce  credict 
Quand  je  seraj  en  alaine : 
Mais  n'en  prene*  qu'un  petit  : 
Gar  par  trop  grand  appetit 
Vient  souvent  la  pance  plaine.  ^ 

XLII. 

DU   JOUR    DE   NOEL. 

Une  paslourelle  gentille, 
Et  un  berger  en  un  verger ,  * 
L'autrehier  en  jouant  k  la  bille 
S'entredisoient,  pour  abreger, 

Roger 

Berger, 

Legere 

Bergere 
C'est  trop  ^  la  bille  ]oui. 
Oiantons  No^ ,  No^ ,  No^- 

Te  souvient  il  plus  du  propbete , 
Qm  nous  dit  cas^de  si  bault  faict , 
Qne  d'nne  pucelle  parfaicte 
Naistroit  nn  enfant  tont  parfaict? 
Ueflfect 
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Est  faict : 

La  belle 

Pucelle 
A  un  filz  du  clel  advoue : 
Chantons  No^ ,  Noe ,  Noe. 


ETRENNES. 


La  mort  n^y  moril. 


^Mniyvyvtmfvt/yyy¥tivti^fM»ivyy*ifiy*niv»^'*fVVVf^'*>*niy*i*MßitMV¥uytit^ 


£trennes. 


I. 

I 

A   ^A  DAM!» 

Une  assez  suffisante  est^ene 
Tronyer  pour  vous  je  ne  syaurois : 
Mais  yous  pouyez  estre  certaine 
Que  voüs  Tauriez  quand  je  Paurois. 
Et  lors  qu'asseare  je  serois 
D^estre  receu  selon  mon  zele, 
Moy  mesmes  je  me  clonnerois , 
Du  tout  ä  yous,  ma  damojselle.  ' 

II 

A  AWNB. ' 

Ce  nouvel  an  pour  estrene  yous  donne 
Mon  cueur  blesse  d^une  nouvelle  playe , 

>  Diaa«  ft^attawfaait  pa« ,  sftotf  dotite ,  im  gmcl  pvii  a  cc  ptteitt , 
ipvisqü'dle  a'en  fit  pat  «sage.  On  est  rareHMiit  bien  aceueilli  qimd 
Ott  tie  peat  dcmner  q«e  s<MHmli0e. 

'  Cest  Margtterite  que  le  fokte  c6Uhie  pttrtont  sois»  ce  nom«  II 
ayait  raison  de  «nnfehidf«  ^e  Tife&kt"  fai  Jalousie  da  roi  de  Nsrram ! 
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Gontrainct  y  suis ,  Amour  ainsi  Pordonne , 
En  qui  un  cas  bien  contraire  j'essaye : 
Gar  ce  cueur  lä ,  c'est  ma  richesse  vraye , 
Le  demeurant  n'est  rien ,  ou  je  me  fonde  : 
Et  fault  donner  le  meilleur  bien  que  j^aye, 
Si  j'ay  Youloir  d'estre  riebe  en  ce  monde. 

III. 

i538. 

AU  aoT.  * 

LtE  nouvel  an,  Frangoys,  ou  grace  abonde, 
II  m*a  ouvert,  pour  estrener  le  monde, 
Dont  rOccident  deux  ans  clos  m^a  este : 
Et  pourtant  j'al  d'estrener  proteste 
Le  monde  ouvert ,  et  mon  roy  valeureux. 
Je  donne  au  roy  ce  monde  plantureux : 
Je  donne  au  monde  un  tel  prince  d^eslite , 
Affin  que  Tun  vive  en  paix  bienbeureux , 
Et  que  Pautre  alt  Pestrene  qu^il  merite. 

'  Lenglet  DufTesnoy  se  trompe  en  disant  que  les  Etrennes  qai 
suirent,  jusqu^i  la  xlti  mclasiyement ,  parurent  au  commeneemtni 
de  Vannee  iSSy ,  peu  de  mois  apr^  le  rappel  de  Marot.  Nous  pen^ 
8on8  qu^elles  fiirent  compos^  ea  i538;  en  Toici  la  preuve  :  FE* 
frenne  tiii  est  adressiSe  ä  la  duehesse  de  Nevers^  et  c^est  au  mois  de 
{«nyi^r  i538  qne  le  comt^  de  Nevers  fut  ^lig^  en  duch^  par  Frau' 
^ois  I«'.  Jacqueline  Longwic ,  qui  «fpoiuia  le  duc  de  Montpensier 
.  dans  les  premiera  jours  de  la  mtoe  ann^ ,  est  d^ign^ ,  dans  Vi- 
Irenne  ix  ,  par  le  nom  de  madame  de  Man^fensier, 
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IV. 

i538. 

A  LA   ROTNE.  ' 

Au  ciel  madame  je  crie, 

Et  Dieu  prie , 
Vous  faire  veoir  au  printemps 
Frere  et  mary  si  contens 

Que  lout  rie.  * 

V. 

i538. 

A  MADAME  LA   DAüLPHINS. 

A  MADAME  la  Daulphine 

Rien  n^assigne : 
Elle  a  ce  qu^il  fault  avoir : 
Mais  je  la  vouldrois  bien  veoir 

En  gesine.  ^ 

'  La  reine  Eleonore. 

^  La  guerre  que  Charles-Quint,  dont  la  reine  Eleonore  ^taitsoeur, 
fesait  k  Francois  I*' ,  commencait  a  se  ralentir ;  eile  se  termina  la 
m^me  ann^e ,  et  le  traite  de  l^ice  accomplit ,  du  moins  pour  quel- 
que  tems  ,  les  souhaits  de  €1.  Marot. 

'  Catherine  de  M^dicis  avait  ^t^  mariee,  le  27  octobre  i533 ,  ä 
Henri .,  duc  d'OrUans ,  et  depub  roi  de  France.  Elle  resta  dix  ans 
Sans  ^tre  m^re ;  mais  le  sayant  Fernel ,  son  m^decin ,  ayant  apergu 
la  cause  de  cette  stiSrilit^,  donna  des  conseils  salutaires  a  cettt 
princesse  qui  eut  depuis  dix  enCsins. 
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VI. 

i538. 

A   MADAME  MARGUERltE.  ^ 

A  LA  noble  Marguerite 

Fleur  d'eslite. 
Je  luy  donne  aussi  grand'heur , 
Que  sa  grace  et  sa  grandeur 

Le  merite. 

'  Madame  Marguerite,  n^  en  i5a3,  herita  des  belles  qaalitä  de 
Francois  I^ ,  son  p^re.  Elle  aimait  les  sciences  et  les  lettre» ,  et  le 
merite  eut  toujours  droit  ä  ses  bienfaits.  Brant6me,  dans  ses  Domes 
illustres,  rapporte  qu^elle  refusa  ralliance  de  M.  de  Venddme, 
premier  prince  du  sang ,  et  r^pondit  fi^rement  quelle  n'epouserait 
jamais  le  sujet  du  roi  son  p^e.  Elle  fut  marine  a  Emmanuel  Phi' 
libert ,  duc  de  Savoie ,  et  il  en  coüta  tout  le  Pi^mont ,  que  la 
France  poss<$dait  depuis  plus  de  trente  ans ,  et  que  Ton  regardait 
comme  uni  4  la  couronne.  Brantöme  dit,  en  son  style  na'if ,  que  les 
soldats  en  furent  si  m^contens ,  stirtout  les  Ga8c<nis ,  qu'ils  r^p^- 
taient :  He  cap  biou ,  faut-il  pour  une  petite  piece  de  chair  qui  est 
entre  les  jambes  de  cette  femme ,  gu'on  vend^  tant  de  belies  et 
grandes  pieces  de  terre. 


r 
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VII. 
i538. 

A   MADAMl  LA  FRIHCSMI  DS  NAVARRE.  ' 

Li  A  mignonne  de  deux  roys ,  ^ 

Je  Youldrois 
Qu  eussiez  im  beau  petit  firere, 
Et  deux  ans  de  vostre  mere , 

Voyre  troU.  ^ 

'  Jeanne  d' Albret,  fiUe  unique  de  Henri  d^ Albret,  roi  de  Na- 
varre,  et  de  Marguerite,  soeur  de  Franfois  I«r.  Elle  ^pousa  An- 
ioine  de  Bourbon,  tu^  au  si^ge  de  Rouen,  en  i566.  Cette  prin' 
cesse ,  mi^re  de  Henri-le-Grand  ,  joue  un  grand  rdle  dans  rbiatoir« 
de  8on  si^cle. 

^  On  appelait  ainsi  cette  princesse  en  son  enfance.  Voici  l'expli  - 
cation  que  Cajet  donne  i  ce  sumom,  dans  sa  Chronologie  no^fen- 
naire  :  cc  Jeanne,  princesse  de  NaYaire,  laquelle  fut  en  son  jenne 
»  äge  appel($e  la  mignorme  des  rois,  d^autant  que  le  grand  Fran- 
»  gois  1*' ,  son  oncle ,  la  ch<$rissait  d^une  amour  comme  patemelle , 
»  et  son  p^re ,  Henri  d'Albret ,  ne  la  pouTait  ^leigner  de  sa  pr^- 
»  sence.  » 

3  Jeanne  d' Albret  avait  alors  diz  ans ,  et  sa  mere  quarante-six. 
Marguerite  n'^tait  pas  de  la  premi^re  jeunesse,  Marot  ne  lui  sou- 
baitait  que  trois  ans  de  moins ;  eile  se  serait  bien  d^barrass^e  de  la 
dizaine.  Mais  it  ne  rerenait  plus  cet  beureux  teme  ou  un  galant 
cheralier  apporlait  dans  un  flacon  la  jeunesse  a  son  aüiante  ^  la 
souroe  de  Feau  de  Jouvence  ne  coulait  plus ,  et  les  rides  re'aistaient 
h  toutea  les  eaux  -du  monde. 
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.    VIII. 

iS38. 

J^  A  dachesse  de  Nevers , 

Aax  yenlx  yertz 
Poor  Tesprit  qul  est  en  eUe, 
Aura  iouenge  etemelle , 

Par  mes  yers. 

IX. 

i538. 

A  MAOAMK  DK  MONTPSHSIBR.  ' 

V  O  S  T  R  E  beante  maintesfoy s , 

Ou  je  voys , 
Haultement  j^oy  couroimer.* 
Que  Yous  puis  je  lors  donner 

Que  ma  voix  ? 

*  Marguerite  de  Bourbon ,  fille  de  Charles  de  Bourbon ,  duc  de 
Veiid6iiie.  Elle  «^ponsa,  le  19  janvier  i538,  FrancoU  de  GUres, 
premier  du  nom  ,  h^rilier  du  comt^  de  Nevers ,  que  le  roi  Frai^- 
cois  I*'  ^rigea ,  la  m^me  ann^ ,  en  duch^  et  pairie. 

*  Jacqueline  Longwic  ,  comtesse  de  Bar-rar-Seine ,  ^pousa ,  au 
commencement  de  Vann^  1538,  Louis  II,  duc  de  Montpensier , 
sarnomm^  le  Bon. 
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X. 

i538. 

A  MADAHK   d'eSTAMPES.  ' 

^ANS  prejudice  a  personne 

Je  Yous  donne 
La  pomme  d^or  de  beaute , 
Et  de  ferme  loyante 

La  coaronne. 


XL 

1 

1 

i538. 

A  BLLE  BNCORBS. 

V  0  ü  S  reprendrez  je  Taflye 

i 

Sur  la  vie, 

Le 

tainct  que  vous  a  oste 

La  deesse  de  beaute 

1 

Par  envie. 

'  Anne  de  Pisseleu ,  duchesse  d^Etampes.  On  dit  que  Louise  d« 
Savoie  ne  Tamena  pas  sans  dessein  a  Cognac ,  oü  Francois  I*'  s^^tait 
nrM  a  son  retour  d'Espagne.  La  beautd  de  la  duchesse  dissipa  la 
m^ncolie  que  ce  monarque  conservait  au  milieu  des  f(ltes  et  de  la 
joie  publique ,  et  enleya  son  coeur  a  la  comtesse  de  Chateaubriand  , 
que  la  prison  m^me  ne  lui  ayait  pas  iait  oublier.  Le  roi  la  maria  a 
Jean  de  Brosse-PenÜ^^yre ,  et  la  dota  de  plusieurs  terres  que  le 
mari  paya  bien. 
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XII. 

i538. 

A   LA  COHTBMS  DK  YBRTÜZ. 

V EU  ceste  belle  jeane$se 

Et  noblesse^ 
Dont  Toz  espritz  sont  yestuz, 
Deux  foys  serez  de  yertuz 

La  contesse. 

XIII. 

i538. 

A  HADAMK  L'ADm&AIXB.  ' 

Mj  k  doulce  beaut^  bien  nee » 

Estrenee 
Puissions  veoir  avant  Test^, 
Mieulx  qu'elle  ne  Pa  est^ , 

L'autre  annee. 

'  Francoise  de  Longri ,  6]le  de  Jean  Longyi ,  ($jpoaae  de  Philippe 
Chabot ,  fait  amiral  de  France  en  1 536. 


XIV. 

1.538.   ' 

A   MADAME  LA  GRAVD*SENECHALLE.  * 

\)  UE  voulez,  Diane  bonne, 

Que  vous  donne  ? 
Vous  neustes,  conune  j'entens, 
Jamals  tant  d^heur  au  printemps 

Qu'en  autonne.  * 

XV. 

i538. 

A   MADAME  DE   CANAPLE9. 

JNoz  yeulx  de  veoir  ne  sont  las 

Soubz  Athlas 
Plusieurs  Deesses  en  gracje  : 
Dont  Canaples  tient  la  place 

De  Pallas. 

XVI. 

i538. 

A   MADAME  DE   L*ESTRAH6K. 

A  L  A  beaute  de  Pfistrange , 
Face  d'ange , 

'  Diane  de  Poitiers ,  marine  ä  Louis  de  Brez^ ,  comte  de  Maule- 
vrier ,  gouvemeur  et  se'n^chal  de  IVormandie. 
^  Cette  belle  infid^le  ayait  alors  trente-sept  ans. 

II.  i5 
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JedonnelongaeTigaair: 
PouTYCO  qae  son  gentil  cacur 
Ne  se  changc 

XVII. 

i538. 

A  HI0KA1IT  L*AISKCC. 

MlOLANT  Taisnee  est  bieo. 

Et  de  rien 
Ne  doibt  estre  mal  contente, 
Poorvea  que  la  longae  attente  ' 

Yieime  a  bien. 

XVIIL 

i538. 

A  HIOtAIIT   LA  JBDNS. 

A  MiOLANT  la  piiisnee, 

Ceste  annee 
Lay  doint  snr  Teste  luysant, 
Ce  qni  seroit  bien  duysant 

A  Paisnee. 

'  (Test  peat-^tre  an  fils  que  ccite  dame  d^irait  ardemment. 
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XIX. 

i538, 

A  BONNBVAL. 

OA  fleur  durer  ne  poiirra , 

Et  mourra : 
Mais  ceste  grace ,  laquelle 
La  faict  tousjoars  trouver  belle , 

Demourra. 

XX. 

i538. 

A   CHASTAGNERATE.  ' 

Garde  toy  de  descocher, 

Jeune  archer, 
Pour  k  son  cueur  faire  bresche ,  * 
Car  eile  feroit  la  flesche 

Reboucher. 

'  Francoisde  Vironne  de  la  Chasteneraye,  grand  Mhiechal  de  Pol- 
tou,  jeune  seigneur  fort  consider^  sous  les  regnes  de  Francois  l"  et  de 
Henri  II.  Son  combat ,  cn  iS^j,  avec  Guy  Chabot,  sieur  de  Jarnac , 
est  fameux  dans  Fhistoire.  Le  roi  Henri  II  Fordonna  lui-m^me,  et 
y  assista,  accompagn«^  de  toute  sa  coar.  Chasteneraye  fiit  yaincu, 
et  ne  surr^cut  pas  ä  sa  d^ite. 

'Chasteneraye  aimait  sans  doute  M'l«  l^onneval,  dont  le  coeur 
etait  rebelle  a  Tamour. 
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XXI. 

i53S. 

A  TOBCT.* 

Dam OTSELLE  de  Torcj, 

Cest  an  cy 
Tel  estrene  toos  deare^ 
Qa'on  bon  coop  voas  puissies  dire 

Grand  mercy. 

XXII. 

i53a 

A   DOUA&TIS. 

Cent  nobles  et  bons  partis, 

Donartis , 
Yostre  amonr  pourchasseront> 
Qoand  de  yostre  amonr  seront 

Advertiz. 

XXIII. 

i538. 

A   CARDEIAN. 

C'est  bon  pays  qne  Brelaigne 
Sans  montaigne  : 

'  Mademoiselle  de  Torcy  ,  fille  d^bonneur  de  la  reine  El(k>nore  \ 
eile  fut  depuis  madame  de  Fontaine  Chalendry.  Brantdme ,  dana 
ses  Dantes  galantes,  n^en  dit  ni  bien  ni  mal. 
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Mais  je  croy  qn'elle  vouldroit 
Tenir  le  •cfaemin  loot  droict 
D^Alemaig:ne. 

XXIV, 

i538. 

A  MADAHE  DE  BRESSUTRE. 

o'ON  veult  changer  vostre  nom 

De  renom 
A  nn  meilleur,  ou  pareil, 
Nc  vueiUez  de  mon  conseil 

Dire  non. 

XXV. 

i538. 

A   MADAMOTSELLE   DB  MACT. 

OOUBZ  yfoz  attours  bleu  fourniz 

D'or  garniz 
A  Venus  vous  ressemblez : 
Soubz  le  bonnet  me  semblez 

Adonis. 

XXVI. 

i538. 

A  MADAMOYSBLLE   DB  DURAS. 

Belle,  quand  la  foy  juras 
A  Duras , 
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Tu  fiiz  tresbien  estrenee : 
Bien  doulx  avant  ton  aisnee 
L^enduras. 

XXVII. 

i538. 

A  TELLIGNY. 

MoNTREüL  monstre  clairement , 

Seurement, 
Qu' CD  beau  corps  grace  rassise, 
Cest  la  pierre  eu  Tor  assise 

Proprement. 

XXVIII. 

i538. 

A  RIEULX.  < 

DamoysellE  de  Rieulx, 

£n  maintz  tieux , 
L'embonpoinct  se  perd  et  gaste. 
Je  SUIS  d'advis  qu'on  se  haste 

Pour  le  mieuix. 

^  Peut'^tre  est-ce  Claude  de  Kieuz ,  fille  de  Claude ,  premier  du 
nom,  sire  de  Rieux.  Cette  dame  «^pousa,  en  i547,  Francois  de 
Coligny ,  colonel  g^n^ral  de  rinfanterie  de  France. 


r 


tiTRENNES.  a3l 

XXIX. 

i538. 

A  DATAUGOUR. 

Na  TÜRE  ouvriere  sacree, 

Qui  tout  cree , 
£n  Yostre  brun  arboute 
Je  ne  s^ay  quoy  deibeant^ 

Qai  agree. 

XXX. 

i538. 

A  HELLT.' 

MJlX  ethuict  ans,  je  voos  doime 

Belle ,  et  bonne : 
Mais  k  yostre  sens  rassis 
Trente  cinq  ou  trente  six 

J^en  ordonne.  ^ 

'  Je  ne  sais  si  c'est  la  duchesse  d'Etampes ,  de  Pancienne  famille 
des  HeiUy ,  en  Picardie.  Dans  sa  jeunesse ,  eile  etait  connae ,  4  la 
cour,  sous  le  nom  de  Heilly. 

*  Le.  p^re  Boafaours ,  dans  sa  Moniere  de  bien  penser,  cite  deux 
vers  qai  renferment  la  mdme  id^e ;  ils  sont  adress^s  a  une  jeune 
princesse  : 

Yous  n^aTiet  pas  enoor  dix  «ns 
Qu«  TOtre  esprit  en  »Tait  trente. 
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XXXL 

i53& 

A  UL  CHAVKLUK. 

J'estrene  de  nom  de  bdle 

La  Chapelle : 
Yoyre  qaelqae  bnm  qo'elle  ah : 
S*on  dict  qa^elle  ait  neu  de  layd , 

J'en  appelle. 

XXXII. 

i53S. 

A  BOUZAW. 

Hl  N  8a  doalcenr  femenine 

Tant  benigne 
Rigneor  poorroit  estre  enclose : 
Car  toosjoors  avec  la  rose 

Croist  Fespine. 

XXXIII. 

i538. 

A  MELLURILLON. 

Öl  quelqu^un  pour  son  estrcne 

Vous  emmeine, 
Je  vous  donne,  ou  a  peu  pres, 
Au  baut  de  neuf  moys  apres 

Pance  pleine. 
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XXXIV. 

i538. 

A  LURSINGE. 

Je  puisse  devenir  smge, 

Si  Lursinge, 
N'a  la  Sorte  (  et  n'en  mens  point ) 
D^estre  blancbe ,  et  en  bon  poinet 
Soubz  le  Imge. 

XXXV. 

i538. 

A  LUC&ESSE. 

C EST  an  vous  face  maistresse 

Sans  destresse 
D'amy  aussi  gracieux , 
Que  ftit  Tarquin  farieux 

A  Lucresse. 

XXXVI. 

i538. 

A  BYE. 

V OZ  graces  en  faict  et  dict 

Ont  credict 
De  plaire,  Dlea  sgait  combien : 
Cmh  qui  s'y  congnoisseat  bien 

Le  ra'ont  dict. 
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XXXVII. 

i538. 

A  LA  BAULME.  * 

15 1  £  N  doibt  la  Baulme  advoaer 

Et  louer , 
L^an ,  lequel  luy  apparalle , 
Sur  le  vert  bille  pareille 

Pour  jouer. 

XXXVIII. 

i538. 

A   SAlTfCT  TAM. 

JD  E  response  bten  certarne 

Et  soudaine 
VoQS  donne  le  Doctrimal ,  * 

'  Je  n^ose  assurer  que  ce  soit  une  des  filles  de  Philibert  de  la 
Baulme ,  premier  du  nom. 

^  L.  Dafresnoy  pense  que  M arot  veut  parier  d'uQ  petit  traitd  in' 
titul<$  le  Docirinal  des  princesses  ei  ¥tobUs  dames ,  dans  lequel  Jean 
Marot,  8on  p^re ,  a  renferm^  en  yingt-quatre  rondeauz  une  morale 
tres-sage  sur  la  conduite  des  dames.  «  Je  ne  crois  pas,  ajonte-t-il , 
»  qu'il  yeuille  ici  parier  d^un  autre  livret  plus  ancien ,  U  Doctnnal 
»  des  nouvelles  mariees,  Gette  pi^ce  est  trop  gaillarde  pour  la  faire 
»  connattre  a  une  jeune  demoiselle.  PeuMtre  aassi  parle-t-il  da 
»  Doctnnal  h  l'instrucUon  des  ßiles,faitA  la  requ^  de  madame 
»  Suzanne  de  Bourban ,  imprim<$  ä  Toulouse ,  en  1 535.  » 
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Ponr  respondre  an  cardmal 
De  Lorraine. 

XXXIX. 

/  i538. 

A  BRUEIt  AISNEB. 

Je  donne  a  Brueil  aux  doulx  yeulx 

Gracieax, 
Par  sa  grace  bien  scjavoir 
Celles  des  hömmes  atoir 

Et  des  Dieax. 

XL. 

i538. 

A  BRUEIL   LA  JEUNE. 

S I  vous  n'estes  en  bon  poinct 

Bien  apoinet, 
Quelque  jour  engresserez ; 
Et  alors  vous  le  serez  : 

Serez  point? 

XLI. 

i538. 
A  d'aubeterre. 

AüBETERRE  amoür  ressemble, 
Ce  me  semble , 
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Petite  veae  oat  toos  deax , 
Et  toutesfoys  cbascun  d*eulx 
Les  cueors  emble. 

XLII. 

i538. 

A   LA  TOUR.  * 

Po  ü  R  estrmes  de  la  Tour 

Qui  d^attoor 
Nuptial  la  coifferoit, 
Je  pense  qa^oo  luy  feroit , 

Un  bon  tonr. 

XLIII. 

i538. 

A   ORSOHYILUER. 

Ol  Diea  (][ai  voas  composa , 

N'y  posa 
Beant^  eo  tout  compassee, 
£n  esprit  recompensee 

Bien  vous  a. 

*  Je  pense  que  c^est  Antoinette ,  fille  de  Fraii9ois  de  la  Tour , 
second  da  nom,  yicomle  de  Turennp.  EUe  fut  mari^,  en  i545>  i 
Louis  Leroy ,  sei^eur  de  Ghavigoy. 
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XLIV. 

i53& 

A  MADAME  DU  6AU6UIER. 

Je  vous  donne  en  conscience 

La  science 
De  porter  le  faix ,  et  somme 
D'une  vertu  qui  se  nonmie 

Patience. ' 

XLV. 

i538. 

A   ELLE   MESMES. 

JroüR  vostre  estrene  qui  vaiHe, 

Je  vous  baille 
Taut  d^esbatz ,  et  passetemps , 
Que  de  celluy  que  j'entens 

Ne  vous  chaille.  ^ 

G'est  Sans  dout^  avec  son  mar!  que  cette  dame  avait  besoin  de 

cette  vertu  si  rare  et  si  n^cessaire  en  menage. 

^  II  paratt  que  son  mari  ne  Tetait  que  de  nom  ,  t^moin  ces  vers , 
oü  Saint -Gelais,  en  parlant  du  car^me  ,  dit  A  cette  pauvre  dame  : 

An  caresme  ,  il  ne  peult  failUr  , 
Car  onc  vous  nVn  penstes  saillir 
Dapuis  qu'on  vous  feit  approchcr 
D^ua  qui  point  ne  toucbe  ä  la  chair.. 

Mais  eile  n'attendait  probablement  pas  les  eonseils  de  Marot^ 
pour  chercher  aüleurs  lea  consolations  que  Von  ne  refuse  jamais  a 
une  jolie  fenraie.. 
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XLVL 

i538. 

A   MADAME   DE  BERHAT ,    DICTS  SAINCT  PAÜI» 

VoSTRE  marj  a  fortone 

Opportune : 
Si  de  jour  ne  venlt  marcher , 
II  aura  beau  chevaulcher 

Sur  la  brune. 

XLVII. 

i53& 

A   ESTlEnNE   DOLET.  ' 

Apres  avoir  estrene  damoyselles , 
Amy  Dolet,  je  te  veulx  estreoer  : 
Present  te  fais  de  la  plus  fine  d^elles, 
Qai  Sache  bien  ä  son  gre  te  mener 
Affin  d^oujr  ta  muse  fesonner 
Les  passions  qu^Amour  aux  siens  ordonne. 
Ce  doulx  tourment  je  t'ay  voulu  donner, 
Affin  qa^k  tous  un  grand  plaisir  je  donne. 

'  Etienne  Dolet,  natif  d^OrHans,  imprimeur  a  Lyon;  il  etait 
poete ,  orateur  et  grammairien.  Sa  haine  pour  la  religion  romaiDe 
l'engagea  a  embrasser  les  nouvelles  doctrines.  Jete  en  prison ,  il  en 
sortit  par  la  protection  de  Castellanus ,  prelat  aim^  de  Franqois  I"". 
Mais,  ajant  n((glig^  de  oacher  ses  opinions  dana  ses  discours  et 
ses  Berits ,  il  fut  arr^t^  une  scconde  fois  et  coodamnd  ü  dtre  briÜe'. 
Cctte  sentence  fut  ex^ut«^ ,  a  Paris ,  le  3  aoÄt  i546. 
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xLvin. 


ms  LA   ROSE. 


IjA  belle  Rose  k  Yeuus  consacree, 
Uceil  et  le  sens  de  grand  plaisir  pourvoit, 
Si  vous  diraj ,  dame  qui  tant  m^agree , 
Raison  pourqaoj  de  rouges  on  en  voit. 

Un  )oar,  Yenus  soo  Adonis  suivoit 

Panny  jardins  pleins  d^espines  et  branches , 

Les  piedz  tous  nudz,  et  les  deux  bras  sans  manches, 

Dont  d^un  rosier  Tespine  luj  mesfeit : 

Or  estoient  lors  toutes  les  roses  Manches, 

Mais  de  son  sang  de  vermeilles  en  feit. 

De  ceste  rose  ay  ja  £iict  mon  prouffict 
Vous  estrenant,  car  plus  qu'a  autre  chose 
Yostre  visage  en  doulceur  tont  confict, 
Senible  k  la  fresche  et  vermeillette  rose. 

XLIX. 

A  VKE  DAMOYSELLE. 

Damoyselle  que  j'ayme  bien, 

Je  te  donne,  pour  la  pareille, 

Tes  estrenes  d*un  pelit  chien,, 

Qui  n^est  pas  plus  grand  que  l'oreille : 

11  )appe,  il  mord,  il  faict  merveille, 
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El  va  desja  toot  seul  trois  pas : 
C'est  pour  toy  que  je  rappareille, 
Exceple  que  je  ue  Tay  pas. 


L. 


HüICTAlN   ENVOYE  PAR  UNE   DAME   AVEC   UN   PRESEWT   DE   COULEUR 

BLANCHE.  > 

Present,  present  de  couleur  de  colombe, 
Va  ou  mon  cueur  s'esl  le  plus  adonne , 
Va  doulcement ,  et  doulcement  y  tombe , 
Mais  au  parier  ne  te  monstre  estonne , 
Dy  que  tu  es  pour  foy  bien  ordonne. 
Dy  oultre  plus  ;  car  je  te  Tabandonne, 
Que  le  seigneur  ä  qui  tu  es  donne , 
N^a  foy  semblable  ä  celle  qui  te  dönne. 

'  Ge  huitain  est  de  Marot ;  il  le  composa  pour  une  dame  qui  Fa-- 
dressa  h  son  amant.  Les  poetes  ont  4ti6  de  tout  tems  fort  atil'es  en 
amoür.  Ils  sc  passionaent  pour  ud  autre ,  les  declarations  et  les  rac- 
commodemens  sont  de  leur  ressort ,  ils  expriment  ^loquemment  ce 
qu^ils  ne  sentent  pas ;  enfin  ils  ont  toutes  les  peines  de  Tamour ,  un 
autre  en  a  les  plaisirs.  Sic  vos  non  vobis  /.. . 
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LI. 


A  rniB  DAME. 


Li  ES  qoatre  vers  k  te  saluer  tendeht: 
Ces  qnatre  vers  a  toy  me  recommaDclent : 
Ces  quatre  vers  sont  les  estrenes  tiennes  : 
Ces  quatre  vers  te  demandent  les  miennes.  * 

LH. 

A  lAVE  SCEVE,  LTONITOTSE.* 

J  E  ne  s^ay  pas  qoelles  estrenes 
Plus  excellentes  vous  vouldriez, 
Que  les  graces  tant  souveraines 
Des  dons  ä  vous  appropriez  : 
Mais  je  s^ay  que  quand  vous  auriez 
Cela  que  sent  vostre  presence , 
Sans  point  de  faulte  vous  seriez 
Quelque  princesse  d'excellence. 

*■  Cette  £trenne  a  4ii  ainsi  imit^e : 

Re^is  CCS  petita  ▼«»  par  ramour  pr^nt^ ; 

Gm  petita  Ten ,  ramoiar  lei  a  dict^ ; 

Ces  petita  vers  te  disent  qnm  je  t*aiiiie ; 
Ce  l»iser  le  dit  miem  «pae  oea  petits  Ten  mdme. 

'  '  Elle  ^it  peut-^tre  soenr  de  Maurice  Stpe,  de  Lyon»  bon 
poite  9  et  ami  de  Gl.  Marot. 


IL 


i6 


2^2  £tIIENM£S. 

LIII. 

A  JANE  FATE,  LTOKNOTSB.  ' 

JrOUR  estrene  je  vons  enhorte 
Fuyr  d^amoor  la  craaute, 
Mais  si  vons  n^estiez  la  plus  forte, 
Je  vous  estrene  en  privante 
D*un  amy  plein  de  loyaate, 
Loyaut^  ronde,  et  mesnree 
An  compas  de  yostre  beante, 
Mais  qu^il  soit  de  plus  grandMuree. 

'  La  famille  des  LaFaye,  de  la  plus  ancienne  Doblesse,  a  ei4  c^' 
Ubre  a  Lyon  pendant  plus  de  deux  siecles. 
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La  «ort  B*y  mord. 
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5i6. 


EPITAPHE  DE  PHILIPPE,*  MERB  DE  MESSIRE  ARTUS  GOÜVFIER, 

PRIS   DU  GREG  DE  CINSRIUS. 

S  O  U  B  Z  cettc  tiimbe  cy 
Gist  de  Montmorancy 
Philippe  noble  dame , 
Belle  de  corps  et  d^ame  y 
Qai  de  Dien  tant  receut 
Qu'en  son  venire  concent 
Grans  seigneurs  magnifiqnes 
Et  dames  heroiques , 
Si  qne  des  enfans  d^elle 
La  vertn  immortelle 
Par  hault  los  precieux 
S^etend  jusques  aux  cieulx. 

Passans  ne  pleurez  point , 
Plorer  ne  vient  k  poinct 
De  ceste  dame  bonne : 

^  Philippe ,  dame  de  Vitry ,  fille  de  Jean  de  Montmorencj- ; 
mari<$e  en  secondes  noces  h  Guillaame  Goaf&er ,  sienr  de  Boisjr , 
et  morte  en  i5i6. 


a/fi  gimeti£re. 

Plus  tost  fault  qu^on  s^estonnc 
De  soll  si  grand  boubeur 
Accompaigne  d^honiieur. 

IL 

IPITAPHB  DE  FEU  MB8SIRK  ARTUS  GOUFFIEB. ,  '  GRAKD  MAITKK  J>K 
F&ANCE,   PRIS  DU  GREG  DE  LASCARIS. 

Patroclus  fut  d^ Achilles  regrette, 

Ephestion  Ta  d' Alexandre  est^ , 

QuMl  estimoit  amy  comme  soy  mesme : 

Le  roy  Fran^oys  de  leors  oeuvres  supresme 

Imitateur ,  plaint  Artus  de  Boisy , 

Qui  merita  d^estre  par  luy  choisy 

Pour  mieulx  ayme  ;  Dieu  *luy  doint  lieu  Celeste , 

Et  ne  luy  soit  la  tumbe  si  moleste , 

Que  le  clair  nom  de  Boisy  et  d^ Artus 

Ne  vive  autant  qne  vivent  ses  vertus. 

'  Gouffier  (Artus),  comte  d^Etampes,  sieur  de  Boisy,  grand- 
maftra  de  France ,  a  joui  d'une  haute  coDsid<$ration  sous  le  r^gne 
de  Francois  I*'.  H  fut  combl^  de  biens  et  d'honneurs  par  ce  prince , 
dont  il  avait  4t6  gouvemeor ,  et  qui  le  ctiarget  de  plosieurs  impor- 
tantes  n^gociations  dans  lesquelles  Gouffier  montra  beaucoup  de 
pnidence  et  de  sagetse,  II  mourut  en  iSig. 
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III. 
i5a2. 

DE  XANGUBIL,  HOMUE   DOCTE.  ^ 

0  VIATEUR ,  cy  dessoubz  gist  Longueil : 
A  quoy  tient  il  que  ne  meines  long  dueil 
Quand  tu  entens  sa  vie  consommee  ? 
K^as  tu  encore  entendu  renommee 
Par  les  climatz ,  qui  son  renom  insigne 
Ya  publiant  a  yoix,  trompe,  et  buccine? 
Si  as  pour  vray  :  mais  si  grande  est  la  gloire 
Qu'en  as  ouy ,  que  tu  ne  le  peulx  croire, 

Ya  lire  donc  (pour  en  estre  asseur^) 
Ses  beaulx  escriptz  de  style  mesure : 
Lors  seulement  ne  croiras  son  hault  prix , 
Mais  apprendras ,  tant  sois  tu  bien  appris. 
Si  te  sera  son  bruict  tout  veritable , 
Et  la  grandeur  de  ses  faictz  proufitable. 

'  Longueil  (  Christophe  de ) ,  n^  en  1490 ,  fib  d'Antoine  de  Lon- 
gueil,  ^T^que  de  Lyon.  Son  pere,  d^  ses  premi^res  ann^es,  cultiva 
8Ön  g^nie  prt^coce ,  et  le  familiarisa  avec  les  sciences.  Sa  mt^moire 
^tait  un  prodige  j  il  savait  les  langues  anciennes  et  modernes;  les 
lettres,  le  droit,  la  m^decine  et  la  th^ologie  ne  lui  ^taient  pas 
Strängen.  11  de^int  un  homme  universel.  Ce  savant  parcourut  toute 
l^urope ,  et  dans  ses  voyages ,  il  excita  partout  Tadmiration.  II 
mourut  ä  Padoue,  dans  la  fleur  de  Tage,  en  iSaa. 
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IV. 


iSai. 


DE  LA  ftOrSK  CL4USB.* 

CiT  gist  divers  dande,  royne  de  France, 
Laqaelle  avant  qae  mort  lay  fast  ooltrance 
Dit  a  soa  ame  (cn  jectant  larmes  d^oell ) 
Esprit  lasse  de  vivre  en  pone  et  daeü, 
Qae  veolx  ta  plus  faict  ea  ces  basses  terres , 
Assez  y  as  vesca  en  pleürs  et  g;aeiTe  : 
Ya  TiTre  en  paix  au  aei  resplendissant , 
Si  complairas  a  ce  corps  langnissanL 

'  Oaade  de  Franoe,  €Sle  de  Louis  XII  et  d''Aniie  de  Bretagne, 
oaqait  k  Romorentia ,  en  i499-  ^  reine ,  sa  min ,  qni  n^aimait  pai 
Franko»  I«' ,  alors  dnc  d^An^uUme ,  voolait  la  fianoer  a  Charles 
dTAntriche ;  mais  la  politique  de  Loois  XII  sY  opposa ,  et  Glaade 
lat  marife  au  prince  Fran9ois ,  le  i4  mai  i5i4-  die  monrat  a  Blois, 
en  i5a4  9  et  laissa  trois  fils  et  quatre  filles.  Cette  reine  n^avait  pas 
oes  charmcs  qni  changent  an  mari  en  amant ;  mais  son  pen  de 
beant^  ^tait  rächet^  par  de  nonibreuses  Tertus.  Elle  passa  daos  la 
retraite  une  jeunesse  empoisonn«^  par  les  chagrins  que  loi  causait 
Findifference  de  son  ^poux.  Brantome ,  dans  ses  Domes  illustres , 
parle  ainsi  de  cette  malheu  reuse  princesse  :  «  Si  la  reine  Anne  eost 
»  yicvL ,  jamais  le  roy  Fran^ojs  n^eust  espous^  madame  Claude  >  car 
»  eile  pr^Toyoit  bien  le  mauvais  traitement  qu'eOe  en  devoit  rece- 
»  voir,  d'autant  quele  roy,  son  mari ,  lui  donnala  yeroUe,  qui  lai 
»  avan9a  ses  jours  :  et  madame  la  rc^gente,  sa  belle-mere^  la  ru- 
»  doyoit  fort :  mais  eile  se  fortifioit  le  plus  qu^elle  pouyoit  de  soi\ 
n  beau  esprit,  et  de  sa  douce  patience  et  grande  sagesse,  pour  sup* 
>'  porter  ses  rignenrs.  » 
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Sur  ce  fina  par  mort  qui  tout  termiae , 
Le  lys  tout  blanc ,  la  toute  noire  hermine ; 
Noire  d^ennuy ,  et  blanche  d^iimocence  : 
Or  Yueille  Dieu  la  mettre  en  haolte  essence. 
Et  tant  de  paix  au  ciel  luy  impartir, 
Que  sur  la  terre  en  puisse  departir. 


V. 


i5a5. 

DB  SIAISTRE  GUILLAUME  GRETIN,'  POETE  FRANfOTS. 

0£IGN£URS  passans  comment  pourrez  vous  croire 
De  ce  tumbeau  la  grand^pompe ,  et  la  gloire  ? 
II  n^est  ne  painct ,  ne  polj  ,  ne  dor^ , 
Et  si  se  dit  haultement  honnor^, 
Tant  seulement  pour  estre  couverture 
D^un  coq>s  huoiain  cj  mis  en  sepulture : 
C^est  de  Cretin ,  Cretin  qui  tant  s^avoit. 

'  Cretin  {GuiUanme) ,  secr^taire  et  historiographe  de  Loaia  XII , 
cfaantre  et  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  II  dut  k  ses 
tours  de  force  pcxStiques ,  une  grande  rdputation  qui  ne  dara  pas 
plos  que  lui.  Dans  ses  ouyrages ,  la  raison  est  toujours  sacrifi^  a  la 
rime ;  aussi  Marot ,  dans  sa  complainte  de  Monsieur  Preud'homme , 
nous  repr^sente 

Le  bon  Cretin  an  reri  ^quiToqne. 

On  conserve.a  la  Bibliotli^que  royale  le  manuscrit  de  ses  Chro- 
nigues  de  France,  en  vers,  qu'on  n'a  jamais  imprim^s.  Cretin 
«nourut  fort  vieax ,  en  iSaS. 
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Regardez  donc  si  ce  tumbeaa  avoit 
De  ce  Cretin  les  £iictz  laborieux , 
Comioe  il  debyroit  estre  bieD  glorieux 
Veu  qu'il  prend  gloire  au  povre  corps  tout  mort , 
Lequel  par  tont  vermine  mine,  et  mord. 

O  dur  tumbeau  de  ce  que  tu  encoeuvres , 
Contente  toi,  avoir  n'en  peulx  les  oeuvres.  : 
Chose  etemelle  ea  mort  jamais  ne  tombe : 
£t  qui  ne  meurt  n'a  que  &ire  de  tumbe. 

VI. 

DE  MESSIRE  CHARLES   DE  BOURBON. ' 

JDedans  le  clos  de  ce  seul  tumbeau  cy 
Gist  un  vainqueur ,  et  un  vaincu  aussi , 
£t  si  ii*y  a  quW  corps  tant  seulement , 
Or  esbahir  ne  s*en  fault  nullement, 

'  Charles  Jll ,  duc  de  Bourbon ,  connetable  de  France.  Cct  ha- 
bile  gdn^ral  fut  impliqu^,  par  la  rengeance  de  Louise  de  Savoie, 
m^re  da  roi ,  dans  un  proc^  qui  tendait  k  le  depouiller  de  tous 
ses  biens.  R^volW  de  ces  injustices ,  que  Fran^ois  I^r  semblait  favo* 
riser ,  il  o£frit  son  ep^  a  Charles-Quint ,  et  s'exila  de  son  ingrate 
patrie.  On  yit  un  Fran^ ais  Commander  une  arm^e  espagnole  contre 
des  Francais.  Le  m^me  fait  s'est  reproduit  de  nos  jours ;  le  succ^s 
n'a  pas  cette  fois  accompagn^  les  trattres.  Charles  de  Bourbon  fut 
vainqueur  a  Payie ;  il  pouvait  d^iyrer  son  roi ,  s'absoudre  de  sa 
victoire,  et  m^riter  son  pardon.  La  honte  Parr^ta,  et ,  laissant  cetfe 
fache  a  sa  gloire ,  il  pdrit  au  si^ge  de  Kome,  en  i5a7. 
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Car  ce  corps  mort ,  du  temps  qu'il  a  vescu 
Vainquit  pour  autre ,  et  pour  soy  fot  vaincu. 

VII. 
i53i, 

DE  MADAMK  LA  HEGENTE,  MERE  DU  ROY.  ^ 


Celle  qui  travailla  pour  le  repos  de  maintz  ,  '' 
Repose  maintenant,  pourquoj  criez,  humalns  ? 
Gardez  bien  le  repos  qu'elle  vous  a  donne , 
Saus  luj  rompre  le  sien ,  puls  qu^il  est  ordonne. 

VIII. 
i535. 

DE  ANHE   DE  BEAUREGARD   QUI   MOURUT   A  FERRAB.S. 

JJe  Beauregard  Anne  suis  qui  d'enfance 
Laissay  parens ,  pays ,  amys ,  et  France , 
Pour  suyvre  icy  la  duchesse  Renee  : 
Laquelle  j^ay  depuis  abandonnee , 
Futur  espoux ,  beaut^ ,  fleurissant  aage , 
Pour  aller  veoir  au  ciel  mon  heritage, 
Laissant  le  monde  avec  moindre  soucy , 
Qu^en  laissant  France ,  alors  que  vins  icy. 

'  Yoyez  la  premUre  Complainte. 

'  Louise  de  Savoie  conclut  le  trait^  de  Cambiay . 
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IX. 
i536. 


1 

ff 


Li E  grand  Erasme  i<7  r^osc, 
Qalconqae  n'oi  s^it  aotre  chpse, 
Anssi  pen  qa^mie  taolpc  il  Ycmt , 
Änssi  pen  qa^one  picrre  il  oyL 

X. 

i536. 

DE  FaAH^OTS»   DAULPHIH  DK  FRAHCS.* 

LiT  g;ist  Frangoys  daulphiii  de  grand  renoniy 
Filz  de  Frangoys  le  premier  de  ce  nom  : 
Dnquel  il  tint  la  prison  en  Espaigne. 

'  Erasme  f  Didier),  ne  a  Rotterdam,  en  1467 ,  s'acquit  ime  im- 
mense r^utation  par  sa  scienc^  et  set  onrrages.  Tous  les  prinoes 
cherch^rent  k  te  Fattacher  par  des  bien&its ;  les  avans  les  ptns  dis- 
tingn^,  et  les  pr&ts  les  plus  illustres ,  s^estimaient  honorÄ  de  son 
amiti^.  11  monmt  a  Bade ,  en  i536.  Tons  les  po^es  du  tems  loi  fi- 
rent  des  ^itaphes;  Marot  ne  perdit  pas  Foccasion  de  cd<9>rer 
Erasme,  dont  il  aTait  toujonrs  et^  zele  admiratenr. 

'  Francob ,  daaphin ,  naqnit  en  i5i 7.  II  annoncait  de  belles  qna- 
lit^ ,  et  son  p^re  retrouYait  arec  joie  dans  llu^ritier  de  la  cou- 
rönne,  son  conrage  et  son  amoar  ponr  la  gloire.  En  i536,  oe 
prince ,  de  si  haute  esp^rance ,  allant  rejoindre ,  a  Valence ,  Fran- 
cois  ler ,  occup^  A  d^fimdre  son  royaume  contre  Finyasion  de  Fem- 
]9ereur,  fnt  attaqn^,  4  Ljon,  d^une  maladie  snbite  et  aigue  a  la- 
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Cy  gist  Fran^oys  qui  la  lice  en  campaigne , 
Glaives  tranchans ,  et  hamoys  biai  fourbis 
Ayma  trop  plus  que  sumptueux  habitz. 

Forme  de  Corps ,  ce  qu^est  possible  d^estre , 

Le  feit  Nature :  encore  plus  adextre. 

Et  en  ce  corps  hault  et  droict  compos^, 

Le  ciel  transmit  un  esprit  bien  pose  : 

Puls  le  reprint  quand  par  grlefVe  achoison 

Un  Ferraroys  lui  donna  la  poison , 

Au  vuell  d'autrui ,  qui  en  craincte  regnoit 

Vopnt  Frangoys  qui  Cesar  devenoit. 

Ce  daulphin  dy ,  qui  par  terre  et  par  mer, 

Fustes ,  et  gens  eust  prins  plaisir  d'armer , 

Et  la  grandeur  de  terre  dominer , 

Si  rompre  eust  peu  sa  dure  destinee  : ' 

quelle  il  succomba.  II  est  empoisonn^ !  tel  fut  le  cri  qui  s'deva  de 
toute  la  France.  Oa  accusa  tour  a  tour  Catherine  de  M ^dicis , 
l'empereur,  ses  g^n^raux  Gonzalye  et  Antoine  de  L^es,  Catherine^ 
femme  de  Henri ,  second  fils  du  roi,  soupconn^e  d^Toir  voulu, 
par  ce  moyen ,  ouvrir  le  chemin  du  tr6ne  a  son  mari,  nVtait  pas 
encore  familiaris^e  avec  le  crime.  Quel  int^r^t  Charles  retirait-il  de 
cette  mort  ?  Peut-^tre  ses  generaux  avaient-ils  cru  ser^ir  leur  mattre 
en  affLigeant  son  ennemi.  On  eut  des  soup^ons ;  pas  de  preuTes. 
Keanmoins,  un  Italien,  Mont^cucuUi,  arr^t^,  mis  a  la  torture  et 
^cartel^ ,  s'^tait  avou^  coupable  d'avoir  empoisonne  le  dauphin ,  a 
Tinstigation  d^ Antoine  de  Leyes.  Qu^en  faut-il  conclure?  rien. 
Gombien  de  fois  les  tourmens  ont-ils  arrach^  a  des  malheureux 
Tareu  de  crimes  qu^ils  n'avaient  pas  commis. 


Si  faU  Bspera  rumpae. 

Ehkidb  ,  liv.  VI« 
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Mais  ses  Tcrtiis  loy  canscrcnt  ome, 

Dont  il  pcrdit  siir  les  einigt  ans  la  ^ie, 

Avec  ratteote,  hdas,  de  la  conromiCy 

Qui  le  clair  chef  de  scm  pere  enwomie. 

Qa^as  ta ,  passant?  complamdre  oo  ne  s^en  doibt , 

II  a  trop  mieolx  qae  ce  qaü  attendoit. 

XL 

i536. 

DE  LOTS  lAGOTJSMkV,  JABIS  IBCEVKim  DB  SOISaOBS. 

CiT  gist  Loys  Jagojneaa  sumonmie  , 
Tresorier  fiit  en  cbarge  renomme  : 
Et  de  pecnne  onc  ne  thesamisa , 
Ains  de  verta  qae  plus  qa^argent  prisa. 

Je  ne  sgay  pas  de  qaerrace  estoit  3  : 

Mais  je  sgay  bien  qae  son  caear  fiit  gentil, 

Hardy ,  coartois .  de  tresnoble  natnre , 

Et  trop  plas  grand  qae  da  corps  bt  statare. 

n  est  certain  qae  Chasteaudan  son  estre 

Soubz  liberal^pbnette  le  £nt  naistre , 

Recevear  fiit  de  Soissons  :  et  de  faict 

France  le  feit ,  Tltalie  Ta  deffaict ; 

Italiens  en  ont  le  corps  icy , 

Et  les  Fran^oys  le  dueil  et  le  soacy : 

Avec  lequel  dessas  loy  ont  pose 

Ce  dar  tombeaa  de  lears  plears  arros^. 
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Or  de  Tavolr  si  tost  mort  estendu , 
Mort  le  trompa  :  car  tout  bien  entendu , 
Soll  Yif  esprit  a  grans  bieas  pretendoit : 
Monte  solt  il  plus  hault  qu^il  ne  tendoit. 

XII. 

A  MADAME  DE   CHASTEAÜBRlAITr.  ^ 

SoUBZ  ce  tumbeau  gist  Fran^oyse  de  Foix, 
De  qiii  tout  bien  tout  chascun  soulolt  dire , 
Et  le  disant,  onc  une  seule  volx 
Nc  s^advan^i  d'y  vouloir  contredire. 

'  Fran^oise  de  Foix ,  fille  de  Ph^bus  de  Foix ,  et  soeur  de  Les- 
core  et  de  Lantrec  ,  ^pouse  de  Jean  de  Laval ,  sieur  de  Gh^teau- 
btiant.  Sa  beaat^  et  son  esprit  captiy^rent  Fran^ ois  1*^ ,  dont  le 
coeur  <$tait  toujours  dispos^  a  aimer.  Le  monarque ,  du  fond  de  sa 
prison ,  composa  des  vers  en  son  honneur ,  et  lui  ^criyit  des  lettres 
qui  existent  encore.  Cc  n^est  qu^en  i5a6,  a  son  retour  d'Espagne, 
que  les  beaux  yeux  de  la  duchesse  d^J^tampes  forcirent  Fran^ ois  1«^ 
a  deyenir  infid^le  4  sa  mattresse.  En  i537 ,  le  comte  de  Ch^teau- 
briant,  qui  se  sonvenait  toujours  de  l'affront  qu'il  avait  re^u  du 
roi,  jeta  sa  femme  dans  un  cachot,  et  la  vit  pe'rir,  arec  une  joie 
barbare,  au  milieu  des  tourmens. 

Brant6me  rapporte  un  trait  qui  montre  Pcsprit  de  la  comtesse  de 
Chdteaubriant.  Fran^ois  I*'  lui  redemanda  sottement  des  bijoux 
omds  de  ses  cbifTres,  quMl  lui  avait  donn^s  lorsqu'elle  ^tait  sa 
mattresse  ;  Celle- ci  feignit  d'^tre  malade ,  et  demanda  trois  jours  de 
däai.  Pendant  ce  tems ,  eile  fit  fondre  les  bijoux ,  et  les  renvoya  en 
lingots  au  roi ,  qui  ne  put  s^emp^cher  de  dire  :  Elle  a  monireplus 
de  CQurageet  degenerosite  que  je  n*eusse  penseprovenird*  une  femme. 
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De  graiidl>eaate ,  de  grace  qui  attire  , 

De  bon  Sfavoir  j  d^intelligeoce  prompte  , 

De  bienSf  dlionnears,  et  mieolx  qae  ne  racompte, 

Diea  etemel  richement  FestofiEi. 

O  yiateur  9  pomr  t^abreger  le  compte, 

Cy  gist  an  rien,  lä  on  tont  trinmpha. 

XIII. 
i543. 

DE   MONSIEUR  LE  GENERAL    PREUD'HOMME.  ' 

VjY  dessoubz  prend  son  demier  somme 

Le  prudent  Gnillanme  Preud^honune , 

De  Normandie  general , 

A  qni  Dien  fut  tant  liberal , 

Qu^il  luy  donna  user  sa  vie , 

Sans  paonr,  sans  blasme,  sans  envie, 

Et  moumt  (voyez  quel  bonheur) 

Plein  d^ans ,  plein  de  biens ,  plein  d'honneor. 

Voyez  la  ii«  complainte. 
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XIV, 

154.3. 

DE  MONSEIGHSÜR  DE  LAüGEAT  ,  GUILLAUMB  DU  BELLAY.  * 

Arreste  toj  Lisant, 

Cy  dessoubz  est  gisaDt 
Dont  le  cueur  dolent  j*ay , 
Ce  renomm^  Langeay , 
Qui  son  pareil  n^eust  pas  : 
Et  duquel  au  trespas 
Jecterent  pleurs  et  larmes 
Les  lettres  et  les  armes.  ' 

XV. 

DE  JANE  BOHTi.' 

Cy  gist  le  Corps  Jane  Bonte  boat^  : 
L^esprit  au  ciel  est  par  bont^  monte. 

*  DubeUay  (GuiUaume) ,  sieur  de  Langey ,  rendit  de  grands  Ser- 
vices 4  Fran^ois  I«r,  quiTayait  envoy^  en  Pi<^moTit  en  qaalit«^  de 
Tioe-roi.  Brant6me  en  parle  avec  ^oge  daDs  ses  M^moires.  II  moarut 
pris  de  Lyon,  en  i543,  lor^qaHl  venait  a  la  cour  oü  leroi  Pappelait. 
II  n'etait  pas  seulement  habile  g^^ral ,  il  pouyait  encore  pr^tendre 
au  titre  de  savant. 

*  Son  coarage  et  son  eloquence  ^taient  remarquables  \  Toici  une 
autre  Epitaphe  qui  Tat  teste : 

Cy  gist  Langeay,  qni ,  de  plnme  et  d'ipfo  , 
A  snrpaM^  Ciceroa  et  Pompee. 

'  N0U8  ne  Gonnaissons  Jeanne  Bonte  que  par  1«8  ouvrages  de  O^* 
II.  17 
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XVI. 

DE   MAISTEE  ANDRK  LB  VOUST,   MEDBCIÜI  DU  DUC  D^ALKH^ON. 

G  ELL U T  qai  prolongeolt  la  vie  des  hnmains 
A  la  sieane  perdue,  au  dommage  de  maintz  : 
Helas ,  c^estoit  le  bon  feu  maistre  Andre  le  Y onst , 
Jadis  Alen9onnoys ,  ores  pastore  et  goust 
De  terrestre  vermine  :  et  ores  revestu 
De  cercueil  et  de  tumbe  ,  et  jadis  de  vertu. 
Or  est  mort  medecin  du  bon  duc  d^Alen9on : 
A  nature  ainsi  fault  tous  payer  la  ren^on. 

XVII. 

DE  CATHERINE  BUDE. ' 

MoRT  a  ravy  Catherine  Bild^, 

Cy  gist  le  Corps  :  helas  qui  Fenst  cuyd^  ? 

Elle  estoit  jeune,  en  bon  poinct,  belle,  et  blanche, 

Tout  cela  chet  comme  fleurs  de  la  branche. 

N'y  pensons  plus.  Voyre  mais  du  renom 

Qu' eile  merite,  en  diray  je  rien?  non  : 

Gar  du  mary  les  larmes,  pour  le  moins« 

De  sa  bonte  sont  suffisans  tesmoings. 

ment  Marot.  La  complainte  ly  a  ^t^  aussi  composee  sor  la  mort  de 
cette  dame. 

1  Elle  ^tait  saus  doute  fiUe  du  cdl^bre  savant  Gaittaniki«  Büd<$. 
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XVIII. 


DE  M019SIEUR   DE  PRECY. 


JL  E  chevälier  gisant  dessoubz  ce  marbre  cy 
Fran^oys  d' Alegre  fiit,  et  seignenr  de  Precy, 
Qui  soubz  Charles  hultiesme  k  Kaples  se  trouva : 
La  ou  sa  force  en  gnerre  ä  vingt  ans  esprouva  r 
Et  y  demotira  chef ,  pour  son  premier  merite, 
De  trois  mil  combatans  Snisses  gens  dVslite : 
Avec  lesqnelz  deffeit  par  deux  foys  en  campaigne 
Plus  gros  nombre  de  ceulx  de  Naples  et  d'Espaigne. 

Grand  Seneschal  estoit  au  royaume  susdict  ^ 
Mais  trop  tost  cest  of&ce ,  et  son  maisire  perdit  : 
Ce  nonobstant  Loys  qu^apres  on  couronna , 
D'estat  de  chambellan  le  deffunct  guerdonna  , 
En  luy  domiant  maistrise ,  et  sopreBme  puissance 
Dessus  les  clalres  eanx,  et  grans  forestz  de  France : 
Et  en  tons  les  perile ,  et  grans  gnerres  d^  adono<|ues , 
AUa  et  retouma ,  sans  reproches  quekdiic{u€s. 

Loys  douziesme  mort ,  Fran^oys  roy  couronne 
Iceulx  mesmes  estatz,  et  mieulx,  luy  a  donne. 

Premier  il  espousa  de  Chartres  la  vidasme , 
Dont  n^eust  aucuns  enfans  :  mais  la  seconde  dame 
Comtesse  de  Joigny  et  löy ,  deux  filles  eurent, 
Qui  tout  le  reconfort  de  leur  vieillesse  furent ; 
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Or  mournt  aage  d^ans  soixante  cinq^  et  dix^ 
Regrette  de  chascun ,  Dieu  lay  doint  paradis. 

XIX. 

DB  MBSSnUS  JBHAN  COTBRBAU,  CHETALIBR|  SttGHKOE  0B  MAlllTKliOH. 

C  E  L  L  U  T  qui  gist  cy  dessoubz  consomm^ , 
Chevalier  fiit  Jehan  Gotereau  nomm^ : 
Qui  ea  jeunesse  eust  un  si  grand  bonheor, 
Qa*il  deceda  pleln  de  biens  et  d^honneur. 
Ell  ce  bonheur  fortune  £iTorable 
Le  feit  servir  soubz  estat  honnorable 
Un  noble  duc ,  qui  apres  grand'soufirance  ' 
Au  chef  porta  la  couronne  de  France. 

Ge  fut  Loys ,  de  ce  nom  le  douziesme , 
Que  le  defibnct  suyvit  en  peine  extresme 
Par  tout ,  au  pis  de  ses  adversitez , 
Puis  se  sentit  de  ses  prosperitez  : 
Gar  estant  roy  ( en  bonne  et  vouluntaire 
Recongnoissance)  il  le  feit  secretaire. 
Et  tresorier  des  finances  royales , 
Pour  le  loyer  de  ses  vertus  loyales. 

*  Louis  XII ,  ^tant  duc  d^Orl^ns ,  avait  pris  pari  aux  troubles 
qui  agit^rent  la  France ,  sons  la  r^gence  de  madame  de  Beaujea. 
Fait  pnaonnier  avec  tous  ses  partisans ,  k  la  bataille  de  Saint-An- 
bin  y  en  i488,  il  ayait  6t6  conduit  ü  la  tour  de  Bourges  et  renferme 
dans  une  cage  de  fer. 


CIMETliRE.  261 

Le  maistre  mort ,  le  servant  souspira , 
Et  pour  repos ,  deslors  se  retira 
Icy  chez  luy ,  ou  par  devote  emprise 
Fonda ,  bastit  j  et  doua  ceste  eglise. 

Ses  bons  subjectz  il  voulut  frequenter , 
Et  leur  aprlnt  k  seiner  et  enter 
Conunodement ,  et  h.  rendre  fertile 
Ce  <jui  estolt  desert  et  inntile : 
£n  leur  £ilsant  apporter  de  maint  lieu 
Ärbres  divers.  Puis  mourant  dit  adieu 
A  ses  enfans  j  qui  sur  luy  ont  posee 
Ceste  epitaphe ,  et  la  tumbe  arrosee 
De  larmes  d^oeil  par  natorel  debvoir. 

Devant  sa  mort  des  ans  pouvoit  avoir 
Soixante  et  douze.  O  longue  vie  et  belle , 
Ta  longueur  soit  devenue  etemelle. 

XX. 

DB  LUT  UlfiStfSS« 

IcY  gist  mort,  vivant  par  bon  renom 
Jehan  Cotereau  seigneur  de  Maintenon  : 
Je  dy  celluy  chevalier  estime 
Du  roy  Loys  douziesme  tant  aym^, 
Qu'en  ses  trcsors  pouvoir  luy  assigna , 
Et  aux  secretz  des  finances  signa. 
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Je  ij  celloj  de  verta  »mateiir  ^ 
Qoi  de  ce  tonple  a  esle  fendatear. 

Des  ans  yesijiiit  pres  de  soixante  et  dooze. 
Chez  laj  moumt :  pnis  eniäns  et  espoose 
L^ont  mis  ao  caear  de  sa  fondatioii  y 
Oa  il  attend  ressuscitatioo. 

XXI. 

DE  LUT  EVCOBSS. 

Je  (uz  Jehan  Coterean,  qni  qnatre  rojs  servy , 
Desquelz  en  bien  servant  la  grace  desenry , 
Et  dont  fiit  le  demier  Franko js  premier  du  nom, 
Soubz  qni  )e  trespassay  sei^enr  de  Maiatenon , 
Ayant  ja  servy  France  en  son  prive  secret. 
Et  en  ses  grans  tresors  qne  laissay  sans  regret , 
Pour  venlr  cy  attendre,  en  paix,  de  mort  le  jour, 
On  ce  temple  fonday  ponr  mon  demier  sejour. 

XXII. 

DE  FEÜE  MADAHE  DE  MAIKTEIVON. 

Cy  gist  l'espouse  au  mary  yen^^ble 
Jehan  Coterean  ,  seigneur  de  Mainte»<m  : 
Femme  jadis  prüden te  et  honnorable, 
De  nom  Marie ,  et  Tkurin  de  snmom. 
Qui  de  beaut^  k  bon  droict  enst  renom , 
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Et  de  vertu ,  k  la  beaute  bien  duite : 
L^une  par  temps  Ta  laisse ,  l^autre  non  : 
Car  apres,  mort ,  jusqu^au  ciel  l'a  conduicte. 

XXIII. 

D*BLLE  MESMES. 

Cy  gist  qui  fut  de  Maintenon  la  dame 

Belle  de  corps ,  encor  plus  belle  d^ame , 

Pour  les  haultz  dons  qu'elle  eust  du  grand  donneur . 

Gy  gist ,  qui  fut  exemplaire  d^honneur 

£u  ses  beaulx  aus  pour  toute  femme  exquise , 

Ayant  beaute  desiree  et  requise , 

Si  que  ses  ans  jeunes  taut  decorez, 

Rendirent  fort  ses  vieux  jours  honnorez. 

Aiusi  vesquit,  ainsi  mourut  Marie, 

Qui  des  Thurins  anoblit  Tarmoirie. 

XXIV. 

DBS  ALLEMANS  DE  BOVRGES,  RECITE  PAR  LA  DEESSE  MEMOIRB. 

(2  ü  I  veult  s^avoir  grans  aecords  differens 
Les  plus  nouveaulx  qu'ou  veit  entre  parens 
Long  temps  y  a ,  vienne  en  cest  oratoire , 
Des  Allemans '  lire  la  courte  histoire. 
Memoire  suis ,  qui  avecques  leurs  corps 

'  L'illustre  maison  des  Alemans ,  de  Touraine ,  a  tu  sortir  de  son 
sein  plusieurs  hommes  distingues  au  XVI«  si^cle. 
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Ne  veulx  soufinr  enterrer  leurs  accords  : 
Ains  d^en  escrire  il  me  prend  appetit. 
Jehau  rAUemant,  et  Marie  Petit, 
Deux  autres  Jehans  ea  manage  acqoirent  y 
Qiii  en  commun  en  un  logis  vesquirent : 
Et  ces  deux  Jehans  deux  Janes  espouserent, 
Qui  dix  enfans  sor  la  terre  poserent : 
Jane  Gaillard  espousa  Jehan  Paisne, 
Une  autre  Jane  eust  Fantre  Jehan  puisn^ , 
Laquelle  avoit  le  sumom  de  Champang^es. 
Ainsi  en  nous  conformes  et  estrang^es 
Fnrent  tons  cinq  en  amytie  confictz. 
Et  qui  plus  est ,  le  bon  pere  et  ses  filz , 
Comme  de  noms,  d'estatz  (urent  esgaulx, 
Estans  tous  trois  receveurs  generaulx. 

Le  pere  au  &ict  des  Normans  travailla : 
Puis  ceste  charge  au  filz  aisne  bailla  : 
Et  le  puisne  receut  chärge  semblable 
En  Languedoc.  O  peuple  venerable , 
Les  Corps  humains  que  j^ay  cy  declarez , 
De  mesme  es  tat,  et  mesme  honneur  parez , 
De  mesme  nom ,  de  mesme  nourriture , 
Sont  enterrez  soubz  mesme  sepulture, 
Faictes  a  Dieu  de  bon  cueur  oraison, 
Qu^au  ciel  leur  doint  une  mesme  maison. 
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XXV. 

DE  ALEXAHO&E,  PRESIDENT  DE  BARROIS. 

SouBZ  ceste  tumbe  est  gisant  Alexandre, 
Non  pas  celluy  qui  son  nom  feit  espandre 
Par  l'univers  :  non  pas  celluy  de  Troye , 
Qui  par  Tamour  meit  son  pays  en  proye  : 
Alelandre  est  cestuy  cy  de  Barrois , 
Qui  a  bon  droict  faict  le  nombre  des  trois. 

A  Fun  Juno  feit  present  de  ses  biens : 

Venus  a  Tautre  ä  eslargy  des  siens : 

A  cestuy  cy  Pallas  noble  deesse, 

De  ses  tresors  a  faict  grande  largesse. 

Le  Grec  conquit  le  monde  a  force  et  peine : 

Par  estre  beau  le  Troyen  eust  Helaine  : 

Cil  du  Barrois  par  prudence  et  s^avoir , 

Loz  immortel  a  merite'  d'avoir. 

XXVI. 

DE  MAISTRE   JAQüES   CHARMOLüE. 

Cy  gist  envers  la  chair  de  Cbarmoluc : 
De  terre  vint,  la  terre  l'a  voulue  : 
Quant  ä  Tesprit  qui  du  ciel  est  venu , 
Seigneurs  passans ,  croyez  quHl  n'a  tenu 
A  estre  bon  et  de  vertus  orn^, 
Que  dont  il  vint  il  ne  soit  retoume. 
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XXVII. 


Vous  qui  aymcz  amytie  nuptiale, 
Vooft  qui  prisez  charite  cordiale , 
Et  quilonez  en  im  corps  fanenm 
Un  caeor  cotier  gradeax  et  bemng , 
Arrestcz  toos  :  cj  gist  la  damoyselle 
Qai  tont  cela,  et  nueiilx  avoit  cd  eile: 
Anne  est  le  Dom  de  edle  ioal  je  parle , 
Fllle  jadis  de  Hierosme  de  Marie, 
Do  noble  lien  de  Lnzancy  seignevr. 
Et  sa  mere  est  damoyselle  d'honnenr , 
Qni  porte  nom  de  Phili|»pe  Lanrem , 
Laquelle  a^ec  pere,  frere,  et  parens 
Feit  la  defoncte  estre  premiere  fenune 
Dn  general  des  finances,  Spi&me,  ' 
Gaillard  de  nom  et  seignenr  de  Bisseanx, 
Qol  d^nn  td  arbre  a  en  nenf  arbrisseanx. 

Or  a  Tescn  tresyertnensement 
Avecqnes  Inj  dix  ans  tant  seolement. 

*  Le  nom  de  cette  ancienne  Cunille  a  acquis  nne  foneste  c^liä>rit^. 
Jacques  Spifame,  mattre  des  nqndtes,  dv^qae  de  Nevers,  enfin 
•postat ,  condamn^  ponr  crime  d'adnlt^re,  eut  la  t^te  traiicli<$e ,  en 
i565 ,  A  Gen^e,  od  il  s'^tait  retir^  pour  se  ÜTrer  a  la  d^bauche. 
Grenze ,  pea  d'annfo  apr^ ,  tH  encore  an  antre  Jacques  Spi&m« 
monter  snr  IVchaiavd. 
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Faschaise  Mort  par  son  cruel  oultrage , 
N^a  pas  Youlu  qu'elle  y  fut  davantage : 
Mals  comme  ayant  sur  la  bonte  envie , 
Luy  annon9a  le  depart  de  sa  vie , 
L'an  de  son  aage ,  a  peine  huict  et  yrngt. 
Lors  Sans  viser  au  lieu  dont  eile  vint , 
Et  desprisant  la  gloire  que  Ton  a 
En  ce  bas  monde,  icelle  Anne  ordonna, 
Que  son  corps  fust  entre  les  povres  mis 
£n  ceste  fosse.  'Or  prions ,  chers  amys , 
Que  l'ame  soit  entre  les  povres  mlse 
Qui  bienheureux  sont  chantez  en  Peglise.  ' 

XXVIII. 

DE  FLO&IMOND   DE  CHAMPEYERIOB. 

JLe  roy,  la  Mort  aymerent  Florimond 
De  ChajmpeYeme,  en  son  floirisfiflmt  aage  : 
Le  roy  par  teraps  le  poussa  vers  le  mo&t 
D^honneur.et  biens  en  süffisant  cstage: 
Mais  Mort  voulant  le  traicter  davantage : 
£n  un  moment  le  poulsa  jusqu^aux  cieulx , 
Et  feit  tresbien  :  ear  des  bens'  rberitage 
N^est  point  aasis  en  ce  val  vicieux. 

'  Allusion  a  ces  paroles  de  rEyangile ,  que  nous  ne  nons  charge* 
rons  pas  d'expliquer : 

Bcati  paoperes  apiritu  quoniam  ipsorom  est  reganm  ccelomm. 

St.  H^Tumi*  Gbap.  V.  Ftrt^  3. 
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XXIX. 


DB   JXBAH  DE  HOITTDOOCBT. 


Apres  avolr  scnry  autoor  de  la  personne 
Du  roy  Loys  donze ,  a^ant  «jue  sa  cooroime 
Omast  son  noble  chef ,  et  apres  l^avoir  pme , 
Je  Jehan  de  Mootdoacet  esprou^ay  la  sorprise 
De  rincertaine  mort :  car  im  esdat  de  lance , 
£n  on  plaisant  toomoy  dedans  mon  coenr  se lance, 
Si  vigonreosement,  et  par  fortone  teile, 
Qn'au  niilien  de  plaisir  senty  douleor  mortelle , 
Qni  an  lict  me  jecta  saisy  de  fiebvre  grosse, 
.De  mon  lict  an  cercneil ,  du  cercneil  en  la  fosse  : 
Non  pas  san^  grand  regret  du  maistre  et  des  amys. 
Les  amys  m^ont  pleure  :  et  le  bon  maistre  a  mis 
Mes  en£ms  anx  estatz  de  moy  lors  retenuK, 
Entre  autres  <jue  j^avois  de  sa  grace  obtenuz , 
Et  donna  pension  k  la  mienne  espousee , 
C^est  Jane  Coterean  qni  est  icy  posee. 

Si  tant  d^honneur  et  bien  me  vint  de  mon  merite, 
II  vint  d*amour  de  roy  euTers  moy  non  petite. 
Mais  la  source  du  tout  fut  la  bont^  de  Dieu. 
Priez  pour  moy ,  passans ,  priez  qu*en  cestuy  lieu 
Je  puisse  en  Jesuchrist  tellement  sommeiUer , 
Qu^avec  les  siens  me  face  au  grand  jour  resveiller« 
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XXX. 

Dt  GUILLAVME   CHATTTEAEAU  ,   HOMME  DE  GUERRE. 

Cy  gist  Guillaume,  cn  terre, 
Chantereau  sumomme, 
Entre  les  geris  de  guerre 
Jadis  tresrenomm^. 

Bien  vivant  estim^, 
Sans  noise ,  sans  offense : 
S^on  Tavoit  amm^ , 
Rüde  estoit  en  deffeose. 

A  plaisir  et  oultrance 
Si  adextre  on  le  veit, 
Que  le  daulphin  de  Franc« 
Finablement  servit 

Mais  la  mort  le  rayit 
£n  sa  jeunesse  meure : 
A  maint  homme  qui  vit , 
Grand  regret  en  demeure. 

Puls  qu'il  fault  que  toüt  meure, 
S'en  fault  il  estonner  ? 
Etemelle  demeure 
Dieu  luy  vueille  donner. 
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XXXI. 

DE  TRÜIS  SNVAKS  FRERES. 

U^UN  mesme  dard,  soubz  une  mesme  annee, 

Et  en  trois  jours  de  mesme  destinee 

Mal  pestilent  soubz  ceste  dm*e  pierre 

Meit  Jehan  de  Bray ,  Bonad venture,  et  Pierre , 

Freres  tous  trois  :  dont  le  plus  vieil  dix  ans 

A  peine  avoit.  Qu'en  dictes  vous,  Lisans  ? 

Cruelle  mort ,  mort  plus  froide  que  marbre , 

N'a  eile  tort  de  fiiirc  ckeoir  de  Tarbre 

Un  firuict  tant  jeune,  un  firuict  sans  meurete  , 

Dont  la  verdeur  donnoit  grand^seurete 

De  bien  fiitur?  qu'a  eile  encore  feiet : 

Elle  a  pour  vray ,  du  mesme  coup  defiaict 

De  pere,  et  mere  esperance  et  liesse, 

Qui  s^attendoit  resjouyr  leur  vieillesse 

Avec  leurs  filz  :  desquelz  la  mort  soudaine 

Nous  est  tesmoing ,  que  la  vie  mondaine , 

Autant  enfans,  que  yieillards,  abandonne, 

U  nous  doibt  plaire,  et  puisque  Dieu  l'ordonne. 

XXXII. 

DE  HELEINE  DE  BOISY.  ' 

JN  E  s^ay  ou  gist  Helaine ,  en  qui  beaut^  gisoit , 

'  H^l^e  de  Boisy  ^tait  fille  d' Artus  Gouffier.  EUe  fut  mstriie  k 
Louis  Vendome,  Tidane  de  Chartres,  et  en  tecondes  ooces,  a 
Fraofois  de  Clermont,  sieur  de  Tr^es. 
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Mais  icy  gist  Heleine  ou  bonte  reluysoit , 
Et  qal  la  grand^beante  de  Tautre  eust  bien  ternie 
Par  les  graces  et  dons  dont  eile  estoit  gamie. 
Doncques  (  o  toy  passant )  qui  cest  escript  liras  , 
Ya ,  et  dy  hardiment  en  tous  lieux  ou  iras : 
Helaine  Grecque  a  faict  que  Troye  est  deploree : 
Heleine  de  Boisy  la  France  a  decoree. 

XXXIII. 

DE  MONSIEUR  DUTOUR,   MAISTRE  ROBERT  GEDOYN. 

09 AIS  tu,  passant,  de  qui  est  ce  tumbeau? 
D^un  qui  jadis,  en  cheminant  tout  beau, 
Monta  plus  hault,  que  tous  ceulx  qui  se  hasteut. 
Cest  le  tumbeau ,  Ik  ou  lee  vens  s^appastent  ^ 
Du  bon  vieillard  agreabie  et  heureux, 
Dont  tu  as  veu  tout  le  monde  amoureni. 
Cy  gtst,  heia»,  plus  je  ne  le  puis  taire, 
Robert  Gedoyn-  excellent  secretaire, 
Qui  quatre  roys  servit  sans  desarroy. 
Maiistciiaiit  est  a^recques  le  gnind  Roy, 
Ou  il  repose  apnra  traifiail  et  ptioe. 

Or  a  Tescu  personne  d^aage  pleme , 
Pleine  de  biens  et  vertu  honnorable : 
Puis  a  laisse  ce  monde  miserable , 
Sans  le  regret  qui  Thomme  souvent  mord. 
0  vie  heureuse ,  o  bien  heureuse  mort. 
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XXXIV. 

HB  jsiiAir  VBotLiEAy  coHsnunL 

IncONTINENT  qae  Loyse  le  Maisire 

Congneat  qu^anx  vers  le  coq>s  qo^on  £usoit  paistre 

De  son  cspoox,  le  pmdent  Jehan  L^huilier, 

Helas  (dit  eile)  amj  tressing^ulier, 

Yostre  pradcoce  aa  seaat  boonorce, 

Eust  mienlx  porte  qne  moy  lasse  esploree » 

Le  dneil  de  mort.  Inatile  je  vy , 

Et  vous  eossiez  encores  bien  senry. 

Car  Tons  estiez  yertnenz  et  s^a^aiit. 

Las  poarqaoy  donc  ne  suis  je  morte  avant  ? 

En  ce  regret  demoora  des  moys  dooze 
La  bonne,  beUe,  et  yertoense  espouse : 
Pois  trespassa ,  et  en  mourant  va  dire  : 
C^est  trop  d'un  an  sans  veoir  ce  qa^on  desire. 
Mon  esprit  va  le  sien  lä  baolt  ebercber  : 
Yueille  mon  corps  aupres  dn  sien  concber. 
Ce  qui  fiit  &ict,  et  n*a  sceu  mort  tant  poindre, 
Qn^elle  ait  desjoinct  ce  qu^amour  vonloit  joindre. 
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La  mort  n^y  nord. 


11. 


*  "i  ynnniwmnitnnfnntinnniuinnnn%rtnnnivr\  virinrtnnrwtvtn(ymniuywmnnMinni¥inniwnnivMiVi.vwß.  tmw. 


COMPLAINTES. 


I. 

i53i. 

de  mabame  loftsb  ds  sa^otk ,  me&e  du  rot ,  ■  em  forme 

d'eglogue.  ' 

THENOT,   COLIN. 

JliN  ce  beau  val  sont  plaisirs  excellens, 
ün  clair  ruisseau  bruyant  pres  de  Tambrage, 
L^herbe  k  souhait,  le&  ventz  non  violens : 
Pttis  toy  Colin,  qui  de  chanter  fais  rage. 

'  Louise  de  Savoie ,  iille  de  Philippe ,  duc  de  Savoie ,  B^e  en 
>4?7>  ^pousa  Charles ,  comte  d'Angoul^me.  Elle  eut  de  ce  mariage 
Margtierite  de  Talois  et  Francois  V.  Son  fils ,  monte  sur  le  tr6ne, 
lai  confia  la  regence  du  royaume.  Le  trait^  de  Gambray ,  qu'elle 
termina ,  ne  fut  pas  avantageux  pour  la  France.  Son  caracUre  hau- 
tain  et  yindicatif  se  montra  dans  le  proc^s  qü'elle  intenta  au  con- 
netable  de  Bourbon ,  qui ,  dit-on ,  n'avait  pas  r^pondu  a  son 
amour.  Elle  mourut ,  en  i53i ,  et  ne  m^rita  pas  d'dtre  regrettee. 

'  Cette  eglogue ,  loxsqa'eUe  parut  pour  la  premi^re  fois ,  r^unit 
tous  les  suffrages.  Les  poetes  la  celebr^rent  comme  le  chef-d^oeuvre 
de  la  po^e  franfaise.  Le  latin  m^me  paya  son  tribut  d*^oges  ä 
Pheureux  imitateor  du  chantre  de  Mantoue.  Nous  ne  rapporterons 
que  ces  vers  recueillis  dans  plusieurs  ^ditions : 

TXTAAfTIOOlf. 

G)x  cum  Vea«vi«  formam  pingcbat  ApcUrs 

Eximiam ,  nam  imus  clanis  in  orbe  foit ; 
Sic  LoisK  fatum  Moni  modulatas  ayena 

Digan»  perpfetnä  laude  Marotus  erit. 
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A  Pan  ne  veulx  rabaisser  son  hommage': 
Mais  qaand  aux  champs  ta  raccompagnerois , 
Pias  tost  proaffict  en  auroit  que  dommage : 
II  t^apprendroit ,  et  ta  Penseignerois. 

Quant  ä  chansons,  ta  j  besongnerois 
De  si  grand  art,  s^on  yenoit  a  contendre^ 
Que  qaand  sur  Pan  rien  ta  ne  gaignerois, 
Pan  dessus  toy  rien  ne  poorroit  pretendre. 

SHl  gaigne  en  prix  an  bean  foannage  tendre, 

Ta  gaigneras  an  pot  de  laict  caille  : 

On  si  le  laict  il  ayme  plas  eher  prendre, 
A  toj  sera  le  foannage  baille. 


COLIN. 


Berger  Thenot,  je  suis  esmerveille  ' 

De  tes  chansons  :  et  plus  fort  je  m'y  baigne 

Ou'ä  escouter  le  linot  esveille 

Ou  l'eau  qui  bruyt  tombant  d^une  montaigne. 

Si  au  matin  Calliope  te  gaigne , 
Contre  eile  au  soir  obtiendras  le  butin  : 
Ou  s^il  advient  que  tant  noble  compaigne 
Te  gaigne  au  sohr,  tu  vaiiicras,  au  matin. 


QuK  tibi  quK  tali  rcddam  pro  carmine  dona  ? 
Nam  neque  me  tantnm  reoientis  sibilas  anstri , 
Nee  pcrcossa  juvant  fliicta  tarn  littora  ,  ncc  qn« 
Saxosas  inter  decurront  flamina  valles. 

YiaoiLB.  Eglogue  Ky 
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Or  je  te  pry ,  tandis  qu^  mon  mastiii .  ., 

Fera  bon  g;iiet,  et  que  je  feraj  paistre 
Noz  deux  trouppeaulx,  chante  im  peu  de  Catm, 
En  deschlfirant  son  bei  habit  champestre. 


thehot. 


Le  rossignol  de  chanter  est  le  maistre, 
Taire  convient  devant  luy  les  pivers  : 
Aussi  estant  lä  ou  tu  pourras  estre, 
Taire  feraj  mes  chalumeaux  divers. 

Mais  si  tu  veulx  chanter  dix  foys  dix  vers , 
En  deplorant  la  bergere  Lojse  : 
Des  coings  auras  six  jaunes  et  six  vertz , 
Des  mieulx  sentans  qu^on  veit  depuis  Moyse. 

Et  si  tes  vers  sont  d^aussi  bonne  mise , 
Qae  les  demiers  que  tu  feis  d^Ysabeau ,  ^ 
Tu  n'auras  pas  la  chose  qu^ay  promise , 
Ains  beaucoup  plus,  et  meilleur,  et  plus  beau. 

De  moy  auras  un  double  chalumeau , 
Faiet  de  la  main  de  Rafiy  Lyonnois : 
Lequel  ä  peine  ay  eu  pour  un  cbevreau , 
Du  bon  pasteur  Michau,  que  tu  congnois. 

Jamais  encor  n^en  sonnay  qu^une  foys , 
Et  si  le  garde  aussi  cber  que  la  vie  : 

*  11  rappelle  la  Ballade  ix. 
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Si  ramaft  ta  de  bon  cacnr  toutafeTs 
Falsant  cda  ä  qnoT  )e  tc 


COLIB. 


Tu  mc  reqoicrs  de  cc  }*ay  com : 

Sus  donc,  mcs  tots,  dianta  cbants  dfralourciuL« 

Pdis  qoe  la  mort  a  Loysc  raTic, 

Qoi  tant  tcnolt  hoe  cooitilz  Tigoarcox. 

Or  sommes  noos  maintenaiit  malkaireiix. 
Plus  estoonez  de  sa  mortdle  abscnce, 
Que  les  aigoeauix  k  llieiire  qo^entoor  eoh 
Ne  troavent  pas  la  mere  qoi  les  pcnse. 

Pleorons  bergers ,  nature  nous  dispoise : 
Pleorons  la  mere  au  grand  berger  '  d^icy : 
Plearons  la  mere  ä  Margot '  d^exceUence, 
Pleorons  la  mere  ä  noos  aotres  aossi. 

O  grand  pasteor ,  qoe  to  as  de  soocy : 
Ne  s^ay  leqoel ,  de  toy ,  00  de  ta  mere , 
Me  rend  le  plos  de  tristesse  noircy  : 
Chantez  mes  yers ,  cbantez  dooleor  amere. 

Lors  qoe  Loyse  en  sa  löge  prospere , 
Son  beao  mesnage  en  bon  sens  conduisoit : 


'  Fran^ois  I««*. 

*  Marguerite  de  Valois ,  reine  de  Navarre. 
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Ghascnn  pasteur,  Uat  fost  il  richte  pere, 
Liea  lä  dedans  pour  sa  fiUe  eslisoit. 

Aucunes  fbys  Loyse  s^advisoU, 

Les  faire  seok*  toutes  8oubz  un  graiid  orme , 

Et  eile  estant  au  mitiea  lenr  disoit : 

Filles ,  il  &alt  que  d^on  potnct  vous  inf(»tne. 

Ge  n^est  pas  tout,  qaWoir  plaisante  fonne» 
Bordes,  trouppeaulx^  riebe  pere,  et  paissaot: 
II  faut  preveoir,  que  vice  se  diffonne 
Par  long  r^os  vostre  aage  fleurissaDt. 

O jsivete  n^allez  pmnt  noarrissaat  : 
Gar  eile  est  pire  antre  jeimes  bergeres, 
Qu^entre  brdiis  ce  grand  loap  ravissant , 
Qai  vient  au  soir  tousjours  tn  ces  fougere^. 

A  travailler  soyez  doncques  legeres : 
Que  Dieu  pardoint  au  bon  bomme  Roger , 
Tousjours  disoit,  que  cbezles  mesnagores 
Oysivet^  ne  trouvoit  ä  loger. 

Ainsi  disoit  la  mere  au  gratid  bergcr , 
Et  ä  son  dict  travailloient  pastourelles : 
L^ttue  plantoit  bedaes  ea  un  verger, 
Uautre  paissoit  coulombz ,  et  tourterelles. 

LVutre  ä  Paiguille  ouvroit  choses  nouvelles , 
L^autre  en  apres  disoit  cbappeaux  de  fleurs. 
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Or  mainteoant  ne  fönt  plus  rien  les  b^lles  ^ 
Sinon  raisseaux  de  lannes  et  de  pleurs. 

Converty  ont  leurs  danses  en  dooleors , 
Le  blea  en  bnm ,  le  vertgoay  en  tanne^ 
Et  lenrs  beanlx  tainctz  en  mauYaises  couleors: 
Chantez  mes  vers,  chantez  du^  ordonne. 

Des  <pie  la  mort  ee  grand  coup  east  donne : 
Tons  les  plaisirs  champestres  s^assoapirent: 
Les  petitz  ventz  alors  n*ont  halen^  , 
Mais  les  fortz  ventz  encores  en  souspirent 

Fenilles  et  fruictz  des  arbres  abbatlrent : 
Le  clair  soleil  chaleor  plus  ne  rendit : 
Du  manteau  vert  les  prez  se  devestirent , 
Le  ciel  obscur  lannes  en  respandit.  ' 

Le  grand  pasteur  sa  musette  fendit ,. 
Ne  voulant  plus  que  de  pleurs  se  mesler , 
Dont  son  trouppeau  ^  qui  plalndre  Tentendit , 
Laissa  le  paistre  ^  et  se  print  k  besler. 

'  Louise  de  Savoie  mourut  le  aa  septembre ,  a  IVquinoxe  d'aU' 
tomne.  C'est  a  cette  ^poque  tpie  les  yents  soufflent  avec  violence » 
que  les  arbres  se  d^pouillent  de  leurs  feuilles ,  et  que  les  pluies.  et 
les  brouillards  prennent  la  place  des  beaux  jours.  La  po^e  met  a 
profit  ces  circonstances ,  et  attribue  le  deuil  de  la  nature  d  la  mort 
de  la  princesse. 

3  Non  alli  pastos  illis  egere  diebus 

Fri^ida  DaphnJ  boves  ad  flumina  ,  nalla  neqae  amnem 
LilMTit  qnadrnpcs  ,  ncc  gramiois  attigit  herbam. 

Viao.  Eglog.  V. 
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Et  qoand  Margot  ouyt  tout  revelar, 
Son  gentil  cuear  ne  .fut  assez  habile 
Poar  garder  Toell  de  larmes  distiller 
Ains  de  ses  plears  en  feit  bien  plorer  mille. 

Terre  en  ce  teinps  devint  nue  et  debile : 
Plusieurs  ruisseaux  toas  ä  sec  demoarerent  : 
La  mer  en  int  troublee  et  mal  .tranquille , 
Et  les  danlphins  '  bien  jeunes  y  plorerent. 

Bicbes  et  cerfk  estonnez  s'arresterent : 
Bestes  de  proye  ^  et  bestes  de  pasture , 
Tons  animanlx  Loyse  regretterent,.' 
Exceptez  lonps  de  maulvaise  nature. 

Tant  en  effect  griefve  fut  la  poincture » 
Et  de  malheur  Tadventure  si  pleine , 
Que  le  beau  lys  en  print  noire  taincture^ 
Et  les  trouppeaulx  en  portent  noire  laine. 

Sur  Tarbre  sec  s'en  complainct  Philomene  y 
L'aronde  en  faict  criz  piteux  et  trancbans , 
La  tonrterelle  en  gemit  et  en  meine 
Semblable  dueil ,  et  j^accorde  ä  leurs  chantz. 

O  firancs  bergers  sur  franche  herbe  marchantz, 

'  Les  fils  de  France  :  Francois,  dauphin ;  Henri ,  duc  d'Orl^ans  ^ 
Charles,  duc  d'AngouUme. 

3  PoBnos  etiam  ingemoisse  leones 

Interitiim  ,  montesqac  f«ri ,  syWfcqu«  loqaontttr. 

Yiao.  Eglog,  K, 
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Qu^en  dictes  vous?  qoel  doeil,  ipiel  eim«iy  estce? 
De  veoir  secher  la  fleor  de  tous  noE  champs. 
Chantez  mes  vers ,  chantez ,  adieu  liesse. 

Njmphes  et  dieux  de  nuict  en  grandMestresse 
La  vindrent  veoir ,  et  laj  direat,  helas , 
Dors  tu  icy ,  des  bergers  la  maistresse , 
Ou  si  c^est  mort  qui  t^a  mise  en  ses  laqs  ? 

Las ,  ta  couleur  ( teile  comme  tu  Pas  ) 
Nous  juge  bien ,  que  inorte  tu  reposes : 
Ha  mort  fasdieuse !  oncques  ne  te  me^las 
Que  de  ravir  les  excellentes  choses«  ' 

Taut  eust  au  chef  de  sagesses  encloses, 
Taut  bien  s^voit  le  clos  de  France  aymcr , 
Tant  bien  y  sceut  au  lys  rendre  les  roses ,  ' 
Tant  bien  y  sceut  bonnes  heii>e$  semer. 

Tant  bien  s^avoit  en  seurte  conformer 
Tout  le  bestail  de  toute  la  contree : 
Tant  bien  s^avoit  son  parc  clorre  et  ferm^ , 
Qu'on  n'a  point  veu  les  loups*  y  feire  entree. 

Tant  a  de  foys  sa  prudence  monstree 
Contre  le  temps  obscur  et  pluvieux , 

X  Mais  die  ^it  da  ofconde.  oü  les  pias  belles  choses 

Ont  le  pire  destin. 

Malbbrbk.  Ode  h  Desperien, 

*  Elle  travailla  a  la  d^yraoce  de  Frao^ois  I«'  et  des  enfans  de 
France  retenus  comme  otages  en  Espagne. 
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Que  France  na  ( lon((  temps  a )  rencontree 
Teile  bergore  au  raj^ort  des  plus  yieux. 

Adieu  Loyse ,  adieu  en  larmes  d^yeulx. 
Adieu  le  corps  qui  la  terre  decore. 
En  ce  disant  s'cn  vont  nymphes  et  dieux :       * 
Cbantez  mes  vers,  chantez  douleur  encore. 

Rien  n^est  ^  bas  qui  ceste  mort  ignore  : 
Coignac  s'en  coigne  '  en  sa  poictrine  blesme, 
Remorantin  la  perte  rememore , 
Anjou  faict  jou  ,  Angoulesme  est  de  mesme. 

Amboyse  en  boit  une  amertume  extresme : 
Le  Maine  en  meine  un  lamentable  bruict  : 
La  povre  Touvre  arrousant  Angoulesme , 
A  son  pave  de  truites  tout  destruict. 

Et  sur  son  eau  chantent  de  jour  et  nuict 
Les  eignes  blaocs ,  dont  toute  eile  est  couverte . 
Pronostiquans  en  leur  chant  qui  leur  nuyet » 
Que  mort  par  mort  leur  tient  sa  porte  ouyerte. 

'  Nous  avons  d^jä  reproche  i^  Marot  ces  fades  jeux  de  mots.  Au- 
jourd'hui  surtout  que  la  poesie  a  apfiris  A  penser,  nous  rions  de  ces 
riens  difficiles  qui  occupaieot  taut  nos  p^res.  Alors  les  Yers  ^qui- 
Toqu^ ,  que  Cretin  mit  a  la  mode  ,  jouissaient  de  la  plus  grande 
favcur,  et  cette  manie  dura  loug-tems,  puisque  le  s^^reBoileau 
lui-m^me  ne  sVki  pr^serya  pas.  Le  dieu  du  goüt  ne  conduisait  saus 
doute  pas  sa  plume ,  lorsqu'il  ecrivit  ce  yers  : 

L«  MoiM  commciioe  ä  moMr|Mir  las  bord». 
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Qne  fucto  toos  cn  teste  finrest  Tcrte 
Fanmes^  Sylvinis  ?  fc  croj  ipw  donME  la : 
Yeillcz  9  Tcilla ,  poor  plorcr  ceste  pcrtc : 
Oo  n  dormcEy  en  dormant  songfz  la. 

S<m{;cz  la  mort ,  sooga  Ic  torl  qo^dlc  a : 
Ne  dormcE  poiut  sans  songer  la  meschaiite : 
Puis  au  resveil  compta  moy  toat  cda 
Qu^aorcz  song^,  k  fin  <pic  fc  le  cbante. 

DW  Tient  cela,  qa^on  roit  llierbe  sechante 
Reloiiraer  vive,  alors  que  Feste  Yicnt? 
Et  la  personne  an  tnmbean  tresbnchante , 
Tant  grande  soll,  Jamals  plns  ne  rerient?  ' 

Ha,  quand  j*ony  rantrehier  (il  me  son^ent) 
Si  fort  crier  la  come31e  en  nn  chesne :  * 
C^est  un  grand  cas  (dy  je  lors  )  s'il  n^advient 
Qnelqne  meschef  bien  tost  en  cestuy  regne. 

Autant  m^en  dit  le  corbean  sur  nn  firesne^* 
Antant  m^en  dit  Testoille  k  la  grand^qneue  : 


9 


^  Cette  pens^  si  philosophiqae ,  r^i^t^  tant  de  fois ,  a  ^t^  tX' 
prim^  avec  assez  de  bonheur  dans  VJEl^gie  sur  la  mort  de  Ronsmrd : 


Uf !  o  doalz  prialMtps ,  Totn  verdevr  Umum 
Retoame  aa  mwaie  poinet  : 
Kam  qaand  notre  jenoeMc  ane  foü  est  finie, 
Elle  ne  rerient  pmnt. 

RoBEKT  GAunsa. 

a  Ante  finistra  cevt  moaviMet  ab  ilice  eomix. 

VimoiLB.  Eglogm»  IX. 

'  Sur  la  fin  de  iuillet  i53i ,  il  parut  une  com^te  que  Ton  vit  pen- 
dant  tottt  le  moU  d^aoüt^  on  ne  manqua  pas  de  dire  qoe  cet  astre 


COMPLAINTES.  285 

Dont  je  laschay  a  mes  souspirs  la  resne : 
Car  tePdouleur  ne  pense  avoir  onc  eüe. 

Ghantez ,  mes  vers ,  fresche  douleur  con^eae. 
Non ,  taisez  voas ,  c'est  assez  deplor^  : 
EHe  est  am  ehamps  Elisiens  receae, 
Hors  des  travaulx  de  ce  monde  esplore. 

La  ou  eile  est  n^y  a  rien  desflore , 

Jamals  le  jour ,  et  les  plaisirs  n' j  meurent  : 

avait  pr^dit  la  mort  de  la  m^re  du  roi.  De  toot  tems ,  on  a  cru  que 
les  com^s  ^taient  les  pr^urseurs  de  grands  malheurs  ,  et  qae  les 
rois  etaient  ayertis  de  leur  mort  prochaine  par  quelque  ph^nom^e 
eheste.  Cette  erreur,  doot  il  reste  encore  aujourd^hui  des  traces 
parmi  le  peuple,  prouve  que  le  vulgaire  a  M  toujours  le  m^me  , 
Ignorant  et  superstitieux.  Mais  aussi  de  tout  tems ,  les  lumi^res  ont 
^te  le  partage  d^un  petit  nombre  d^esprits  sup<$rieur8  a  leur  siecle. 
Le  Roman  de  la  Rose  montre  ane  sage  philosophie  dans  le  discours 
qu'il  fait  tenir  a  dame  Nature  : 

Ne  les  princes  ne  sont  pas  dtgncs 
Qae  les  coors  du  ciel  donnent  signes 
De  leur  mort  plns  que  d^un  aotre  homme ; 
Car  leur  Corps  ne  venlt  pas  deux  pommes 
Envers  Ic  corps  d*ang  cbarfajer , 
Oa  d^ung  derc ,  on  d^ung  escoyer  y 
Car  je  les  faict*  semlilaUcs  estre 
Si  comme  il  appert  k  leur  naistre. 

Rabelais,  dans  sa  PronosticaÜon  Panta^fruHine ,  se  moquo  avec 
non  moins  d'esprit  de  ces  absurdes  croyances  :  «  La  plus  grande 
»  foUie  du  monde  est  penser  que  il  y  ayt  des  astres  pour  les  roys, 
V  papes  et  groz  seigneurs  plustost  que  pour  nous  povres  et  souffre- 
»  teux  :  commc  si  nouveUes  estoilles  avoient  est^  creees  depuis  le 
»  temps  du  deluge ,  ou  deRomulus ,  ou  de  Pharamond ,  d  la  nou- 
»  yelle  creationdes  roys.  Ce  que  Tribonlet  ne  Caillettene  diroient, 
»  qui  ont  est^  toutesfoys  gens  de  bault  s^avoir  et  grand  renom.  » 
Chapitre  W. 
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Jainais  n*y  mernt  le  vert  bien  colore , 
Ne  ceulx  avec  qui  lä  dedaos  demeureiit. 

Car  toQte  odeor  toibrosieiuie  y  flewent ; 
Et  n'ont  janais  ne  deax  ne  troift  saiseas  : 
Mais  im  pritttenps ,  et  jamais  üs  ne  pfewent 
Perte  d'amys ,  ainsi  que  noos  fiusons. 

£n  ces  beaulx  champs ,  et  nayfVes  maisoiift 
Loyse  vit,  sans  paour,  pÖDe,  oa  mesaise: 
Et  noüs  9a  bas  pleins  d^hnmaines  raisons, 
Sommes  marriz  (  ce  semble  )  de  son  aise. 

Lä  ne  veoit  rien «  qui  en  lien  luy  ^espkise : 
Lä  mange  fraict  dHnestimable  pm  : 
Lä  boit  liqueor ,  qui  toute  soif  appaise  : 
Lä  congttoistra  miUe  nobles  espritz. 

Tous  animaulx  plaisans  y  sont  compris « 
Et  mille  oyseaulx  y  fönt  joye  immortelle, 
Entre  lesquek  vcJe  par  le  pourpris , 
Son  papeguay ,  qui  partit  avant  eile. 

Lä  eile  veoit  nne  imniere  teile , 
Que  pour  la  veoir  mourir  debvrions  vouloir. 
Puis  qu^elle  a  donc  tant  de  joye  etemelle, 
Cessez  mes  vers,  cessez  de  yous  douloir. 

Mettez  voz  montz  et  pins  en  nonchaloir , 
Venez  en  France ,  o  Nymphes  de  Savoye 
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Pour  faire  homieur  ä  celle  qui  raloir 
Feit  par  son  los »  son  pays ,  et  sa  voye. 

Savoysienne  estoit  bien  le  sgavoye , 
Si  &ictes  V0U8  :  veaes  doncqnes ,  affin 
Qa^ayant  mcrarir  ^umirt  oeil  par  dega  Toye , 
La  ou  fbt  mise  apres  heareuse  fin. 

Portez  au  bras  chascune  plein  coffin 
D^herbes  et  fleors ,  du  Keu  de  sa  fiaissance , 
Pour  les  semer  dessus  son  raarbre  fin , 
Le  mieulx  pounreu ,  dont  ayons  congnoissaace. 

Portez  rameaux  parvenuz  a  croissance : 
Laurier ,  lyerre ,  et  lys  blancs  honnorez , 
Romarin  vert ,  roses  en  abondance  : 
Jaune  soueie,  et  bassinetz  dorez. 

Passeveloux  de  pourpre  colorez , 
Lavende  firancbe,  euilletz  de  couleur  rive, 
Aubepins  blancs ,  aubepins  azurez , 
£t  toutes  lieurs  de  grandlieaut^  nayfve. 

Chascune  soit  d*en  porter  attentive  : 
Puis  sur  la  tumbe  en  jectez  bien  e^ais  , 
Et  n  oubliez  force  branches  d^olive , 
Gai*  eile  estoit  la  bergere  de  paix. 

Laquelle  sceut  dresser  accords  par&ictz 
Entre  bergers  alors  que  par  le  mondt 
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Taschoient  Pmi  Fautre  a  se  rendre  defi&icte^ 
A  coup  de  goy,  de  honUette,  et  de  fiinde. 

Vien,  le  dieu  Pan,  Yien  plus  tost  que  Paronde , 
Pars  de  tes  parcs,  d^Arcadie  desplace, 
Cesse  a  chanter  de  Syriii|^e  la  bloode , 
Approche  to  j ,  et  te  mets  en  ma  place. 

Pour  exalter  avec  meilleiire  grace, 

Celle  de  qui  je  me  suis  entremis  : 

Non  (pour  certain)  que  d^en  parier  me  lasse, 

Mais  tu  as  tort  que  tu  ne  la  gemis. 

Et  toy  Thenot  qui  a  plourer  t^es  mis 
En  m^escoutaut  parier  de  la  tresbonne  ; 
Delimre  moy  le  chalumeau  promis, 
A  Celle  fin  quVn  concluant  la  sonne. 

Et  que  du  son  rende  graces ,  et  donne 
Louenge  aux  dienx  des  haultz  montz  et  des  plains, 
Si  haultement  que  ce  val  en  resonne : 
Cessez  mes  vers ,  cessez  icy  voz  plainctz. 

THEWQT. 

O  franc  pasteur ,  combien  tes  vers  sont  pleins 
De  grand'doulceur,  et  de  grande  amertume 
Le  chant  me  piaist ,  et  mon  cueur  tu  contraios 
A  se  douloir  plus  quHl  n^a  de  coustume. 

Quand  toul  est  dict ,  Melpomene  allnme 
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Ton  style  doulx  a  tristeihent  chanter  : 
Oultre  il  n'est  cueor  (  et  fust  ce  un  caear  d'enclame) 
Que  ce  propos  ne  feit  bien  lamenter. 

Parquoy  (Colin)  sans  flatter,  ne  vanter, 
Non  seulement  le  bon  flageol  merites, 
Ains  debvroit  on  chappeaa  te  preseuter 
De  vert  laurier,  pour  cboses  tant  bien  dictes. 

Sas  grans  toreaax ,  et  tous  brebis  petites  , 
Allez  au  tect,  assez  avez  brouste  : ' 
Puis  le  soleil  tombe  en  ces  bas  limites, 
Et  la  nuict  vient  devers  Tautre  coste. 

IL 

1543. 

DE  MONSIEUR   LE  GEIIERAL   GUILLAUME   PREUD'hOMME.  > 

IJnique  filz  de  Preud'homme  dont  Tarne 
Ces  jours  passez  soubz  la  funebre  lanie 

I  Ite  domum  satune ,  venit  hesperas ,  itc  capell». 

YiHOiut.  Eglogue  X. 

^  Les  g^neraux  des  finances  8ont  de  la  crdatioD  du  roi  Jean ,  qui 
n'en  ^tablit  que  trois.  Ils  furent  destin^s  ü  faire  le  d^partexnent  des 
tailles  et  impositions  que  les  rois  de  France  yeulent  ^tre  lev^es  sur 
le  peaple.  ils  ^ient  chargds  de  faire  apporier  dans  les  coffres  du 
roi  tous  les  deniers  düs  a  cause  des  aides ,  et  araient  plein  pouvoir, 
autorit^  et  mandement  sp<fcial  de  mettre,  ordonner  et  ^tablir  e'lus, 
receveurs ,  grenetiers ,  contr61eurs ,  commissaires  et  autres  officiers 
n^cessaires  au  recouvrement  des  finances.  Leur  autorit^  a  vari^;  et 
U.  19 
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Lalssa  le  corps ,  escoate  un  pea  comment 
Celle  da  mien  '  s^en  vint  en  an  moment 
Blen  tost  apres  en  mon  lict  m^apparoistre. 
Et  les  secretz  qa*elle  me  feit  congnoistre. 

Filz  (  ce  dit  eile  )  en  noz  champs  Elisees 
N^a  pas  long  temps ,  par  les  droictes  brisees 
Est  devers  noas  un  esprit  arrive , 
Discret ,  genlil ,  amjable,  et  prive, 
Qoi  descharg^  de  son  terrestre  corps , 
Et  plus  n^estant  de  ce  monde  records , 
S*en  vint  trouver  au  plus  beau  du  poarpris , 
Les  immortelz  et  fleorissans  espritz 
Des  renommez  vieux  poetes  Galliques, 
Qoi  en  accords  plas  divins  qa*angeliqaes. 
Tont  h  Pentoor  des  laoriers  tousjours  vertz , 
AUoient  chantans  ä  Tenvy  maintz  beaulx  vers.  ^ 

Lny  lä  vena ,  ilz  cesserent  leurs  chantz  : 
Et  il  leur  dit ,  o  Teslite  des  cbamps 
Elisiens,  espritz  en  verite 

enfin  ces  charges  out  M  snpprim^  et  nnies ,  en  1577 ,  a  Celles  dei 
tresoriers  de  Franee ;  mais  quoique  ces  demiers  eussent  le  nom  de 
tr^soriers  de  France ,  ils  n'ayaient  cependant  aucun  maniement  de 
finances.  L.  Düfreshot. 

>  L'ame  de  Jean  Marot. 

^  On  rencontre  dans  cette  complainte  de  le'g^es  imitations  da 
rixUme  livre  de  l'Enffide.  Virgile  nous  repr^sente  les  poetes  dans 
F^ljs^ : 

L«taiiu{ae  clioro  Perana  canentoi 

Tnter  odoratiim  Uori  neinas.  .  .  .  < . 
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Pardessas  tous  rempliz  de  deite, 
Je  ne  suis  poInt  esprit  de  poesie  : 
Mais  je  suis  tel ,  qu^amour  et  fantasie 
J^avois  en  vous  et  en  vostre  vertu , 
Estaut  encor  de  chair  et  d'os  vestu. 
Et  delaissant  le  monde  terrien, 
Je  quictay  tout ,  et  si  n'apportay  neu 
Queles  beaulx  vcrs  de  voz  Celestes  veines, 
Qui  en  mes  soings ,  mes  labeurs ,  et  nies  peines 
Me  soulageoient,  tout  par  cueur  les  disant, 
Avec  amys  ou  princes  devisant : 
Panny  lesquelz  alors  en  toute  gloire, 
De  Yoz  haultz  noms  il  estoit  faict  memoire. 

Or  donc  espritz  pleins  de  bonte  nayfve , 

Souffrez  qu'icy  avecques  vous  je  vive, 

Puis  que  vescu  avez  au  cabinet 

De  ma  memoire.  Adoncques  Moulinet 

Aux  vers  fleuriz,  le  grave  Chastelain, 

Le  bien  disant  en  ry thme  et  prose ,  Alain , 

Les  deux  Grebans  au  bien  resonnant  style, 

Octavian  '  a  la  veine  gentile , 

Le  bon  Cretin  aux  vers  equivoque, 

Ton  Jehan  le  Maire,  entre  eulx  hault  coUoque, 

Et  moy  ton  pere  en  joye  le  receusmes , 

Gar  quasy  tous  de  luy  congnoissance  eusmes. 

Heureux  esprit  (  ce  luy  va  Gretin  dire ) 

'  Voyez  k  IVpigramme  ly  du  livre  V  les  (SclaircUsemens  que  Ton 
donne  sur  tous  ces  po^tes. 
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Quelle  raison  plus  tost  vers  noos  te  bre , 

Que  par  devers  taut  d^espritz  excelleiis 

Qui  sont  ici ,  jadis  toos  opalens , 

A  toj  pareilz,  et  conseilliers  royaulx, 

Desqaelz  to  fuz ,  Yoyre  des  plus  loyanlx  ? 

II  Iqj  respond.  O  ame  debonnaire , 

Penser  me  fais  au  labeur  orduiaire 

Que  j^euz  an  monde  :  et  panny  eux  estant 

Tj  penserois  encores  tant ,  et  tant, 

Que  le  record  de  ces  solicitudes 

Me  priveroit  de  grans  beatitudes 

Qui  sont  ceans.  Je  cherche  les  delices 

Qui  aux  espritz  sont  duysans  et  propices*: 

Je  cherche  joye,  et  repos,  et  sgavoir, 

Ou  les  peult  on  mieulx  qu^entre  tous  avoir : 

Or  soit  ma  joye  en  ce  poinct  accomplie, 

Et  par  sus  tout,  Cretin,  je  te  supplie 

De  me  monstrer  en  ces  beaulx  champs  floi-iz 

Nostre  Ennius  Guillaume  de  Loris, ' 

Qui  du  romant  acquit  si  grand  renom  y 

Duquel  aussi  nous  deux  portons  le  nom , 

Dont  mieulx  je  l'ayme.  Adonc  Cretin  le  meine 

Par  un  sentier  odorant  et  amene, 

Au  bout  duquel  soubz  un  rosier  plaisant 

Peult  veoir  de  loing  Loris  encor  faisant 

'  Lorris  (Guillaume  de),  po^te  et  jurisconsulte,  vivait  sous  le 
r^gne  de  Saint-Louis,  vers  l'an  1260.  II  commen^a ,  pour  une 
dame  dont  il  ^tait  amoureux,  leliorrHin  de  la^Rose^  qui  fut  achere 
par  Jeao  Clopinel ,  dit  de  Meun.  Cet  ouvrage  nVst  qu^une  longue 
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Tout  k  part  soy  scs  regretz  et  clamours 
Apres  sa  rose.  O  puissance  d'amours ! 
La  parvenuE ,  Creün  qui  le  plainct  fort , 
Luy  dit,  Loris,  Amottr  te  doiut  confort, 
Laisse  tes  plainctz ;  voicy  une  noble  ame , 
Qui  evitant  dMgnorance  le  blasme, 
Fut  en  son  temps  le  copieux  registre 
Des  beaulx  escriptz,  que  jadis  s^eurent  tistre 
Les  bons  £icteurs  du  gallique  hemisphere , 
Desquelz  tu  es  le  bon  ancien  pere. 

Si  eusses  veu  comment ,  saus  peine  prendre , 

£n  sa  memoire  il  les  sgavoit  comprendre , 

Puis  de  quergrace ,  et  avec  quel  plaisir 

Les  recitoit  en  lieu,  temps,  et  loysir  : 

Non  moins  ayme  eusses  le  reciteur 

Que  Tceuvre  mesme ,  ou  le  compositeur. 

G^est  le  plaisir  ou  il  se  delectoit , 

Quand  du  roy  Franc  servant  fidele  estoit , 

Et  general  des  argenteuses  sommes , 

La  ou  du  Nort  prindrent  le  nom  les  hommes.  ' 

et  ennuyeuse  imitation  de  VAri  d'aimer  d'Ovide  j  cependant ,  au 
milieu  de  ce  gothique  fatras ,  on  trouve  des  tableaux  gracieux ,  et 
dHng^nieuses  pens^es  exprim^es  dans  un  langage  moins  barbare  que 
celoi  du  fems. 

>  Les  Normands  (nor/ nui/iy  homme  du  Nord),  sortis  des  contr^es 
septentrionales ,  se  rendirent  long-tems  redoutables  par  leurs  pira- 
teries ,  et  yinrent  enfin  s'^tablir  dans  la  Normandie  que  Charles-le- 
Simple  leur  abandonna ,  pour  d^liyrer  la  France  de  leurs  incur- 
sions  continuelles. 
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C^est  le  second  de  qoi  les  mains  loyalies 
Seules  ont  eo  des  finances  royalles 
Gouvemement.  Or  les  a  il  laissees , 
Mieulx  qu^avant  loy  en  ordre  bon  dressees : 
Et  au  sortir  du  corps,  ja  d^aage  plein, 
Clalr,  pur,  et  net,  s^en  vint  en  ce  beau  plaia 
Ghercher  repos  en  la  trouppe  Immortelle 
De  nous ,  qui  tous  luy  debvons  amour  teile 
Que  luy  ä  nous.  Au  nom  du  Tout  Puissant 
Bien  venu  soit  Pesprit  resplendissant, 
Respond  Loris ,  d^un  nom  sommes  tous  trois , 
Pour  la  momifle  encor  un  j^en  vouldrois 
Avecques  nous.  De  sa  bouche  a  grand^peine 
Fut  hors  ce  mot ,  qu  ilz  veirent  en  la  plaine 
Venir  plus  clair  que  nul  ruby  ballay, 
Uesprlt  du  preux  Guillaume  du  Bellay  ,  ' 
Tant  travaille  des  guerres  piedmontoises , 
Qu'a  peine  eust  sceu  encor  aller  deux  toises :  * 
Si  se  Yint  mettre  avec  eulx  ä  repos, 
Lärmes  laissant  ä  souldars  et  suppostz : 
Laissant  en  France  et  en  Piedmont  ennuy , 
Mais  non  laissant  homme  semblable  ä  luy. 

Bien  tost  apres ,  allans  d'accord  tous  quatre 
Par  les  preaux  tousjours  herbuz  s'esbatre, 

^  Dubellay  (Guillaume),  mourut  cn  i543.  Voyez Tepitaphe  xiv 
du  Cimeti^re. 

*  n  ^tait  moins  cassiS  par  l'lge  que  par  les  travaux  et  les  fatigues 
qu*il  avait  support^. 
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Du  mesme  nom  deux  espritz  rencontrerent : 
L'un  Bissipat ,  '  que  neuf  soeurs  allecterent : 
L'autre  Bude  ^  qui  la  palme  conquit 
Sur  les  Sfavans  du  siede  ou  il  vesquit. 
Bien  heureuse  est ,  o  Clement ,  ta  naissance , 
Qui  de  luy  euz  privee  cong^oissance. 
Au  demourant  nostre  Gaulle,  aiusl  comme 
Nous  a  compte  Tesprit  du  grand  Preud'homme , 
De  maint  poete  ores  est  decoree : 
Mais  entre  tous,  de  trois  moult  honnoree, 
Dont  tu  es  Tuu  ^  Sainct  Gelais  angelique , 
Et  Heroety  ä  la  plume  heroique  : 

'  Bissipat  (Gaillaume)  ,  vicomte  de  Falaise ,  en  Normandie ,  Taii 
des  Cent  gentilshomines  de  Louis  XII ,  tr^s-habile  dans  les  langues 
grecque,  latine  et  francaise,  monrut  k  Boulogne-la-Grasse ,  en 
Italie,  Pan  i5ii.  Gnillaame  Cretin  luiprodigue  de  graods  ^oges. 

*  Bad^  (Gaillaume) ,  conseiller  du  roi  et  mattre  des  requdtes ,  nd 
en  i^ß^'  II  ne  se  contenta  pas  des  avantages  de  la  fortune  et  de  la 
naissance,  et  il  se  tourna  vers  la  science  qui  pouTait  seule  satisfaire 
son  ambition.  Son  esprit  s^enrichit  des  connaissances  les  plus  ^ten- 
dues  'y  il  s'appliqua  surtout  ä  la  langue  grecque ;  ses  ouyrages  ajou- 
t^ent  encore  k  sa  Hputation.  CTest  par  son  conseil  que  Fran^ois  I*' 
fonda  le  Coll^ge-Royal.  G.  Bud^  mournt,  en  i54o,  ig<6  de  soixante- 
treize  ans.  Sa  simplicit^  philosophique  ne  se  dementit  point  a  ses 
demiers  momens ;  il  Toulut  que  Ton  dcart&t  de  son  conToi  cette 
Taine  pompe  qui  montre  Torgueil  jusque  dans  la  mort.  M^n  de 
Saint-Gelais  a  fait  k  ce  sujet  d^assez  jolis  vers  : 

Qai  est  eeltuy  qu«  toot  le  mond«  snyt  ? 

Las !  c^est  Badi  aa  cercneil  estendu. 

Poarqooi  n^ont  faict  les  clocbes  plns  grand  braict  f 

Son  nom  sans  cloche  est  asiei  esj^nda. 

Qae  n^a  t  on  plns  en  torcbes  despenda  , 

Sayrant  U  mode  acoontnmee  et  sainte  ? 

Affin  qn'il  fust  par  Tobsenr  entenda 

Que  des  Franoojs  la  lanüere  est  esteinte. 
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Hanlgne  le  tanps  yoz  espritz  dureroiit, 
Tant  que  firan^ oys  les  hommes  parlcront.  ' 
Ainsi  le  dit  Tarne  de  frais  yenne , 
A  qul  sanft  fin ,  est  la  troape  tenne 
De  Pamassus,  vea  qu^en  mortelle  yie 
Aymee  Ta,  et  en  Tautre  snyrie. 

Poetes  donc,  qui  en  teire  yitcz, 
Le  loz,  le  bmict  de  Preud'homme  escrivez 
En  cbascun  genre  et  espece  de  metre : 
En  escripvans ,  n^oubliez  pas  a  mettre, 
Qu^au  riche  estat  ou  il  se  condaisoit , 
Autant  sur  tous  sa  yertu  relaysoit, 
Conune  Aurora  est  loysante  et  decore 
Sur  toute  estoille ,  ou  Phebus  sur  Aurore. 

Aurore  adonc  a  la  face  v^rmeille 

Sortit  du  ciel ,  et  sur  ce  je  m'esveille. 

La  plume  prins ,  me  mis  a  rythmoyer 

Ma  Vision ,  aflEn  de  l'envoyer 

A  toy,  du  yray  Prend^homme  filz  unique  : 

Regoy  la  donc ,  je  la  te  commnnique 

Comme  au  plus  proche ,  esperant  que  ce  Yal  ^ 

Plus  grand  d'esprit,  qu'en  armes  Perceval, 

>  Marot  8*e8t  encore  promis  Tiinmortalite  a  pca  pr^  dans  les  m^mes 
termes : 

£t  taut  que  oay  et  neany  $e  dira  , 
Par  runirers  le  moade  me  lira. 

Epistrt  h  un  sien  antj.  Tome  I. 

*  Voyez  IVpigramme  xlt  du  lirre  I ,  qui  lui  est  adress^e. 
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Et  dont  ta  sceur  aboa  jour  fut  pourveue 
Aura  rhoimeur  de  la  seconde  veue. 
Et  si  mes  vers  te  plaisent  (  comme  pense  ) 
De  toy  ne  veulx,  pour  toute  recompense, 
Fors  qu^en  vertus  sois  ton  pere  ensuy vant , 
Si  qu'on  Ic  voye  encor,  en  toy ,  vivant. 

III. 

DU  BAROK  DE  MALLEYILLE ,   PÄRISIEN.  ' 
A  LA   TERRE. 

(J  TERRE  basse,  ou  Thomme  se  conduict, 
Respons  (helas)  ä  ma  demande  triste  : 
Ou  est  le  Corps  que  tu  avois  produict , 
Dont  le  depart  me  toarmente  et  con triste  ? 
L^avois  tu  faict  taut  bon ,  tant  beau ,  tant  miste , 

'  Le  baron  Jean  de  Malleville  ^tait  ami  de  Marot  et  secr^taire 
de  Marguerite,  soeur  de  Francois  Ic.  Qn  ne  sait  rien  de  certain 
sur  r^poque  et  les  circonstances  de  sa  mort.  II  faut  recourir  aux 
con  jectures.  Je  pense  que  ce  baron  fesait  partie  de  Tordre  des  Hos- 
pitaliers  de  Saint-Jean-de-J^rusalem :  ces  pieux  chevaliers  tent^- 
rent,  au  commencement  du  XVI«  si^cle,  un  dernier  effort  pour 
arracher  aux  infid^les  le  royaume  de  Jerusalem ,  occup^  alors  par 
lesTurcs,  qui,  en  i5i7,  sous  Tempereur  Selim  ler,  Tavaient  en- 
ley^  aux  califes.  Ils  essaj^rent  inutilement  de  reprendre  Baruth  , 
autrefois  Berythe ,  ville  de  Sourie ,  sur  la  M^diterranee ,  au  pied 
du  mont  Liban ,  et  Jean  de  Malleville  fut  sans  doute  tu^  dans  cette 
malheureuse  entreprise.  Ces  Ters  de  la  complainte  viennent  a  Tappui 
de  ce  que  j^avance : 

Tonchant  son  ame ,  immortelle  coaronne 
Lny  a  donoiceUay  poar  qnl  mourut. 
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Pour  de  son  sang  taindre  les  dardz  poinctuz 
Des  Turcs  mauldictz  ?  Las  Hz  n^en  ont  point  euz 
De  plus  ajmant  vray  honneur,  qn'icelluy, 
Qui  mieok  ayma  lä  moarir  en  vertus 
Qü'en  deshonneur  suyvre  plusieurs  battus. 
Tel  vIt  encor  qui  est  plus  mort  que  luy. 


A   LA  MER. 


O  cruaute  dHmpetueuses  vagues , 
Mer  variable ,  ou  toute  craincte  abonde 
"Cause  mouvant ,  donl  trop  cruelles  dagues 
L'ont  faict  perir  de  mort  laut  furibunde. 

Si  hault  desir  de  congnoistre  le  monde 
T*avoit  transmis  si  gentil  personnage, 
Las ,  falloit  il  qu^en  la  fleur  de  son  aage 
Par  devers  toy  si  rudement  le  prinsses : 
Sans  plus  reveoir  la  court  des  nobles  princes , 
Ou  tant  il  est  ä  present  regrette. 

O  Mer  amere ,  o  mordantes  espinces : 
Certainement  ce  qu'arrestes  et  pinces , 
Au  gr^  de  tous  est  trop  bien  arreste. 

A   NATURE. 

Helas ,  Nature ,  ou  est  la  bonne  grace , 
Dont  tu  le  feis  luyre  par  ses  effectz  ? 
Form^  Pavois  beau  de  corps  et  de  &ce , 
Doulx  en  parier ,  et  constant  en  ses  faictz  , 
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Dlionnestete  estoit  Tun  des  parfaictz  : 
Car  en  fiiyant  les  picquans  espinettes 
D'oysivete,  flustes,  et  espinettes 
Bruyre  faisoit  ten  resdoulce  accordance : 
Du  luz  sonnoit  motetz  et  chansonnettes , 
Danser  sgavoit  avec ,  et  saus  sonnettes. 
Las ,  or  est  il  ä  sa  dernlere  danse. 


A   LA  MORT. 


Las,  or  est  il  ä  sa  demiere  dänce, 
Ou  toy,  la  Mort,lay  as  faict  sans  soulas 
Faire  faulx  pas  et  mortelle  cadence , 
Soubz  dur  rebec  sonnant  le  grand  helas. 
Quant  est  du  corps,  vray  est  que  meurdry  Tas, 
Mais  de  son  bruict,  ou  jamais  n^eust  frivole, 
Maolgre  ton  dard,  par  tout  le  monde  il  vole, 
Tousjours  croissant,  comme  lys  qui  fleuronne. 
Touchant  son  ame ,  immortelle  couronne 
Luy  a  donne  celluy  pour  qui  mourut  : 
Mais  quelque  bien  encor  que  Dieu  luy  donne , 
Je  suis  contrainet  par  amour,  qui  Tordonne, 
Le  regretter ,  et  mauldire  Bar uth 


A   FORTUNE. 


Fortune,  helas,  muable  et  desreiglee, 
Qui  du  palud  de  malheur  viens  et  sors , 
Bien  as  montre ,  que  tu  es  aveuglee , 
D^avoir  jecte  sur  luy  tes  rüdes  sorts  : 
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Car  si  tes  yeulx  d'inimytie  consors 
Eusses  oovers  pour  bien  appercevoir 
Les  grans  vertus  qo^on  Inj  a  veu  avoir  , 
Pitie  treust  meue  ä  le  retenir  seur : 
Mals  tu  ne  veulx  de  toy  mesmes  rien  veoir , 
Poar  aux  humains  faire  mieulx  assavoir , 
Qoe  plus  te  piaist  cruaut^  que  doulceur. 


HAROT  COVCLVD. 


La  Terre  dit ,  qu'ä  bon  droit  peult  reprendre 
Ce  qu'elle  a  faict,  quoy  qu^on  ait  desservy. 
La  Mer  respond ,  que  sain  le  sceut  bien  rendre 
£n  terre  ferme,  ou  soüdain  fut  rayy. 
Nature  dit ,  que  mort  a  l'audivy 
Par  dessus  eile ,  et  qu^en  rien  ne  peult  mais. 
La  Mort  respond ,  que  les  plus  graus  jamais 
N'espargnera.  Et  Fortune  Tinfame 
Dit  qu'elle  est  nee  ä  faire  tort  et  blasme. 
Laissons  la  done  en  sa  coustume  vile : 
Et  supplions  le  filz  de  Nostre  Dame , 
Qu^enfin  es  cieulx  il  nous  fece  veoir  Pame 
Du  feu  baron ,  dict  Jehan  de  Malleville. 

IV. 

D*UNE  NIEPCB  SVK  LA  MORT  DE  SA  TANTE. 

O  QUE  je  sens  mon  cueur  plein  de  regrct , 
Quand  souvenir  ma  pensee  resveille 
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D^un  dueil  cache ,  au  plus  profond  secret 
Du  mien  esprit,  qai  pour  ce  plaindre  veille? 
Selgneurs  lisans ,  n^en  soyez  en  merveille , 
Ains  voz  douleurs  ä  la  mienne  unissez , 
Ou  pour  le  moins ,  ne  vous  esbahissez , 
Si  ma  douleur  est  plus  qu'autre  profonde  : 
Mais  tous  eusemble  estonnez  vous  assez, 
Comment  je  n'ay  en  mon  cueur  amassez 
Tous  les  regreiz  qui  furent  onc  au  monde. 

Tous  les  regretz  qui  furent  onc  au  monde , 
Venez  salsir  la  dolente  niepce , 
Qui  a  perdu  par  fiere  mort  immunde 
Tante,  et  attente,  et  entente,  et  liesse. 
Perdu  (helas)  gist  son  corps.  Et  qui  est-ce? 
Jane  Bonte,  des  meilleures  de  France: 
De  qui  la  vie  eslongnoit  de  souffrance 
Mon  triste  cueur ,  et  le  logeoit  aussi 
Au  parc  de  joye  et  au  clos  d^esperance  : 
Mais,  las ,  sa  mort  bastit  ma  demeurance 
Au  boys  de  deuil,  ä  Pumbre  de  soucy. 

Au  boys  de  dueil ,  a  Tumbre  de  soucy, 
N^estois  au  temps  de  sa  rie  prospere. 
Mon  soulas  gist  soubz  ceste  terre  icy , 
Et  de  le  veoir  plus  au  monde  n'espere. 
O  mort  mordante ,  o  impropre  impropere , 
Pourquoy  (helas)  ton  dard  ne  fleschissoit, 
Quand  son  vouloir  au  mien  eile  unissoit 
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Par  yraye  amoor,  naturelle,  et  entiere 
Mon  cnear  alllears  ne  pense,  ne  peosoit, 
Ne  pensera.  Doncqaes  (  qaoy  qn'il  cn  soit) 
Si  je  me  plains,  ce  n'est  pas  sans  matiere. 

Si  je  me  plaiDs,  ce  n^est  pas  sans  matiere, 

Yen  qae  trop  fiit  horrible  cest  orage. 

De  convertir  en  terrestre  fonuere 

Ce  Corps ,  qui  seol  a  navre  maint  coarage. 

Hetas,  c^estoit  celle  tant  bonne  et  sage, 

A  qoi  jadis  le  prince  des  haoltz  cieolx 

Youlut  liTrer  le  don  tant  precieux 

D^honnestete ,  en  cuem*  constant  et  fort: 

Mais  dard  mortel  de  ce  fut  envieax  : 

Dont  plns  ne  vient,  plalsir  devant  mes  yenlx, 

Tant  ay  d^ennuy ,  et  tant  de  desconfort 

Tant  ay  d^ennny ,  et  tant  de  desconfort  j 

Qne  plus  n^en  puis  :  donc  an  boys ,  ou  montaigne 

Nymphes  ,  laissez  Teau  qui  de  terre  sort, 

Maintenant  fault  qn^en  larmes  on  se  baigne  : 

Pourquoy  cela  ?  pour  de  vostre  compaigüe 

Pleurer  la  mort,  Mort  Pest  venu  saisir : 

Plcure  Ronen ,  pleure  ce  desplaisir , 

En  douleur  soit  tant  plaisante  demeure  : 

Et  qui  aura  de  soy  triste  desir , 

Vienne  avec  moy ,  qui  n  ay  autre  plaisir , 

Fors  seulement  l'attente  que  je  meure. 

Fors  seulement  Tattente  que  je  meure, 
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Ricn  ne  m^en  peult  alleger  ma  douleur. 
Car  soubz  cinq  poinctz  incessamment  demeure, 
Qui  m'ont  contraincte  aymer  noire  couleur. 
Duell  tout  premier  me  plonge  en  son  malheur : 
Ennuy  sur  moy  employe  son  eflfort ; 
Soucj  me  tlent  sans  espoir  de  confort  : 
Regret  apres  mauste  liesse  pleine  :        ' 
Peine  me  suyt,  et  tousjours  me  remord. 
Par  ainsi  j'ay,  pour  une  seule  mort, 
Duell ,  et  ennuy ,  soucy ,  regret ,  et  peine. 

V. 

DEFLORATION  DE  MESSIRE  FLORIMOND  ROBERTET.  ' 

Jadis  ma  plume  on  veit  son  vol  estendre 
Au  gr^  d^amour,  et  d'un  bas  style  et  tendre 
DistiUer  dietz ,  que  soulois  mettre  en  cbant : 
Mais  un  regret  de  tous  costez  tranchant 
Luy  faict  laisser  ceste  doulce  coustume , 

'  Robertet  (Florimond)  a  joui  d'une  grande  consid^ration  soiis 
trou  r^gnes.  Charles  VIII  le  fit  trdsorier  de  France  et  secr^taire  des 
fioances.  Robertet  samt  ce  prince  ä  la  conqu^te  du  royaume  de 
Naples ,  et  termina  habilement  les  importantes  n^gociations  qu'on 
lui  confia.  Ses  talens  farent  aassi  utiles  a  LouisXIIet  ä  Francoi&Ier. 
«c  Depuis  qiie  M.  le  l^gat  d^Amboyse  mourut,  dit  le  mar^chal  de  la 
»  Mark ,  dans  ses  Memoires ,  c'estoit  rhomme  le  plus  approcbe  de 
»  son  mattre,  et  qui  scavoit  et  avoit  beaucoup  yu  ,  tant  du  temps  du 
»  Toy  Charles  que  du  roy  Louis  j  et ,  sans  point  de  faulte ,  c^estoit 
»  rhomme  le  mieulx  entendu  que  je  pense  gueres  avoir  yu ,  et  de 
»  meilleur  esprit,  et  qui  s^est  mesle'  des  affaires  de  France,  et  qui 
I)  en  a  eu  la  totale  charge ,  et  a  eu  cet  heur  qu^ü  s'est  tousjours  mer- 
»  Teilleusement  bien  portd.  » 
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Poor  b  trcmpcr  en  cncre  d'amcrtiiiiic. 
Ainsi  le  fiinlt ,  et  quaiid  ne  le  fimldroit^ 
Mon  coan* ,  helas ,  cncores  le  Yooldroit : 
Et  qoand  mon  cueor  ne  le  vonldroit 
Oultre  son  yneil  contrainct  y  seroit  ores 
Par  raignlllon  d'one  mort  qm  le  poinct. 
Que  Aj  je  mort?  d^mie  mort  n^est  ce  poinct, 
Ains  d^une  amonr  :  car  qoand  chascnn  momroit , 
Sans  yraje  amonr  plaindre  on  ne  le  poniroit : 
Mais  qnand  la  mort  a  £iict  son  malefice  : 
Amonr  adonc  nse  de  son  office , 
Faisant  porter  anx  vrajs  amys  le  dndl : 
Non  point  un  dueil  de  £ainctes  larmes  d'ceil, 
Non  point  nn  dneil  de  drap  noir  annnel : 
Mais  nn  dneil  tainct  d^ennny  perpetnd : 
Non  point  un  dneil  qni  dehors  apparoist, 
Mais  qni  an  cneur  sans  apparence  croisL 

Yojla  le  dneil  qni  a  vaincn  ma  joye : 
C'est  ce  qni  £iict,  que  tonte  rien  qne  f oye, 
Mc  sonne  ennuy  :  c'est  ce  qui  me  procure , 
Que  conleur  blanche  ä  pGcil  me  soit  obscure , 
Et  qne  jonr  clair  me  semble  noire  nuict  : 
De  telTa^on ,  que  ce  qui  tant  me  nuy et , 
G>rrompt  du  tont  le  nayf  de  ma  muse« 
Lequel  de  soy  ne  veult  que  je  m^amuse 
A  composer  en  triste  tragedie : 
Mais  maintenant  force  m^est  que  je  die 
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Chanson  mortelle  en  style  plein.  d^esmoy , 
Yen  qu^autre  cas  ne  peult  sortir  de  moy. 

De  mon  cueur  donc  Tintention  totale 
Yons  comptera  une  chose  fatale , 
Que  je  trouvay  d^adventure  mal  seine , 
En  m'en  venant  de  Loyre  droict  h  Seine 
Dessus  Tourfou.  Tourfou  jadis  estoit 
Un  petit  boys,  ou  la  mort  commettoit 
Meurdres  bien  grans  sur  ceulx  qui  cliemin  tel 
Vouloient  passer.  En  celluy  Heu  mortel 
Je  vey  la  Mort  hydeuse  et  redoutee , 
Dessus  un  char  en  triumphe  montee » 
Dessoubz  ses  piedz  ayant  un  corps  humain 
Mort  ä  Tenvers ,  et  un  dard  en  la  main 
De  boys  mortel,  de  plumes  empenne 
D^un  vieil  corbeau ,  de  qui  le  chant  damn^ 
Predit  tout  mal  :  et  fut  tremp^  le  fer 
En  eaux  de  Styx  fleuve  triste  d'enfer. 
La  Mort,  en  Heu  de  sceptre  venerable , 
Tenoit  en  main  ce  dard  espoven table  > 
Qui  en  maint  Heu  estoit  tainct  et  tach^ 
Du  sang  de  eil ,  qu^elle  avoit  surmarche. 

Ainsi  debout  sur  le  char  se  tenoit , 
Qu^un  cheval  pasle  en  hennissant  trainoit  : 
Devant  lequel  cheminoit  une  fee  ' 

'  Cette  föe  est  T^glUe  romaioe ,  dont  les  vers  suivans  rappellemt 
II»  30 
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Presche ,  cn  bon  poincf ,  et  noblement  coiffce, 

Sur  teste  rase  a^nt  tripte  coronne , 

Qoe  mamte  perle  et  mbis  environne : 

Sa  robbe  estoit  d^nn  blanc  et  fin  samis , 

On  eile  avoit  en  pourtraictore  mis 

Par  traict  de  temps ,  on  miilion  de  choses  , 

Gomme  cbasteaux ,  palais,  et  vflles  closes , 

Yillages,  tours ,  et  temples ,  et  conveatz  f 

Terres,  et  mers,  et  Yoilles  a  tous  ventz, 

Artillerie,  armes,  hommes  armez, 

Chiens,  et  oiseanlx,  plaines,  et  boys  ramez, 

Le  toQt  brod^  de  fine  soye  exquise , 

Par  mains  d^antray  '  torse,  taincte  et  acqoise: 

Et  ponr  deTise ,  ao  bord  de  la  besongne 

Estoit  escript  :  Lt  Jeu  a  qid  en  grongne.  ' 

aU^goriqaement  la  inagiiifideoce,  r^endoe  et  1«  conqu^le«.  Blarot 
n'habille  pas  sans  dessein  Fi^glise  romaine  en  f«^.  Les  iba  en  vieil- 
lissant  out  perda  lear  puissance  et  lean  encbantemens ,  et  elles 
n'e£fraient  plus  qoe  leB  enfant. 

*  c  Mains  d'autn^y  parce  qii'il  pi^tend  qne  leg  gen»  dVgUae  sont 
»  oisi&.  Mais  c'est  leur  profession  de  ne  rien  faire.  Pourqaoi  tra- 
»  Yailleraient-ils  f  ne  stmt-ils  pas  bien  nourris  et  bien  y^tos?  Ik  se 
9  divertissent  plus  copiensement  en  nn  i<Mir  qne  le  restc  da  penple 
»  ne  le  fait  en  un  mois.  Que  rent-on  de  plus?  si  ce  n^est  d^  prier 
»  Dieu  de  tems  en  tems.  Et  c'est  U ,  disent-ils  ,  ce  qni  soutient  T^ 
»  glise  mDitante.  »  L.  Dufresnoy,  ^ut  abb^  qu'il  ^tait,  ne  flattait 
pas  ses  Gonfr^res. 

*  On  brftlait  tous  csenz  qui  dlins  tenrs  ^rits  on  leun*  discoun 
combattaient  les  absnrditcSs  mdl^  a  la  relugion,  et  sVleraient  sur- 
tout  contre  les  abus  et  les  Ti<*es  du  clerg^.  O  raison !  6  raison !  tes 
d^enseurs  n'expirent  plus  dans  les  flammes;  mais  est-'il  permis 
d'invoquer  publiquement  ton  nom  sacr^  ! 
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Ce  neantmoins  sa  robbe  eile  nniaMat 
Soubz  iin  manteau,  qni  hoiable  paroissoit 
Ou  pittsiews  draps  divers  furent  compris 
De  noir ,  de  blaue ,  d^en&in^ ,  et  de  gris, ' 
Signifiant  de  sectes  un  grand  nombre, 
Qai  Sans  travail  vivent  dessoubz  son  umbre. 

Ceste  grandMame  es^t  noannee  Rommaine , 
Qui  ce  corp6  mort  jusques  au  tumbeau  meine, 
La  croix  devant,  en  grand^cerimonie , 
Chantant  motete  de  pitease  armonie. 

Une  autre  dame  au  coste  droit t  venoit, 
A  qui  trop  peu  de  chanter  souvenoit, 
DW  haubin  noir,  de  pareure  tannee, 
Montee  estoit ,  la  plus  triste  et  tennee, 
Qui  fiist  alors  soubz  la  baulteur  celique : 
Helas  ,  c'estoit  Fran9oyse  Republique, 
Laquelle  avoit  en  maintz  lieux  entam^ 
Son  manteau  bleu ,  de  fleurs  de  lys  sem^ : 
Si  derompoit  encor  de  toutes  pars 
Ses  beaulx  cheveux  sur  eile  tous  espars  : 
Et  pour  son  train  ne  menoit  avec  eile , 
Sinon  Douleur,  Ennuy,  et  leur  sequelle, 
Qui  la  servoient  de  tout  cela  qui  duyt, 
Quand  au  sepulcbre  un  amy  on  conduict. 

De  l'autre  part  cheminoit  en  grand'*pciöe 

'  Augustins ,  dominicains ,  carmes  et  cordeliers.  Heur«as«ment 
nous  ne  connaissbns  plas  cette  moinaille  que  de  nom. 
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Le  bon  hommeau  Labeur,  qoi  en  la  plaine 
Avoit  laisse  beufic,  charme,  et  caltore, 
Pour  ce  Corps  mort  conduire  en  sepulture : 
Mais  bien  lava  son  visage  hasl(^, 
De  force  pleurs ,  ains  que  lä  fast  alle. 

Lors  je  voyant  teile  pompe  mondaine , 
Presupposay  en  pensee  sondaine, 
Qae  \k  gisoit  quelque  prince  de  nom : 
Mais  tost  apres  fbz  adverty  que  non , 
Et  qne  c^estoit  im  serviteur  royal , 
Qui  fiit  jadis  si  prudent  et  loyal, 
Qu'apres  sa  mort  son  vray  seigneur  et  roy 
Lny  ordonna  ce  beau  (unebre  arroy : 
Monstrant  au  doigt  combien  d^amour  desservent 
De  leurs  seigneurs ,  les  servans  qui  bien  servent. 

Et  comment  sceu  je  alors ,  qui  estoit  Thomme : 
Autour  de  luy  ne  voy  qui  le  me  nomme, 
Et  m'en  enquiers.  Mais  le  cueur  qui  leur  fend, 
Toute  parole  \  leur  bouche  deffend : 
Si  Tous  diray,  comment  doucques  j'ay  sceu 
Le  nom  de  luy.  Ce  char  que  j^apperceu 
N'estoit  par^  de  rouge ,  jaune ,  ou  vert : 
Mais  tout  de  noir  par  tristesse  couvert : 
Et  le  suyvoient  cent  hommes  en  douleur, 
Yestuz  dliabitz  de  semblable  couleur : 
Cbasj^un  au  poing  torche,  qui  feu  rendoit, 
Et  ou  Pescu  du  noble  mort  pendoit. 
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Lors  corieax  piquay  pour  veoir  les  armes : 
Mais  teile  veue  aux  yeiilx  me  meit  les  larmes, 
Y  Yoyaot  painct  Paesle  '  sans  per  a  eile. 
Dieu  immortel  (  dy  je  lors)  voycy  Paesle, 
Qui  a  Yol^  ainsi  que  voler  faolt , 
Entre  deux  airs ,  ne  trop  bas ,  ne  trop  hault : 
Voycy,  pour  vray  Paesle,  dont  la  vollee 
Par  sa  vertu  a  la  France  extoUee  ^ 
Circonvolant  ce  monde  spacieux , 
£t  survolant  maintenant  les  neuf  cieuix. 
C^estPaesle  noire,  en  la  bände  doree, 
L'aesle  en  volant  jamais  non  essoree , 
Et  dont  sortie  est  la  mieulx  escrivant 
Plume ,  qui  fiist  de  nostre  aage  vivant. 

C*est  Celle  plume,  ou  modernes  espritz , 
Soubz  ses  patrons ,  leur  s^avoir  ont  apris : 
Ge  fut  la  plume  en  sage  main  baillee, 
Qui  ne  fiit  one  (  comme  je  croy  )  taillee  , 
Que  pour  servir  en  leurs  secretz  les  roys : 
Aussi  de  reng  eile  en  a  servy  trois , 
En  guerre ,  en  paix ,  en  affaires  urgens , 
Au  gr^  des  roys ,  et  prouffict  de  leurs  gens. 

O  vous,  humains^  qui  escoutez  ma  plaincte, 
Qui  est  celluy  qui  eust  ceste  aesle  paincte 

'  Les  armes  de  M.  Robertet  ^taient  sans  doute  un  demi-vol  ou. 
une  alle  d'oiseau. 
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Ell  son  escn  ?  tous  en  fault  il  doobter  ? 
Sentez  yous  point  ,  quand  tchcz  a  gonster 
Ce  que  )€  dy  en  mon  triste  motet , 
Qoe  c'est  le  bon  Florimond  Robertet? 
En  est  il  d^autre  en  la  vle  raortcfle, 
PoDT  qui  )e  disse  ane  loacnge  teile  ? 
Non  :  car  TiYant  de  son  art  n*en  approcbe  : 
Or  est  il  mort  senritenr  sans  reproche. 

Ainsi  (  ponr  vray  )  que  mon  cueor  et  ma  .langoe 
Disoient  d^acc(Nrd  si  piteose  harengne, 
La  fiere  Mort  snr  le  cbar  sejonmee 
Sa  face  pasle  h  devers  moy  toomee. 
Et  k  bien  peu  qu^elle  ne  m'a  ru^ 
Le  mesme  dard ,  dont  eile  avoit  tue 
Celluy  qui  (nt  la  tonte  ronde  spbere , 
Par  on  gnettms  ma  fortnne  proapere: 
Mais  tout  ä  coup  tonnia  sa  veve  Clique , 
Gontre  et  devers  Fran^oyse  Republiqiie , 
Qui  riiritoit ,  manl^Usoit »  et  Uasmoit , 
D'avoir  occis  celluy ,  qm  lant  Vaymoit. 
Adonc  la  Mort  sans  s^effirayer  Fescoute, 
Et  RepabU<|tte  hors  de  rffit<»nach.boate 
Les  propres  motz  contenuz  cy  apres, 
Avec  sanglotz ,  s^entresuyvant  de  pres. 

LA   REPUBLIQUE   FRANfOYSE. 

Pnis  qu^on  s^ait  bien ,  o  perverse  Chimere , 
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Qoe  toate  rage  en  toy  se  peolt  choiair, 
Jusqu^k  tii^  av^c  amgoisse  aiueFe 
LVn&nt  petit  au. venire  de  sa  mere,  ' 
Sans  luy  damiar  de  oaistre  le  lojsir  : 
Puls  qu^ainsi  est«  pourqpej  preas  tu  plaisir 
A  monstrer  plos  ta  force  tant  congneue , 
Dont  ne  te  peolt  louenge  estre  advenue? 

Qui  de  son  corps  la  force  met  en  preuve , 
Devant  ses  yeolx ,  los  on  gaing  lay  appert  : 
Mais  en  Peffect ,  oa  la  tienne  s^espreuve , 
Blasme  pour  los ,  perte  pour  gaing  se  treuve  : 
Cliascun  t'en  blasme ,  et  tout  le  monde  y  pert  : 
Perdu  nous  as  Hj^omme  en  conseil  expert « 
Et  Tas  )ect^  mort  dedans  le  giron 
De  France  (lielas).qai  plore  k  Tenviron. 

Fran9oys  firanc  roy  de  France  et  des  Fran^oys, 
Tu  le  fuz  yeoir  .quand  Tarne  il  vouloit  rendre : 
De  luy  donner  reconfort  t'avanfois , 
Et  en  ton  cueur  contre  la  Mort  ten{ois , 
Qui  ton  bon  serf  au  besoing  venpit  prendre. 
O  qud  amour  impossible  ä  comprendre ! 
Sante  cent  ans  puisse  avoir  un  tel  maistre , 
Et  du  servant  au  cid  puisse  Tarne  estre. 

'  M.  A.  de  Lamartine ,  dans  ses  Meditaüons  po^iigues,  noas  re- 
priSsente  aossi 

....  La  mort  etonffant  dis  le  sein  de  lean  mhrm 
L«s  gsnu«  dei  hmsMoi. 
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France,  et  la  fleur  de  scs  piinccs  ensemble , 
Le  ccHTps  an  tcmple  cn  grand  dacil  out  mcne: 
Lors  France  triste  a  Hecnba  ressemble, 
Qoand  Ics  cnfiins  a  rentonr  d'dle  asscmble  , 
Poor  lamentcr  Hector  son  filz  aisne  : 
Qaicooqocs  fiit  Hector  aox  armes  ne , 
Robertet  fiit  nostre  Hector  en  sagesse  : 
Pallas  ansa  Iny  en  fdt  grand^Iargesse. 

Au  fond  dn  caeor  les  larmes  yont  puisant 
Povres  de  conrt ,  pour  plorer  leor  mjne : 
Et  toy ,  Labeor ,  tu  ne  veois  plas  Injsant 
Ce  clair  soleil ,  qoi  estoit  tant  dajsant 
A  esclarcir  de  ce  temps  la  brayne : 
Processions,  ne  cbanter  en  mebjmne, 
ITont  scen  mouvoir  fiere  Mort  ä  mercj, 
Qni  me  contrainet  de  dire  encore  ainsi : 

YielUe  ef&cee,  infecte,  Image  immonde, 
Craincte  de  gens ,  pensement  soucienx  , 
Quel  bon  advis ,  quelle  sagesse  abonde 
En  ton  cerveau  ,  d'apovrir  ce  bas  monde , 
Pour  enricbir  de  noz  biens  les  haultz  cieulx? 
Que  mauldict  soit  ton  dard  malicieux  : 
En  un  seul  conp  s*est  raonstr^  trop  babile, 
D'en  tuer  un ,  et  en  navrer  cent  mille. 

Tu  as  froiss^  la  main  tant  imitable , 
Qui  au  proufEct  de  moy  lasse  escrivoit : 
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Ta  as  cousu  la  bouche  veritable  : 
Tu  as  perc^  le  cuenr  tant  charitable : 
Et  assomme  le  chef  qui  tant  s^avoit : 
Mais  maulgre  toy ,  9a  bas  de  lui  se  veoit 
Un  clair  renom ,  qui  ce  tour  te  fera , 
Que  par  sus  toy  sans  fin  triumphera. 

Tu  as  deffaict  (  o  lourde  et  mal  adextre) 
Ta  nonnuysance,  et  nostre  allegement : 
Endormy  as  de  ta  pesante  dextre 
Cily  qui  ne  peult  resveille  au  monde  estre, 
Jusques  au  jour  du  final  jugement. 
Las,  et  tandis  nous  souflrons  largement, 
N^ayant  recours  qu^au  ciel,  et  k  noz  lannes, 
Pour  nous  venger  de  tes  soudains  alarmes. 

De  voz  deux  yeulx,  vous  sa  chere  espousee  : 
Faictes  fontaine ,  ou  puiser  on  puisse  eau : 
FiUes  de  luy  vostre  face  arrousee 
De  lannes  soit ,  non  comme  de  rousee  : 
Mais  chascun  oeil  soit  un  petit  ruisseau : 
Chascun  des  miens  en  jecte  plus  d'un  seau: 
De  tout  cela  faisons  une  riviere , 
Pour  y  noyier  la  Mort  qui  est  si  fiere.  ' 

Ha  la  meschante,  escoutez  sa  malice, 
Premier  occit  en  martial  destroict 
Quatre  meilleurs  Chevaliers  de  ma  lice, 

'  Toutc  celte  strophe  est  d'un  ridicule  acher^. 
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Lescat,  '  Bayard,  *  la  Tremoille,  ^  ei  PaUce :  * 
Pnis  est  eotree  en  moa  coDseü  eslroict , 
Et  de  la  troape^dla  frapper  tont  droict 
Le  plusayme,  et  le  plus  diligent : 
SoQvent  de  telz  est  un  peaple  infigent 

Si  son  nom  propre  k  dire  on  me  semond. 
Je  respondray,  qa^h  son  los  se  compasse: 
Son  los  flenrit,  son  nom,  c'est  Florimond, 

'  Foix  (Thomas  de) ,  ueor  de  Xieseat  ou  Lescun ,  Mte  de  Lau« 
trec  et  de  la  c<fl^bre  comtesse  de  ChAteaubriant ,  marechal  de 
France  ,  ne  manquait  ni  de  courage  ni  de  m^rite  ^  mais  son  aTarioe 
fit  souTent  Schoner  ks  entreprises  qu'il  dirigeait.  On  attribaa  la 
perte  da  ämdU  de  Milan  4  ses  ooncussioBs,  ({nirestArcntimpanies, 
grice  4  Tempire  que  sa  soeur  exercait  snr  Fran^ois  I«''.  ü  fbt  bless^ 
et  pris  ayec  le  roi  4  la  bataille  de  Pavie  ,  et  moumt  pen  de  jonrs 
apr^  de  sa  blessure.  G.  Cretin  rend  justice  a  sa  bravoure : 

Le  nurechal  de  Foex  ,  paiMaot  et  fort , 
Picnx  oomme  Hector ,  Säpion  on  Pompee. 

*  Pierre  du  Terrail,  cbevalier  Bayard,  qni  acheta,  par  ses  ac- 
tions  h^roiques  et  par  ime  rie  pure  et  Tertnease ,  le  beau  nom  de 
Sans  peur  et  sans  reproche ,  fat  tu^  4  la  retraite  de  Rebec ,  «n  i5a4- 

Tout  le  monde  a  In  Tbistoire  de  ce  brave  capitaine»  qni,  seol, 
fat  )ag^  digne  d'armer  son  roi  cbevalier. 

^  Tr^moaille  (Louis  de  la),  n«^  en  i46o.  Soldat  courageux  et  g^- 
tt^al  babile ,  il  fat  toujours ,  pendant  trois  r^nes ,  a  la  Ute  des  ar- 
m^es ,  et  il  m^rita  le  nom  de  chevalier  sans  reproche,  II  pArit  glo- 
rieusement,  en  iSaS,  4  la  bataille  de  Pavie,  dontil  avail,  ainsi 
que  la  Palice,  pr^vu  la  malheureuse  issae. 

^  Cbabannes  (Jacques)  ,  sieur  de  la  Palice,  mar^cbal  de  France, 
^tait  an  des  plus  grands  capitaines  de  son  tems.  11  parut  avec  ^clat 
dans  toutes  les  guerres  dUtalie ,  et  fut  tu^  4  la  funeste  joum^  de 
Pavie. 
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Un  mont  flory ,  un  plus  qae  üotj  lacmt, 
Qui  de  haultear  Parnassus  oultrepasse. 
Gar  Pamasfius  ( sans  plus  )  les  nues  passe : 
Mais  cestuj  yainct  la  haoltenr  cristaUine, 
Et  de  luy  sort  fontaine  cabaline. 

De  Robertet  par  tout  le  mot  s^espart 
£n  Tartarie,  Espaigne,  et  la  Moree: 
Deux  filz  da  nom  qoqs  restent  de  sa  part ,  ' 
Et  on  neveii,  qui  d^esprit,  fonne  et  art , 
Semble  Phebus  ä  la  barbe  doree. 
De  luy  se  sert  dame  France  hoonoree 
En  ses  secretz,  car  le  nom  y  consonne : 
Si  faict  son  sens ,  sa  plume ,  et  sa  personne. 

Yous,  ses  deux  filz,  ne  sont  voz  yeulx  kssez? 
Cessez  voz  pleurs ,  cessez  Francoys ,  et  Claude : 
Et  en  latin ,  dont  vous  s^avez  assez , 
Qu  en  beau  grec ,  quelque  oeuvre  compassez  , 
Qui  apres  mort  vostre  pere  coUaude: 
Puis  increpez  ceste  Mort  qui  nous  firaude , 
En  luy  prouvant.par  dictz  philosophaulx , 
Comme  inutile  est  son  dard  et  sa  iaulx. 

L^AüTHEÜR. 

Incontinent  que  la  Mort  entendit, 

^  Un  de  868  fils  h^rita  de  sa  r^putation  el  de  son  emploi ;  son  ne- 
Ten,  Florimond  Robertet,  secr^taire  des  iinances,  fut  estim^  du- 
rant  les  gnerres  de  religion. 


^ 
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Que  Ton  Touloit  inutile  la  dire , 
Son  bras  toot  sec  eo  arriere  estendit , 
Et  fierement  $on  dard  mortel  brandit. 
Pour  Republique  eo  firapper  par  grand  ire  : 
Mais  tout  ä  coup  de  farenr  se  reüre , 
Et  d^une  voix ,  qui  sembloit  bien  loingtaine , 
Dit  teile  chos'e  utile  et  trescertaine. 

LA   MORT  A   T0U5  HUMA1I9S. 

Peuple  seduict,  endormy  en  tenebres 
Tant  de  longs  jours  par  la  doctrine  d^hommey 
Pourquoy  me  &is  tant  de  pompes  funebres , 
Puis  qae  ta  bouche  inutile  me  nomme. 
Tu  me  mauldis ,  quand  tes  amys  assomme : 
Mais  quand  ce  vient  qu'aux  obseques  on  chante, 
Le  prebstre  adonc ,  qui  d'argent  en  ä  somme 
Ne  me  dit  pas  mauldicte ,  ne  meschante.  ' 

Et  par  ainsi  de  ma  pompe  ordinaire 

Amende  plus  le  vivant  que  le  mort : 

Car  grand  tumbeau,  grand  dueil,  grand  luminaire 

Ne  peult  laver  Tame  que  pech^  mord. 

Le  sang  de  Christ,  quand  sa  loj  te  remord, 

Par  foy  te  lave ,  ains  que  le  corps  desvie : 

Et  toutesfoys  saus  moy  qui  suis  la  Mort, 

Aller  ne  peulx  en  Petemelle  vie. 

'  On  reconnatt  Marot  a  ce  trait  de  satire ,  qui  trouve  encore  a  qui 
s^adresser  aujoord'hui. 
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Pourtant  si  suis  deffaicte  et  desciree , 

Minisfre  suis  des  grans  tresors  du  ciel : 

Dont  je  debTTois  estre  plus  desiree, 

Que  teste  yie  amere  plus  qua  fiel. 

Plus  eile  est  doulce,  et  moins  en  sort  de  miel : 

Plus  tu  y  vis ,  plus  te  chärges  de  crimes. 

Mais  par  deffault  d^esprit  celestiel, 

En  t'aymant  trop  tu  me  hays  et  deprimes. 

Que  dy  je  aymer?  celluy  ne  s^ayme  en  rien, 
Lequel  vouldroit  tousjours  vivre  en  ce  monde , 
Pour  se  firustrer  du  tant  souverain  bien , 
Que  luy  promet  verite  pure  et  munde. 
Possedast  il  mer ,  et  terre  feconde , 
Beaut^,  sgavoir,  sante  sans  empirer  : 
II  ne  croit  pas ,  qu'il  soit  vie  seconde : 
Ou  s^il  la  croit,  il  rae  doibt  desirer. 

L'apostre  Paul ,  sainct  Martin  charitable, 
Et  Augastin  de  Dieu  tant  escrivant, 
Maint  autre  sainct  plein  d'esprit  veritable , 
N'ont  desire  que  moy  en  leur  vivant. 
Or  est  ta  chair  contre  moy  escrivant , 
Mais  pour  Tamour  de  mon  pere  Celeste, 
Tenseigneray  comme  yras  ensuyvant 
Ceulx ,  a  qui  onc  mon  dardne  fut  moleste. 

Prie  k  Dieu  seul,  que  par  grace  te  donne 
La  viye  foy,  dont  sainet  Paul  taut  escrit, 
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Ta  Tie  apres  do  toot  Inj  abandoüBet 
Qoi  en  peche  joamdloiiait  aigril. 
Moorir ,  poar  estre  avecqnes  Jcsndirot, 
Lors aymcras,  plus  qnevie  morldle : 
Cc  beaa  soohait  fiera  le  tien  esprit : 
La  cbair  ne  peolt  derirer  cliose  tdle. 

L'ame  est  le  fea,  le  corps  est  le  tison : 
L*ame  est  d^cnliaolt ,  et  le  corps  inutile 
ITest  aotre  cas  qo^mie  basse  prison , 
£n  qoi  langoit  Tarne  ndble  et  gCDtile. 
De  tePprison  )'ay  la  clef  tressobtüe : 
C'est  le  mim  dard  a  Tarne  gracieiix, 
Car  il  la  dre  hors  de  sa  prison  ^e, 
Pour  dHcj  bas  la  remrojer  aux  cieak. 

Tien  toy  donc  fort  dn  seal  Dien  trion^hant, 
Croyant  qn^il  est  ton  vray  et  propre  pere : 
Si  ton  pere  est ,  tn  es  donc  son  en&nt , 
Etheritier  de  son  regne  prospere. 
S'il  t'a  tire  d^etemel  impropere , 
Durant  le  temps  que  ne  le  congnoissois , 
Qne  fera  il  ?  s^en  Iny  ton  cnenr  espere, 
Doabter  ne  &nlt  qne  mienlx  traict^  ne  sots* 

Et  pour  autant  que  Thomme  ne  penlt  &ire » 
QuHl  pnisse  vivre  icy  bas  sans  pecb^  : 
Jamais  ne  penlt  «ivers  Dien  satis&ire, 
Et  plns  Iny  doibt  le  plus  tard  depescb^; 
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Dont  comme  Christ  en  la  croix  attach^ 
Moiirut  pour  toy ,  mourir  pour  hiy  desire^ 
Qui  pour  luy  meart  est  du  tont  relasche 
D'ennuy,  de  peine,  et  peche,  qui  est  pire. 

Qui  faict  le  coup  ?  c'est  moy ,  tu  le  sgais  bien, 
Ainsi  je  suis  au  chrestien  qui'  desvie, 
Fin  de  peche  ^  commencemeiit  de  bien , 
Fin  de  langueur,  commeneeraefit  de  vie. 
Donc  homme  Tieil  pourquoy  prens  tu  envie 
De  retoumer  en  ta  jeuuesse  pleiue , 
Veulx  tu  r'entrer  en  misere  asservie , 
Dont  eschapp^  tu  es  ä  si  grand*peine. 

Si  tu  me  dis ,  qu^en  te  venant  saisir^ 
Je  ne  te  &is  sinon  tort  et  nuysance , 
Et  que  tu  n'as  praie  ne  desplaisir, 
Mais  tout  plaisir,  liesse,  et  toute  aisance , 
Je  dy,  qu'il  n'est  desplaisir  qoe  plaisance^ 
Yeu  que  sa  fin  n'est  rien  qua  damnement : 
Et  dy  quil  n'est  plaisir  que  desplaisance, 
Yeu  que  sa  fin  redende  ä  saulvement. 

Queir  desplaisance  entens  tu  que  je  die? 
Craindre  laon  dard  ?  celä  n'entens  je  point : 
J^entens  pour  Dieu  soufiirir  dueil ,  malädie  y 
Perte ,  et  niescbef ,  tant  vienne  mal  apoinct : 
Et  mettre  jus  <le  gre  (  car  c'est  le  poinct) 
Desirs  mondains  et  liesses  chamelles  : 
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Ains  ■HNUJiil  scmfac  mat  dardc  qai  poinct, 
Ta  CD  aans  ^  scrant  dcmciks. 

DoDcqcos  pour  moj  contristc  nc  scns, 
Ains  par  fiancc ,  et  d*iin  foTcnx  comgCy 
Pour  a  IKco  scd  obcir  hi^cns 
Tresors,  amjs,  hbusod,  et  bboange. 
Clair  tanps  de  Lmd^  est  signc  ipt  Tonge 
Foa  de  Tair  tost  scpantioD  : 
Aus«  tdlYoj  aa  momraiit  pcis<Miinige 
Est  signe  grand  de  sa  salvatioo. 

Jesus,  a  fin  qae  de  moy  n'easses  cramcte , 
Prenuer  qoe  toj  youliit  mort  encoanr : 
Et  en  momant  ma  force  a  si  estainctc, 
Que  qoand  je  tae  on  ne  s^oroit  moiirir. 
Vamcoe  m^a  pour  les  siens  secomir : 
Et  plus  ne  suis  qu^mie  porte  on  entree, 
Qu'oa  doibt  passer  Toulmitiers ,  pour  cornir 
De  et  Til  moode ,  en  Celeste  contree. 

Jadis  cellnj,  qne  Moyse  Ton  nomme, 

Un  grand  serpent  tont  d'erain  esleroit, 

Qni  (pour  le  veoir)  pouvoit  guerir  un  homme, 

Quand  un  serpent  naturel  mors  TaToit. 

Ainsi  celluy,  qui  par  vive  foy  veoit , 

La  mort  de  Christ,  guerit  de  ma  blessure, 

Et  veit  ailleurs  plus  quHcy  ne  vivoit : 

Que  dy  je  plus  ?  mais  sans  fin ,  je  t'asseure. 
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Parqnoj  bien  foUe  est  la  coustume  ktunaine , 
Qoand  aucun  meart  porter  et  faire  daeil : 
Si  tu  crois  bien ,  que  Diea  vers  lay  le  meine, 
A  quelle  fin  en  jectes  larmes  d*(Bil. 
Le  veulx  ta  vif  tirer  faors  du  cercueil , 
Pour  k  son  bien  mettre  empesche  et  deffense  ? 
Qui  pour  ce  plore ,  est  marrj  dont  le  Tueil 
De  Dieu  est  faict.  Jugez  si  c'est  offense. 

Laisse  gemir  et  braire  les  payens , 

Qui  n^ont  espoir  dVtemelle  demeure : 

Faulte  de  foj  te  donne  les  moyens 

D'ainsi  plorer,  quand  &ult  que  quelqu'un  meure  : 

Et  quant  au  port  du  drap  plus  noir  que  meure , 

Hypocrisie  en  a  taill^  lliabit, 

Dessoubz  lequel  tel  pour  sa  mere  pleure , 

Qui  bien  vouldroit  de  son  pere  Tobit. 

Messes  sans  nombre ,  et  force  anniversaires  y 

C'est  belle  diose ,  et  la  facon  j^en  prise  : 

Si  sont  les  chantz ,  cloches ,  et  luminaires  : 

Mais  le  mal  est  en  l^irare  prebstrise  : 

Car  si  tu  n^as  vaillant  que  ta  chemise, 

Tiens  toy  certain  ^  qu'apres  le  tien  trespas , 

II  n'y  aura  ne  convent ,  ny  eglise , 

Qui  pour  toy  sonne ,  ou  cbante ,  ou  face  un  pas. 

N'ordonne  ä  toy  telles  solennitez , 
Ne  soubz  quel  marbre  il  &uldra  qu'oB  t^enterre  : 
II.  ai 


^ 
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Car  ce  ne  sont  vers  Dien  que  vanitez^ 
Salut  116  gist  en  tumbeau ,  ny  en  teme« 
Le  bon  chrestien  au  ciel  ira  grand^erre» 
Fiist  le  sien  corps  en  la  rue  enterr^  : 
Et  le  maulvais  en  enfer  tiendra  serre , 
Fust  le  fiieii  corps  soubs  1  antel  enserr^. 

Mais  pour  tomber  ä  mon  premier  propos  ^ 
Ne  me  crains  plus ,  je  te  prj ,  ne  mauldis : 
Car  qui  vouldra  en  etemel  repos 
Avoir  de  Dieu  les  promesses ,  et  dictz  ^ 
Qui  Youldra  veoir  les  anges  benedictz , 
Qui  vouldra  veoir  de  son  vray  Dieu  la  &ce  ^ 
Brief,  qui  vouldra  vi  vre  au  beau  Paradis, 
II  fault  premier  que  mourir  je  le  face. 

Confesse  donc  que  je  suis  bien  beureuse , 
Puis  que  sans  moy  tu  ne  peulx  estre  beureut: 
Et  que  ta  vie  est  aigre  et  rigoureuse, 
Et  que  mon  dard  nVst  aigre  ou  rigoureux : 
Car  tout  au  pis ,  quand  Tesprit  vigoureux 
Seroit  mortel  comme  le  corps  immunde : 
Ettcores  Test  ce  dard  bien  amoureux , 
De  te  tirer  des  peines  de  ce  monde. 

l'autheur. 

Quand  Mort  prescboit  ces  cboses ,  ou  pareilles , 
Ceulx  qui  avoient  les  plus  grandes  oreilles , 
N^en  desiroient  entendre  motz  quelconques : 
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Parqtioy  se  teut,  et  feit  marcher  adoncques 
Son  chariot  en  grand  triumphe  et  glolre , 
Et  le  defiinct  mener  a  Blojs  sur  Loyre : 
Ou  les  manans^  pour  le  corps  reposer^ 
Preparoient  tumbe  et  pleurs  pour  l'arroser. 

Or  est  aux  champs  ce  mortel  chariot  ^ 
Et  n^y  a  bled ,  sauge ,  ne  poUtot , 
Fleurs ,  ne  boutons  bors  de  la  terre  ysi$u£^ 
Qu^il  n'admortisse  en  passant  par  dessus. 
Taulpes  y  et  vers ,  qui  dedans  terre  bantent  ^ 
Tremblent  de  paour ,  et  bien  passer  le  sentent : 
Mesmes  la  terre  en  senrt^  ne  se  tient, 
Et  h.  regret  ce  cbariot  soustient. 

La  dessus  est  la  Mort  maigre  et  villaine , 
Qui  de  sa  froide  et  pestifere  alaine 
L'air  d'entour  eile  a  mis  en  tel  mescbef , 
Que  les  oyseaulx  volans  par  sus  son  chef , 
Tombent  d'enhault ,  et  mortz  en  terre  gisent : 
Excepte  ceulx  qui  les  malheurs  predisent. 

Beufz  et  jumens  courent  par  le  pays , 
De  veoir  la  Morl  grandement  esbabiz. 
Le  loup  cruel  crainct  plus  sa  &ce  seule , 
Que  la  brebis  du  loup  ne  crainct  la  gueule. 
Tous  animaulx  de  quelconques  manieres  , 
A  sa  venue  entrent  en  leurs  tesnieres. 
Quand  eile  approche  ou  fleuves  ou  estangs, 
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Poüiks«  caaordz,  et  cigiKs  b  cstam  , 

An  tomi  de  Tcao  sc  pkmgoit  rt  se  csidicot , 

Taut  qoe  la  Mort  k«!;  de  km  rircs  spdiart. 


Et  s^dle  jppi'oclic  me  Tille,  oa  bongide  , 
Le  plus  haidj  senmsse,  oa  diet  madade, 
Oo  mcmt  de  paour :  iioUcSy  prdwlres,  mudiaiis, 
Laisscnt  la  Tille  el  pignent  Tair  des  diamps. 
Chasom  ftkl  TOje  ä  la  Qibnere  TÜe: 
Et  qoand  oa  yemt  qn^dle  a  passe  la  Tille, 
Chascon  rericnL  Lors  od  espand  et  me 
Eaa  de  scDteors,  et  Tinaigre  en  la  me : 
Pois  CS  qaaotOBs  fieo  de  gcnerre  aUimiciit, 
Et  leors  maisoiis  esrc^cnt ,  et  parfamcnt, 
A  leur  pooToir,  de  leur  tÜIc  dussant , 
L*air  qae  la  Mort  y  a  uns  en  passant. 

Tant  £dct  la  MiM't,  qa*aaprcs  de  Blojs  airnre 
Et  costoy oit  ja  de  Lo jre  la  rnre  y 
Qaand  des  poissons  grans,  moyais ,  et  petis 
Le  haolt  de  Teaa  laisserent  toos  cramta&. 
Et  Tont  troaTer  au  plos  profond  et  bas 
Loyre  leor  Diea ,  qoi  prenoit  ses  esbatz, 
Dedaiis  son  crenx ,  avec  ses  sceurs  et  filles , 
Dame  des  eanx  les  üayades  gentilles. 
Mais  bien  h  coup  ses  esbatz  se  perdirent, 
Car  les  poissoas  en  leur  langae  lay  dirent, 
Coimnent  la  Mori,  qoSlz  avoieDt  rencontree, 
Ayoit  occis  qoelqo'un  de  sa  contree. 
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Le  flenve  Loyre  a^onc  en  ses  esprits 
Blen  devina  que  la  Mort  avoit  pris 
Son  bon  voisin,  dont  si  fort  lamenta, 
Que  de  ses  pleurs  ses  undes  augmenta : 
£t  n^eust  este  qa^U  estpit  immortel , 
Trespass^  fiist  d^ouyr  im  remors  tel. 

Ce  temps  pendant  la  Mort  faict  ses  exploicts , 

De  faire  entree  en  la  ville  de  Bloys : 

Dedans  laqaelle  il  n'y  a  citoyen  , 

Qui  pour  fiiyr  cherche  Ken  ne  moyen  : 

Car  du  defunct  ont.  plus  d^amour  empraincte 

Dedaus  leurs  cueurs,  que  de  la  Mort  n^ont  craincte. 

De  leurs  maisons  partirent  seculiers , 
Hors  des  conventz  sortirent  rejj^liers , 
Justiciers  laisserent  leurs  practiques  , 
Gens  de  labeur  serrerent  leurs  boutiques : 
Dames  aussi ,  tant  fiissent  bien  polies , 
Pour  ce  jour  la  ne  se  feirent  jolies  : 
Toutes  et  tous,  des  grans  jusquaux  mpuz 
Loing  au  devant  de  ce  corps  sont  venuz : 
Sinon  aucuns ,  qui  les  clocbes  sonnöient , 
Et  qui  la  fosse ,  et  la  tumbe  ordonnoient, 

Ses  cloches  donc  chascune  eglise  esbranle 
Sans  carrillons,  mais  toutes  k  grand  bransle, 
Si  haultement  que  le  ciel  entendit 
La  belle  Ecbo,  qui  par^il  son  rendit. 
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Ainsi  receu  ont  honnorablement 
Leur  amy  mort ,  et  lamentablement 
L'ont  amene  avec  croix,  et  baDnieres, 
Cierges ,  flambeaux ,  de  diverses  manieres , 
Dedans  Peglise  au  bon  säinct  Honore , 
La  ou  Dieu  fut  pour  son  ame  implore 
Par  Augustins,  par  Jacobins,  et  Cannes, 
Et  Cordeliers  :  puis  avec  pleurs  et  larmes 
Enterre  Tont  ses  parens  et  amys : 
Et  aussl  tost  qu'en  la  fosse  fut  mis , 
Et  que  sur  luy  terre  et  tumbe  Ton  voit , 
La  fiere  Mort ,  qui  amene  l'avoit , 
Subitement  de  la  s'esvanouyt , 
Et  oncques  puis  on  ue  la  veit,  n^ouyt. 

Tel  fut  conduict  dedans  Bloys  la  conte 
L^ordre  funebre ,  ainsi  qu^on  m*a  compte. 
Si  Tay  comprins  succinct  en  cest  ouvrage, 
Faict  en  £iveur  de  maint  noble  courage. 
S'il  y  a  mal,  il  vient  tout  de  ma  part : 
S'il  y  a  bien ,  il  vient  d'ou  le  bien  part. 


EPIGRAMMES. 


La  mort  n^y  mord. 


LIYRE  I. 
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^PIGRAMMES. 


I. 

i5ao. 

A  MONSIEUR  CRSTIK ,  ^  SOWBaAlN  POETE  FRANgOTS. 

L^HOMME  sotart,  et  non  s^avant, 
Gomme  im  rotisseur  qui  lave  oye , 
La  faulte  d^ancun  nonce ,  avant 
Qu^il  k  coQgnoisse ,  ne  la  voye : 
Mais  Yous  j  de  hault  s^avoir  la  Yoye , 
S^aurez  par  trop  raieulx  m^excuser 
D'un  gros  erreur ,  sl  faict  Favoj e , 
Qu^un  aiDooreux  de  musc  user.  ^ 

'  Marot  envoya  cette  epigramme  ii  Creün  avec  le  chant  roy aide 
la  Conception ,  qv^Ü  avait  compos^  ä  la  pri^e  de  ce  po^te  d^vot. 

^  NoQS  d^coaTTons  ä  peine  le  sens  de  cette  ^igcanm«  f  a  travers 
.  les  ^quivoques  et  les  yieux  proyerbes  dont  eile  est  remplie  k  des- 
sein.  Pasquierla  trouvait  d'abord  volontiers  ridicule,  m'estant  es- 
merveille  millefoys ,  dit-il ,  pourt/uoy  il  n'y  a  rien  qu*une  affectation 
d'eguivoques  :  toutesfoys  apres  avoir  leu  les  ceuvres  de  Cretin ,  rton 
seulement  je  Vexcusay ,  mais  loüay  la  gentilesse  de  son  esprit , 
d'autant  quHl  dedioit  son  Ihre  k  un  komme  duguel  toute  l'estude  ne 
gisoit  gu*en  equivoques. 
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IL 


POVm  LS  HAT  VLABTE  PA»  LBS  IMFRIMEUmS  DB  LTOH  BXTART  US 

lOGU  DU  SKIGnum  TRITÜISB." 

Au.dd  ii*y  a  ne  pianette,  ne  sigpe, 

Qiii  81  apoinct  scent  goavemer  Tannee, 

Comme  est  Lyon  la  cite  gooremee 

Par  toy ,  Trivolse ,  homme  clair  et  insigne : 

Cela  disons  poor  ta  yertn  condigne, 

Et  ponr  la  joye  entre  nons  demenee, 

Dont  ta  noos  as  la  liberte  donnee, 

La  liberte,  des  tresors  la  plus  digne. 

Henreux  Tieillard ,  les  gros  tabonrs  tonnans , 

Le  may  plante,  et  les  fifires  sonans, 

£n  Yont  looant  toy ,  et  ta  noble  race. 

Or  pense  donc ,  que  sont  nos  vooluntez , 

•Yen  qn'il  n'est  rien ,  jnsqne  anx  arbres  plantez , 

QuI  ne  t^en  loue,  et  ne  t^en  rende  grace. 

'  TrivuUe  (Ilu^odore) ,  Italien ,  neveu  da  e^bre  marechal  Jac- 
ques Trirulse,  se  dütingoa  dans  les  gaerres  d^Italie.  En  iSsy, 
Fran^ois  I^  le  fit  marechal  de  France  ä  la  place  de  la  Palice ,  et 
lui  donna  le  goavernement  de  Grünes ,  que  Triyulse  defendit  Taine- 
ment,  Tann^  suivante,  contre  les  habitansT^volt^s.  II  mourut  sans 
eutkoBf  en  i53i ,  i  Lyon,  do«t  ü  ^tait  gouvemeur. 
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III. 

AU  aOY,  POUR  COHMANDIR.  UN  ACQUICT. ' 

Plaise  an  roy  nostre  sire 
De  Commander  et'  dire , 
Qu^un  bei  acquict  on  balUe 
A  Marot,  <jni  n'a  maille : 
Leqnel  acqnict  dira 
(An  moins)  on  y  lira, 
Teile ,  ou  semblable  chose , 
Mais  ce  sera  en  prose. 

Tresorier,  on  entend 
Que  vous  payiez  content 
Marot,  n'y  £iillez  pas, 
Des  le  jour  du  trespas 
De  Jean  Marot  son  pere. 

Ainsi  (  Sire  )  j'espere , 
Qu'au  moyen  d'un  acquict , 
Cil  qui  povre  nasquit , 
Riebe  se  trouvera , 
Tant  qu^argent  durera. 


'  Voyez  VEssai  historique. 
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IV. 

Aü  B.OT,   POUa  AYOIA  CKHT  BSCUZ. 

x  LAISE  au  roy  ne  refoser  point , 
Ou  donner  leqael  qu'il  Youldra , 
A  Marot  Cent  escus  apoinct : 
Et  il  promet  qu'ea  son  pourpmict, 
Poor  les  garder  ne  les  cooldra. 
Monsieur  le  legat  '  Tabsooldra , 
Pour  plus  digfiement  receroir  : 
J Vntens  s*i\  veult.  &ire  debvoir 
De  sceller  Tacquict  a  i^espargne : 
Mais  s^Il  est  dur  a  y  pourvoir , 
Croyez  qu*il  aura  grand  pouvoir , 
S'il  me  faict  bien  dire  d*Aiivergne.  * 

V. 

A  MONSIEUR  LS  GRAND  MAISTRB  ANNE  VE  Bf ONTMORENGT ,  POÜR 


ESTRE  MIS  EN  L*ESTAT. 


l^UAND  par  acquictz  les  gaiges  on  assigne, 
On  est  d^ennuy  tout  malade  et  fasch^ , 

'  Le  chancelier  Duprat,  cardinal ,  archey^que  de  Sens,  etl^gat 
a  latere  en  France  depuis  Fannie  i5a7.  L^histoire  nouale  repn^sente 
comme  un  fanatique  cruel.        * 

*  Noas  arons  inutilement  cherch«^  le  sens  de  ces  demiers  vers ; 
les  coDJectures  m^mcs  nous  ont  manqu^. 


LIVRE  I.  33: 

Mais  a  ce  mal  ne  fault  grand'medecine, 
Taut  äeulement  fault  estre  bien  couche , 
Non  pas  en  iict,  n^en  iinge  bien  secb^  j 
Mais  en  i^estat  du  noble  roy  chrestien. 
Long  temps  y  a  que  debout  je  me  tien , 
Noble  seigneur  :  prenez  donc<^es  envie 
De  me  coucher  a  ce  coupi  si  tresbiai , 
Que  relever  n'en  puisse  de  ma  vie. 

VI. 

i53o. 

AU  ROY. 

1  ANDIS  que  festois  par  chemin, 
L*estat  Sans  moy  print  sa  closture : 
Mais  (Sire)  un  peu  de  parcbemin 
M'en  pourra  faire  Touverture : 
Puis  le  tresorier  dit,  et  jure, 
Si  du  parcbemin  puis  avoir , 
Qu'il  m'en  f era  par  son  sgavoir , 
De  i'or :  c'est  une  grand^practique  : 
Et  ne  Tay  encores  sceu  veoir 
Dans  les-  foumeaux  du  Magnifique.  ' 

'  Le  MagnifSqne  etait  un  charlatan  cc^^bre ,  qai  se  vantait  de  sa- 
voir  composer  Tor  par  des  moyena  chimiques ,  et  s'enricbissait  des 
bienfiiits  de  Franeois  I*',  en  lui  fe^ant  esp<{Fer  d'immenses  tr^sor;«. 
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VII. 


Ai:  ann%  mm  ghasraisuast  .  ■  ucr  bebust  vx 


C«£  Inrre  micn  d'epigmiBies  te  donoe, 
Prioce  Breton ,  d  le  te  prescolant, 
Prcscnt  te  £115 ,  mciDcor  qoc  la  personne 
De  roorrier  mcsme,  et  fast  U  miciilx  rhanlant : 
Car  oiort  ne  va  les  ararres  abbatant 
Et  mortel  est  ccUay  la  qoi  les  dicte : 
Puis  tien  je  suis ,  des  jonrs  a  tant,  et  taut : 
De  rn^j  donner,  ne  seroit  qoe  redicte. 

VIII. 

i53i. 

A  MOBSIKUK  BBAILLOS,   MEDBCIH.^ 

Cilest  HD  espoir  d'entiere  gaerison, 
Pais  que  sante  en  moy  desja  slmprime. 

*  Le  comte  de  Chiteaubriant  est  un  des  seigneurs  qiii  a  fait  le 
pluf  de  bruit  a  la  cour  de  Francois  V,  grdce  a  la  beaate  desa 
femme.  II  etait  peu  courtisan  ,  et  n'ayait  pas  la  bassesse  de  s^estimer 
honori  de  partager  sa  femme  avec  le  roi.  Mais  il  montra  une  Idche 
cruautii,  en  attendant  que  le  monarque  eüt  entierement  oubli<$ 
cette  mattresse ,-  pour  se  livrer  saus  danger  a  8a  vengeance  ,  et  laver 
•on  ancien  affront  dans  le  saog  de  sa  coupable  moitid. 

'  Lef  quatre  «Epigramme«  suivantes  sont  adressto  aux  trois  medc 
ein«  que  Franqoi«  I^  enyoya  pour  soigner  Marot  pendant  la  mala- 
die  quiy  en  1 53 1 ,  mit  ses  jours  en  danger.  Voyez  VEssai  hisforique. 
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Vray  est ,  qu'yver  foible ,  froid ,  et  grison 
Nuyct  k  nature ,  et  sa  vertu  reprioie : 
Mais  si  voulez ,  si  aurez  vous  Testime 
De  me  guerir  saus  la  neufve  Saison : 
Parquoy,  monsieur,  je  vous  supply  en  rythme 
Me  venir  veoir ,  pour  parier  en  raison. 


IX. 


53i. 


A  MONSIEUA  AKAKIA'  MEDBCIN,  QUI  IVY  AYOIT  ENVOYB  DBS  VEKS 

LATINS. ' 

1  E  S  yers  exqais ,  seigneur  Akakia , 
Meritent  mieulx  de  Maro  le  renom , 
Que  ne  fönt  ceulx  de  ton  amy ,  qui  a 
Avec  Maro  confinite  de  nom. 

'  Akakia  (Martin)  ,  professeur  en  m^decine  dans  Tuniversitd  de 
Paris.  Son  vrai  nom  ^tait  Sans  Malice;  mais  selon  la  manie  d^alors, 
qai  <ftait  d'habiller  son  nom  ä  la  grecque  ou  ä  la  latine ,  il  sc  fit 
appeler  Akakia  (ce  Sans ,  xecxtcc  malice),  II  fut  reca  docteur  de  la 
facult^  de  Paris,  en  i5a6.  II  publia  sur  Galien  plasieurs  oayrages 
estim^s  de  son  tems.  Franf  ois  I«r,  dont  il  ^tait  le^remier  m^decin  , 
appr^ciait  son  m^rite.  Ses  descendans  embrass^rent  la  m^me  pro- 
fession  qne  lui ,  et  le  nom  d'Akakia  fut  ])r^  de  deuz  cent- 
soixante-dix  ans  cd^bre  dans  la  medecine.  II  mourut  en  i55i. 

•*  Voici  ces  yers  : 

MAAT.  4KAKIAB  AD  CLSMUITSM  MAftOKIM  TITaASTIOOM. 

$t  mihi  um  dires ,  Maro ,  quam  tibi  Tcna  fuisset , 

Onniiu  sperasscs  his  melinra  dari. 
QuK  si  spectaris ,  aon  snat  te  muoera  di|^a ; 

Sia  animum  ,  haad  dnbito  quin  tibi  grata  fiant.. 
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Tes  vers  pour  vray  semblent  conps  de  canon : 
Et  resonnance  anit  miens  est  si  petite, 
Qu'aux  tiens  ne  sont  h  comparer ,  sinon 
Du  bon  vouloir,  qua  ta  plame  recite. 


X. 


i53i. 

A  M0H8IEU&  LE  COQ,   UEDECnV  ,  QUI  LÜT  PROMBTTOIJ  6ÜEEIS0K. 

JLe  chant  du  coq  la  naict  point  ne  prononce, 
Ains  le  retour  de  la  lumiere  absconse  : 
Dont  sa  nature  il  fault  que  noble  on  tienne. 
Or  t^es  monstre  vray  coq  en  ta  respouce : 
Car  ton  hault  chant  rien  obscur  ne  in^annonce 
Mais  sante  vive ,  en  quoy  Dieu  te  maintienne. 

XL 

i53i. 

AUDICT  COQ. 

O I  le  Franc  coq  liberal  de  nature 

M^est  empesch^  avec  sa  gelinote  , 

Luy  plaise  entendre  au  chant  que  je  luy  note , 

Et  visiter  la  triste  creature , 

Qui  en  sa  chambre  a  fiiict  ceste  escripture , 

Mieulx  enferm^  qu^en  sa  cage  lynotte. 
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XII. 

i53i. 

A   MONSIEUR  L*AMT,   MEDSCIN. 

A  M  T  de  nom  y  de  pensee ,  et  de  faict, 

Qu'ay  je  mesfaict  que  vers  moy  ne  prens  voye  ? 

Graces  h  Dieu,  tu  es  dm  et  refaict, 

Moy  plus  deflaict  que  ceulx  que  mortz  on  faict : 

Mort  eu  effect,  si  Pieu  toy  ne  m^envoye. 

Et  ne  pourvois  au  mal  qui  me  desvoye : 

Que  je  te  voye,  ä  demy  suis  guery , 

Et  Sans  te  veoir  a  demy  suis  pery. 

XIII. 
i53i. 

A  PIERRE   YUTARD.  ' 

\jE  meschant  Corps  demande  guerison, 
Mon  frere  eher  :  et  Vesprit  au  contraire 
Le  veult  laisser  comme  une  orde  prison  : 
L'un  tend  au  monde ,  et  l'autre  ä  s'en  distraire. 

C'est  grand^  pitie  que  de  les  ouyr  braire : 
Ha,  dit  le  corps ,  fiiult  il  mourir  ainsi? 

'  On  a  TU  clans  1«  I«r  yolume ,  une  epttre  adress^  ä  Pierre 
Vnyard  ,  secr^taire  du  duc  de  Gaise. 

11.  212 
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Ol,  ci  r«sprit,  IUI  a  hiis-> 

Ta 9  Cl  Ic  cofps,  HicalK  ^pe  tof  je 
Ta,  dit  Fcspril;  ta  faik,  et 


XIV. 
iS3i. 


PoülQüOT  TouleE  Toos  taut  durar^ 
Oa  renaistre  cn  fleorissaiit  aagc? 
Poor  a jmcr  et  pomr  cudiucr , 
T  troawez  toos  taut  d^advaiitafc  ? 
CerteSy  cdloj  n^cst  pas  Incn  sage 
Qui  qoicrt  deox  fojs  cstrc  frappc. 
Et  Tcult  repasscr  nn  passagc 
Dont  fl  est  ^  pcine  eschappe. 

XV. 

iSSa. 

AU  aOT  FBAHfOTS  I«**,  PA&  L*ORDBX  OUQUEL  HABOT  AYOIT  SSTIV 
BT  YAICT  mXI]fPUia&  LB8  rOBSICS  BS  FmAK^OTS  TIU.01I. 

Sl  en  Villon  on  trouve  encor  ^  dire , 
S^il  n*est  reduici,  ainsi  qo^ay  pretendu , 
A  moy  tODt  seal  on  doibt  le  blasme  (Sire) 
Qui  plus  y  ay  trayaill^  qa'entendu : 
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Et  s'il  est  mieulx  en  son  ordre  estendu 
Qne  paravant,  de  sorte  qu^on  le  prise, 
Le  gre  h  vous  en  doibt  estre  renda , 
Qui  fustes  seui  cause  de  rentreprise. 

XVI. 

i534. 

A  FRAN9OTS,  DAÜLPRIN  BB  PEANCE.* 

CiELLUT  qui  a  ce  dizain  compos^, 
En&nt  royal  y  en  qui  yertu  s'imprime , 
Et  qui  ä  vous  presenter  1  a  osiy 
Cest  un  Clement,  un  Marot,  un  qui  rythme: 
Voycy  Touvrier,  Fart,  la  forge,  et  la  limc : 
Si  vous  sentez  n^en  estre  importun^^ 
Yous  pouvez  bien,  prince  tresfortun^, 
Yous  en  servir  k  dextre  et  k  senestre , 
Car  vostre  estoit  avant  que  fussiez  ni : 
Or  devinez  maintenant  qu'il  peult  estre. 

XYII. 

i535. 

A  MONSnUR  LB  DUC  DE  FBERARB. 

QuAND  la  Yertu  congneut  que  la  Fortune, 
Me  conseilloit  abandonner  la  France , 

>  Voyez  Pepitaphe  x  da  Gimeti^ 
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Elle  me  dit :  cherche  terre  opportune 
Pour  ton  recueil ,  et  pour  ton  asseurance : 
Incontinent,  prince,  j^euz  esperaiice, 
Qu'il  feroit  bon  devers  toy  se  retraire , 
Qui  tous  enfiins  de  Vertu  veulx  attraire, 
Pour  devorer  ton  palais  sumptueux : 
Et  que  plaisir  ne  prendrois  a  ce  fiiire 
Si  tu  n^estois  toy  mesme  vertueux. 

XVIIL 

i535. 

•     » 

A  SES  AMYS  ,  QUAND  LAlSSAVT  LA  ROTNE  BE  FAVARRE  FüT  RECEU 
WX  LA  MAISON  ET  ESTAT  DE  MADAME  RENES ,  DUCHBSSE  DE 
FERRARE. 

Mes  amys,  )^ay  chang^  ma  dame, 

Une  autre.a  dessus  moy  puissance 

Nee  deux  foys  de  nora,  et  d'aoM, 

Enfant  de  roy  par  sa  naissance , 

Enfant  du  ciel  par  congnoissance 

De  celluy  qui  la  saulvera  : 

De  Sorte ,  qnand  Pautre  s^aura , 

Comment  je  Tay  teile  choisie. 

Je  suis  bien  seür  qu*elle  en  aura 

Plus  d'aise  que  de  Jalousie,  .  , 
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XIX. 

1537. 

AU  ROT,  POUR  kstRE  REMIS  ETI  SON  ESTAT. ' 

1^1  le  roy  seul,  sans  aucun  y  cominettre, 

Met  tout  Testat  de  sa  rnaison  ä  poinct , 

Le  cueur  me  dit ,  que  luy  qui  m'y  feit  mettre 

M^y  remettra ,  et  nc  m'ostera  pomt  : 

Craincte  d^oubly  pourtant  au  cueur  me  poiuct : 

Gombien  qu^il  ait  la  memoire  excellente , 

Et  n'ay  pas  tort :  car  si  je  perds  ce  poinct, 

Adieu  commant  le  plus  beau  de  ma  rente : 

Or  doucques  soit  sa  majeste  contenle 

De  m'y  lais^er  en  mon  premier  arroy , 

Soit  de  sa  chambre ,  ou  sa  löge ,  ou  sa  tente , 

Ce  m'est  tout  uu ,  mais  que  je  sois  au  roy. 

XX. 

DE  Uk  COlfVALESCENCE  DU  ROY.' 

Roy  des  Fran§oys,  Fran§oys  premier  du  nom, 
Dont  les  vertus  passent  le  grand  renom , 

'  Marot ,  pendant  son  exil  a  Ferrare ,  avait  4t6  effac^  de  Te'tat  de 
la  maison  du  roi ;  il  y  fut  remis ,  ä  son  retour ,  par  l'ordre  de 
Francois  I^r,  Voye«  VEssai  fustorique, 

^  Francois  I«r  fot  malade  4  Lyon ,  en  i537> 
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Et  qui  en  France,  en  leur  entier  rameines 
Tous  les  beaulx  arts  et  sciences  romaiaes , 
O  de  quel  grand  benefice  estendu, 
De  Dieu  sur  nous ,  ä  nous  il  t^a  rendu  : 
Qui  pour  acces  de  fievre  longue  et  grosse, 
Avoit  desja  le  pied  dedans  la  fosse. 
Ja  te  pleuroit  France  de  cueur  et  d^oeil : 
Ja  pour  certain  eile  portoit  le  dueil : 
Mais  mort  qui  feit  de  toy  si  grans  approches 
Jamais  ne  sceut  endurer  noz  reproches  : 
Et  t^a  rendu  par  grand  despit ,  a  nous , 
Dont  devaut  Dieu  nous  ployons  les  genoux. 

Ainsi  tu  s^ais  combien  par  faulx  alarmes , 

La  mort  a  faict,  pour  toy,  jecter  des  larmes. 

Et  si  te  peulx  vanter  en  verite 

De  succeder  ä  ta  posterite , 

Et  d'estre  roy  apres  ton  successeur : 

Car  ja  pour  roy  le  tenions  pour  tout  seur* 

Vy  donc ,  Fran^oys ,  ainsi  que  d'une  vie 
D'entre  les  mains  des  trois  Parques  ravie : 
Prens  les  plaisirs  et  biens  qui  s'envoloient 
Et  qui  de  toy  desrobber  se  vouloient. 
Que  Dieu  te  doint  venir  tout  bellement 
Au  demier  poinct  naturel  tellement 
Que  de  la  vie  en  ce  poinct  retoumee , 
I^e  puisses  perdre  une  seule  joumee. 
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XXL 

1537. 

DK  SOT  MESME. 

Plus  ne  suLs  ce  que  j'ay  este , 
Et  nele  s^aurois  jamais  estre: 
Mon  bean  printemps ,  et  mon  este 
Ont  feiet  le  sanlt  par  la  fenestre. 
Amour ,  tu  as  est^  mon  maistre  > 
Je  t^ai  servy  sur  tous  les  dieux. 
O  si  je  ponvois  deux  foys  naistre, 
Gomme  je  te  servirois  mieulx.  * 

>  a  Sans  le  printems  et  VM  qui  fönt  le  saut  par  lafeniire^  cette 
j»  tSpigramme  serait  digne  de  Gallimaqne.  »  Marmontzl. 

Regnier  a  d^veloppiS  cette  pens^  dans  nne  ode  qni  n'est  pas  in- 
digne  d^^tre  lue  \  nous  n'en  citerons  que  quelques  vors  : 

ZmmMM  ae  poamy  je  bannir 
Hon  de  moy  ringnt  foaveiur 
De  ma  gloire  si  tost  passee  ? 
Tonsjoiin  ponr  ooarrir  mon  soncy , 
Amour ,  oest  enfant  sans  mercy « 
L^offrira  t  il  ii  ma  pensee  ? 


Tu  me  fis  toos  mauJx  csprouTcr , 

£t  f  saus  jamais  me  retrouver , 

Je  m'allois  cherdiant  en  moy  mcäme. 


Uu  Mgret  pensif  et  confus 
D'ayoir  c*t^  et  n'estre  plus 
Rend  mon  ame  aux  donleurs  ouyerte : 
A  mesaespenSflasljesenf  bien 
Qn^un  bottbeur  comme  estoit  le  mien 
Jfe  se  coBgnoist  que  par  la  perte. 


344  I^PIGKAMMES. 

xxu. 

aZSPOHSB  AU  PBECXOBHT  BUICTAIV. 

JN  E  menez  plus  tel  desconfort , 
Jeones  ans  sont  petites  pertes  : 
Yostre  aage  est  plus  mear  et  plus  fort , 
Que  ces  jeunesses  mal  expertes. 
Boutons  serrez,  roses  ouvertes, 
Se  passent  trop  legeronent : 
Mais  du  rosier  les  fiieilles  vertes 
Durent  beauconp  plus  longuemeot. 

XXIIL 

i538. 

DU   SIRE   DE  H0KTM0RET9CY ,    CONNESTABLE   DE  F&ANCE. 

Meur  en  conseil,  en  armes  redoutable 
Montmorency  ä  toute  vertu  ne , 
£n  verite  tu  es  faict  connestable, 
Et  par  merite ,  et  par  ciel  fortuue : 
Dieu  doint  qu'en  brief  du  glaive  a  toy  donne 
Tu  faces  tant  par  prouesse,  et  bonheur^ 
Que  cestuy  la  qui  ne  fut  le  donaeur , 
Par  ton  Service  ait  autant  de  puissance 
Sur  tout  le  monde  en  triumphe ,  et  honneur 
Comme  il  t^en  a  donne  dessus  la  France. 
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XXIV. 

i538. 

A  DOLET  ,  SÜ&  8ES  COMMEMTAULBS  DE  LA  LANGUE  LATIKE. ' 

J^E  noble  esprit  de  Cicero  Romain, 

Voyant  9a  bas  maint  cerveau  foible ,  et  tendre 

Trop  maigrement  aToir  mis  plume  en  main  : 

Pour  de  ses  dictz  la  force  faire  entendre , 

Laissa  le  ciel ,  en  t^rre  se  yint  rendre, 

Au  Corps  entra  de  Dolet ,  tellement 

Que  luy  Sans  autre  a  nous  se  fiiict  con^rendre , 

Et  n'a  chang^  que  de  nom  sealanent. 


\  4 


XXV. 

i54o. 

A  L^EMPERKUR.^ 

Ij  0  R  S  que  (  Cesar )  Paris  il  te  pleut  veoir , 
Et  que  pour  toy  la  ville  estoit  ornee , 
Un  jour  devant  il  ne  feit  que  pleuvoir, 
Et  lendemain  claire  fut  la  journee : 
Si  donc  faveur  du  ciel  te  fut  donnee  , 
Cela  (  Cesar  )  ne  nous  est  admirable  : 

'  Ces  Commentaires  attir^nt  dt  Dolet  autent-de  crttiques  que 
d'^oges.  On  croit  qu'U  fut  aid^ ,  dans  cet  immense  travail ,  par  le 
savant  Naiigier,  avec  leqnel  il  avait  4t4  long-^teras  li^  ä  Venise. 

*  Voycz  les  Ghants  xiii ,  xit  et  xv. 


1 
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Car  le  ciel  est,  comroe  par  destinee 
Toat  cou^tomier  de  t'estre  &Torable. 

XXVI. 

POÜR  I,B  PE&ROH  DE  MORSElGNSm  LK  DAüLPHIH ,  ■    AU  TOUaHOT 
DBS  CBEVALIS&S  BRRANS,'  PRES  CHASTBLE&AÜLT,  EH  POICTOU. 

I G  T  est  le  perron 
D'amour  lojalle  et  bonne  . 
Ou  maint  coup  d^esperon , 
Et  de  glaive  se  donne. 

Un  chevalier  royal 
Y  a  dress^  sa  tente  : 
Et  sert  de  coear  loyal 
Une  dame  excellente , 

Dont  le  nom  gracieux 
N'est  ja  besoing  d^escrire : 

'  Henri,  Mcoud  fils  de  Fraa^ob  I^' »  dauphtn  apr^  la  mort  de 
Fran^ois,  son  fr^re  a!n^ ,  sucoiSda  i  son  p^re ,  en  i547.  Le  nom  de 
Henri  II  se  rattache  a  de  bien  tristes  äpoques. 

*  En  i54i  >  lorsque  Jeanne  d* Albret,  fille  uniqne  d«  Marguerite 
et  de  Henri ,  roi  de  Nayarre ,  i  peine  ig^  de  onze  ans ,  fut  pro- 
vise  i  Martin ,  duc  de  CUves ,  on  «H^ra  dans  la  fordt  de  Ghatel- 
leraut,  en  Poitou,  de  magnifiques  toumois,  auzquels  assista  toute 
la  cour.  Cependant  cetle  alliance,  que  ces  ffttes  araient  annonc<$e 
avM  tant  d'^clat,  ne  sVebera  jamais ,  et  Jeanne  d* Albret  ^ponsa» 
plns  tsrd  ,  Antoine  de  Bourbon  -Venddme  ,  qui  fut  p^e  de 
Henri  IV. 
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11  est  escript  aux  cieux , 
Et  de  naict  se  peult  lire.  ' 

Cest  endroict  de  forest 
Nul  Chevalier  ne  passe , 
Sans  confesser  qu^elle  est 
Des  dames  Toultrepasse. 

SHl  en  doabte ,  ou  debat , 
Point  ne  fault  qu^il  presume 
S*en  aller  sans  combat : 
Cest  au  lieu  la  coustume. 

XXVII. 

POUR  LE  PERRON  DE  MONSEIGNEüR  D*0RLBAN8. ' 

V  0  T  G  T  le  val  des  constans  amoureux , 
Ou  tient  le  parc  Pamant  cheyaleureux, 

'  II  devait  coüter  ä  Marot  d^applaudir  ,  en  quelque  sorte » 
a  rinfiddit^  qui  ayait  Cnit  passer  l*ambitiease  Diane  dans  les 
bras  d'an  riTal.  Mais  ce  iiTal  ^tait  le  daaphin ;  mais  les  ann^s 
emportent  le  Souvenir  d^un  amoar  malheureuz ,  et  d'aillenrs  les 
po^tes  courtisans  sont  habituds  a  mentir  i  leur  conscience. 

^  Charles ,  duc  d'OrUans ,  troisiime  fils  de  Frangois  I^r ,  ^tait 
celui  qoe  ce  monarque  ch^rissait  le  plus  tendrement.  Une  figure 
charmante ,  quelques  qualit^  aimables  »  fayorisaient  cette  prt^di' 
lection ;  mais  la  nation  Toyait  avec  inqnitetude  son  ambition  d^me- 
snr^e ,  sa  t^merit^ ,  et  surtout  J'antipathie  qui  ^oignait  les  deuz 
fr^i-es.  Ce  jeune  prince,  atteint  d^une  maladie  contagteuse  quHl 
avait  imprudemment  bray^e ,  expira ,  entre  les  bras  de  son  p^re  d^ 
sole',  le  8  septembre  iS^5, 
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Qoi  n^ayma  onc ,  n'ayiiie,  et  n'ajmeia  qa^une. 
D*icy  passer  n  aiira  licence  aacime 
Nal  Chevalier ,  tani  sott  prenx  et  vaillant , 
Si  ferme  amoor  est  en  Ini  de&illant 
S'U  est  loyal,  et  venlt  que  tel  se  trenve  , 
11  luy  convient  Icver  pour  son  espreuve 
Ce  marbre  noir  :  et  si  poor  lay  trop  poise , 
Chercher  ailleiirs  son  adventore  voyse. 

XXVIIL 
154.1. 

P0D&  LE  PEa&OK   DB  1IOKSISU&  DE  YEHDOSHB.' 

Vous  Chevaliers  de  qneste  advantureose, 
Qai  de  venir  au  sejoor  vons  hastez, 
Ou  loyaute  tient  sa  cour  plantorense , 
Et  y  despart  ses  ^erdons  seohaitez , 
Me  passez  oultre,  et  si  voas  arrestez, 
Joaster  vous  fiiult ,  et  monstrer  la  vaillance 
Qui  est  en  vous  et  d^espee  et  de  lance , 
Oo  firanchement  que  vous  me  consentez , 
Que  Celle  ä  qui  j'ay  voue  mon  Service 
Hon  seulement  n\  macule  ne  vice, 

'  Antoine  de  Boarbon  ,  duc  de  Venddme'»  niS  en  iSiS,  epousa 
Jeanne  d' Albret ,  dont  on  c^l^rait  les  fiancailles  dans  t:e  toumoi , 
et  devint  par  cc  manage  roi  de  NaTarre.  Ce  prince ,  d'un  caractdre 
feible,  cut  beaucoup  de  pari  a  tous  les  ^yenemens  qui  desol^rent  les 
r^aes  ^e  Fran^ois  II  et  de  Charles  IX.  II  mourut  d^ane  blessure 
qu'il  re9ut  derant  Rouen ,  en  i56i. 
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Ne  rien  en  eile,  ou  tont  hoimeQr  n^abonde, 
Mais  est  la  pliis  parfaicte  äe  ee  ifionde.         ^ 

■ 

XXIX. 

I54.I. 

POUR     LE     PEÜRON     DE     BfOiraiCUR     D^ANGHIEN  ,  '     BONT     LA 
SUPERSCRIPTION    ESTOIT    TELLE  : 

Pour  le  perron  d*un  chcTalier  qui  ne  sc  nomme  point. 

JLe  Chevalier  sans  paour  et  sans  reproche 
Se  tient  icy,  qu^aucun  ne  s'en  approche, 
$*il  n'est  en  poinct  de  jouster  a  oultrance 
Ponr  soustemr  la  plus  belle  de  France , 
Qui  de  passer  aura  cueur  ou  envie , 
Conte  de  mort  peu  face  et  moins  de  vie. 

XXX. 

I54.I. 

POUR  LE  PERR&N   DE  MONSIEUR  BS  NE^^ERS. 

Vous  Chevaliers  errans  qui  desirez  faonneur, 

Voyez  le  mien  perron  ou  maintiens  loyaute 

De  tous  parfaictz  amans,  et  soustiens  le  bonheur 

^  Jean  de  Bonrbon ,  duc  d'P.nglnen ,  fr^e  d' Antonie  de  Boqp- 
boB  ,  n^  en  i5a8.  U  epousa  Marie  de  Bourbon ,  duchesse  d'Eeton- 
teviUe,  dont  il  n'eut  point  d'enfans.  Sa  mort  arriva  au  ricge  de 
Saint-Quentin,  le  10  aoüt  i557« 
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De  edle  qoi  eonsenre  en  Tcrta  sa  bewlr : 
Par  quoj  je  veulx  blamcr  de  giaodMeslojaiiitc 
.Celluy  qoi  ne  vooldra  dooner  ceste  asseoraiice 
Qa^ao  deroonrant  da  monde  on  penlt  trouvcr  bonte 
Qa^on  deost  autant  priser  qoe  sa  moindre  scieace. 

XXXI. 

POÜR  LB  raULON  DB  MOKSIKUB.  d'AUM ALS ,  '  Qül  EffTOIT  SSM B 

BES  LBTT&ES  L.  BT  F. 

Cilest  pour  la  souvenance  d^une 
Qae  je  porte  ceste  devise , 
Disant  que  nulle  est  soubz  la  lnne 
Oa  tant  de  valeur  soit  comprise  : 
A  bon  droict  teile  je  la  prise , 
Et  de  tons  doibt  estre  estimee » 
Qa^il  n^en  est  point ,  tant  soit  exquise 
Qai  soit  si  digne  d^estre  ajmee. 

Si  quelqu^an  d'audace  importnne 
Le  contraire  me  veult  debatre, 
Fault  qu'il  essaje  la  fortune 
Avecques  moy  de  se  combatre. 

'  Claude  de  Lorraine »  duc  d^Aumale ,  n^  en  i596 ,  paasa  sa  Tie 
enti^re  aux  milieu  des  camps ,  et  signala  souTent  sa  ralear.  Ce  brave 
capitaine  fut  empört^  par  un  boulet  de  canon  au  si^ge  de  la  Ro- 
cbelle,  en  iS^S.  II  laissa  plusieurs  enfans  de  son  manage  arec  Louise 
de  Br^z^,  Tille  de  Diane  de  Poitiers. 
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XXXII. 

i543. 

AU  BOT.' 

PuiS  que  voulez  que  je  poursuyve,  o  Sire  , 
L^oeuvre  royal  du  Pseaultier  conimence : 
Et  que  tout  cueur  aymant  Dien  le  desire , 
D'y  besongner  me  tiens  pour  dispense. 

S^en  sente  donc  qui  vouldra  offense : 

Car  ceulx  ä  qui  un  tel  bien  ne  peult  plaire 

Doibvent  penser,  si  ja  ne  Tont  pens^, 

Qa^en  vous  plaisant  me  piaist  de  leur  desplaire. 

XXXIII. 
i543. 

OIZAIN   AU   ROY  ENYOTE  DE  SAVOYE. 

LoRS  qoe  la  paour  aux  talons  met  des  aesles, 
Uhomme  ne  sgait  ou  s'enfiiyr,  ne  courre , 
Si  en  enfer  il  S9ait  quelques  nouvelles 
De  sa  senrt^,  au  (in  fons  il  se  fourre : 
Puis  peu  ä  peu  sa  paour  vient  k  escourre , 
Ailleurs  s^en  va :  Sire,  j^ay  &ict  ainsi : 
Et  Yous  requiers  de  permettre  quHcy 

'  Voyez  VEtsai  historique. 


1 
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A  seorete  service  je  voos  fiice : 

Pony  assez  je  seray  en  soocy. 

De  plus  ne  yeoir  yostre  royalle  £ice. 

XXXIV. 

SALITTATIOH  DU   CAMP    DE  MOHSIEUR  D*AH6MlKir,   A  CBRISOLSS.' 

S  O  IT  en  ce  camp  paix  poor  mieiilx  £iire  gnerre , 

Dien  doint  au  chef  suitte  de  son  bon  heur 

Aux  cheralliers  desir  de  los  acquerre , 

Anx  pietons  prouffict  joinct  a  Thonneur. 

Tout  aux  despens ,  et  au  grand  deshonuenr 

De  Tennemy.  S'il  se  jecte  en  la  plaine » 

Soit  son  cueur  bas ,  son  entreprinse  vaine : 

Pouvoir  en  vous  de  le  vaincre  et  tuer , 

Et  ä  Marot  occasion  et  veine, 

De  par  escript  vos  noms  perpetuer. 

XXXV. 

DU   liOT  BT   DE   SES  PERFECnONS. 

Celluy  qui  dit  ta  grace,  eloquence,  et  Sfavoir 
IS^estre  plus  grans  qu^humaias,  de  pres  ne  t^a  peu  veoir. 
Et  ä  qui  ton  parier  ne  sent  divinit^ , 
De  termes  et  pröpos  n^entend  la  graYiti^y 

'  Voyez  VOpuscuU  viii. 


LIVRE  I.  353 

De  Pempire  da  monde  est  ta  presence  Aignt , 
Et  ta  Yoix  ne  dit  chose  humaine ,  mais  divine. 
Combien  doncqaes  diray  Tarne  pleine  de  grace , 
Si  oultre  les  mortelz  tu  as  paroUe,  et  face. 

XXXVL 

AU  ROT. 

Plaise  au  roy  cong^  me  donner 
D'aller  faire  le  tiers  d'Ovide , ' 
Et  quelques  deniers  ordonner 
Pour  Tescrire,  couvrir,  omer. 
Apres  que  Tauray  mis  au  vuide. 
Hz  serviront  aussi  de  guide 
Pour  me  mener  lä  ou  je  veulx : 
Mais  au  retour,  comme  je  cuyde, 
Je  m^en  reviendray  bien  saus  eulx. 

XXXVII. 

AU  ROY. 

Ol  mon  seigneur,  mon  prince,  et  plus  que  pere, 
Qui  des  Fran^oys,  Fraii5oys  premier  se  nomme, 
N'estoit  poi&t  roy  de  sa  France  prospere, 
Ne  prince  avee ,  mais  simple  geutilhomme , 

*  Marot  n'a  rien  traduit  du  troisieme  livre  das  M ^laorphoses 
d^ÜTide.  Ge  dessein,  qu'il  ne  r^lisa  Jamals ,  n'^tait  peu1>4tre  qu'un 
pr^tezte  pour  tirer  de  Targent  du  roi,  ä  titrc  d'encouragement. 

II.  a3 
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J^irois  aatant.dix  foys  par  delä  Romme» 
Que  j^en  suis  loing,  chercher  son  accointance, 
Poar  sa  vertu  qai  plos  fort  le  couromie 
Que  sa  fortune  et  royalle  prestance. 
Mais  souhaitter  cas  de  teile  importance , 
Seroit  vouloir  mon  bien  particulier, 
A  luy  dommage  ,  et  tort  faict  ä  la  France ,     . 
Qui  a  besoing  dW  roy  tant  singulier. 

XXXVIII. 

POV&  HADAMOYSELLB   DE   TALARD  ,  '  AU   ROT. 

Jj*  AMOUR  entiere,  et  tout  ä  bonne  fin, 
Sire ,  U  te  piaist  trois  poissons  bien  aymer  : 

'  Louise  de  Clermont,  de  Fillustre  maison  de  Clermont-Tal- 
lard,  fut  mari^  a  Francois  Dubellay,  comte  de  Tonnerre;  eile 
epousa  en  secondes  noces  Antoine  de  Crussol ,  duc  d'Uscz.  Elle 
mourut  en  iSgG.  Brant6ine,  dans  ses  Dames  galantes ,  nous  la  fait 
connattre  par  des  saillies  que  L.  Dufresnoy  appelle  fort  rejouis- 
santes,  «  Madame  d'Usez  feit  bien  mieulx  ,  du  temps  que  le  pape 
»  Paul  III  vint  ä  Nices  veoir  le  roy  Francoys  I"  (en  i538) ,  eile, 
»  estant  madame  D.ubellay ,  et  qui,  de  sa  jeunesse ,  a  füict  tousjours 
y>  de  plaisans  traits,  et  dit  de  bons  motz.  Un  jour  se  prosternant 
»  devant  Sa  Saintet^,  la  supplia  de  trois^  choses.  La  premiere, 
»  qu*i\  lui  donnast  Tabsolution,  d'autant  que  petite  fiUe  a  madame 
»  la  regen  te ,  et  qu^on  la  nommoit  Tallard  ,  eile  perdit  ses  ciseaux 
»  en  faisantson  ouvrage  :  eile  feit  voeu  »  samt  Alivergeot  de  lui  ac- 
»  complir,  si  eile  les  trouvoit ,  ce  qu'elle  feit ,  mais  eUene  Taccom' 
V  plit,  ne  sachant  ou  gisoit  son  corps  sainct.  La  deuxiesme,  fut  qu'il 
»  lui  donnast  pardon ,  de  qüoy  ,  quand  le  pape  Clement  (Vll)  vint 
»  ä  Marseille  (en  i533),  eile,  estant  fille  Tallard  encore ,.  eile  pi^it 
»  un  de  ses  oreiUers  en  sa  ruelle  de  lict,  et  s'en  torcha^le  devant 
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Premierement ,  le  bien  heoreux  Daulphin  ' 
Et  le  Chabot  *  qui  noue  en  ta  grand'mer : ' 
Pols  ta  grenoille :  ainsi  t^a  pleu  nominer 
L^umble  Talard,  dont  envie  en  gasouille, 
Disant  qae  c^est  an  poisson  qui  Teau  sooille, 
£t  qai  chantant  a  la  voix  mal  seraine : 
Mais  j'ayme  mieulx  du  roy  estre  grenoill  e 
Qu'estre  (  en  effect )  d'un  autre  la  Seraine. 

»  et  le  derriere ,  dont  apres  Sa  Saintete  reposa  dessas  son  digne 
»  chef,  et  visage  et  bouche  qui  le  baisa.  La  troisiesme,  qu'il  ex- 
»  communiast  le  sieur  de  Tayefars,  parce  qaVlle  Faymoit  et  lui  ne 
»  Taymoit  point :  et  quHl  est  mauldict  et  excommuiiie  celluy  qui 
»  est  aym^et  n^ayme  point.  Le  pape  ,  estonn^  de  ses  demandes,  et 
»  s'estant  enquis  au  roy  qui  eile  estoit ,  il  sceut  ses  causeries ,  et  en 
»  rit  son  saoul  avec  Ic  roy.  » 

Tout  cela  est-il  assaisonn^  d'un  sei  bien  fin  ?  nous  n^y  royons 
qo'une  extrdme  licence ,  que  ne  rachete  pas  m^m^  un  peu  d'esprit. 

'  Francois ,  daupbin  de  France  ,  mort  en  i536. 

'  Chabot  (Philippe)  s^attacha  dans  sa  jeunesse  au  comte  d^An* 
goul^me,  qui,  devenu  Francois  I*',  lui  conserva  sa  bienveillance. 
II  fut  pris  ayec  son  mattre  k  la  bataille  de  Payie ,  et  a  son  retour 
d'Espagne,  en  1636,  il  fut  dlev^  4  la  dignit^  d'amiral  de  France. 
II  acheva  habilement  plusieurs  n^gociations  difHciles,  et  montra 
tour  ä  tour  son  courage  et  ses  talens  politiques.  Cependant,  en 
1543  j  Ic  roi  le  fit  tout  ä  coup  arr^ter  et  mettre  en  jugement.  Son 
innocence  triompba  des  perfides  manoeuvres  de  la  calomnie.  On 
dit  que  Francois  I*'  lui  rendit  sa  ronfiance ;  mais  ce  serviteur  fid^le 
ne  put  oublier  cette  subite  disgrace  ,  et  il  mourut  de  chagrin ,  l'an- 
n^e  suivante. 

'  Marot  joue  ici  sur  le  nom  de  Tainiral  Chabot,  et  fait  allusion  a 
ses  armes  qui  ^taient  trois  chabots  ,  espece  de  poisson. 
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XXXIX. 

DE  |,A  VBHUS  D«  BUBBES  P&SSSHTKE  AU  ROT. 

Ci  ESTE  deesse  avec  sa  ronde  pommei 
Prince  royal  des  aatres  le  plus  digne , 
K^est  point  Yenos ,  et  Yenas  ne  se  nomme , 
Ja  n^en  desplaise  ä  la  langae  latine : 
C'est  du  hault  ciel  quelque  Yertu  divine, 
Qui  de  sa  main  t^o£Er§  la  pomme  ronde , 
Te  promettant  tout  Pempire  du  monde  y 
Ains  que  mourir.  O  quel  marbre  laille , 
Bien  peu  s^en  fault,  qu^il  ne  die,  et  responde, 
Que  mieulx  encor  te  doibt  estre  baille. 

AU   ROY   DE  NAV^R&E.  ^ 

JVl  0  N  second  roy ,  )'ay  une  baquenee 
D^assez  bon  poil ,  mais  viellle  comme  moy 
A  tout  le  moins  :  long  temps  a  qu'elle  est  nee : 
Dont  eile  est  foible ,  et  soa  maistre  eu  esmoy : 

*  Henri  d^^lbret,  ^cond  du  nom ,  n^  en.  i5o3.  n  h^rita ,  eRCoro 
tl^nt ,  de«  d^ris  du  royaame  de  ^ayarre.  Ce  prioce  courageux 
reconquit  las  proYinces  que  Ferdinaud,  roi  d* Aragon,  avait  enle^ 
v^es  a  son  p^e ,  mais  il  leg  perdit  peu  de  tems  apf^.  II  epousa  y  ea 
i5a7  ,  MargueriVe ,  »peiir  d«  Fran^ois  I«»: ,  et  veuvc  du  '^yc  d'Alett- 
9on.  Ce  mariage ,  comme  nous  Tavons  dejä  dit .  ne  fut  pas  heurenx. 
Jeanne  d^ Albret,  m^re  de  Henri  IV  ,  en  fut  le  seul  fruit.  Henri 
d' Albret  mourut  en  i555. 
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La  pövrc  beste ,  anx  signes  qäe  je  toy , 
Dit,  qu'k  grand'peine  ira  jusque  ä  Narbotiüe : 
Si  Yous  Yoiilez  en  donner  une  bornie, 
S^avez  comment  Marot  l'acceptera  ? 
D^aussi  bon  cuenr  comme  la  sienne  il  donne 
Au  fin  premier  qui  la  demandera. 

XLI. 

Du  RETOUR  DU  ROT  DE  NAYARRE. 

IjAISSONS  ennuy ,  Maisen  de  Marguerite  ^ 
Nostre  roy  s'est  devers  nous  transporl^ 
Quand  il  s^en  va  son  aller  nous  despite , 
Quand  il  revient  chascun  est  confort^  : 
Or  vueille  Dieu ,  s'il  a  rien  apporte 
Pour  l'an  nouveau  k  nostre  souveraine , 
Que  soit  un  filz,  duquel  soit  si  tost  pleine, 
Qu^au  mesmes  an  pour  nous  puisse  estre  n^ : 
A  Celle  fin  que  d'une  seule  estrene 
On  puisse  veoir  tout  un  peuple  estren^. 

XLII. 

DE  l'ETVTREE   des  ROY  ET  ROTNE  DE  WAVARRE  A  CAHORS. 

Preno  Ns  le  cas ,  Gabors ,  que  tu  itoe  doibves 
Autant  que  doibt  ä  son  Maro  Mantue  : 
De  toy  ne  veulx ,  sinon  que  tu  re^oives 
Mon  second  roy  d'un  cueur  qui  s'esvertue , 
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Et  qae  tu  sois  plus  gaye ,  et  mieulx  Yestoc, 
Qn'aux  antres  joors  :  car  son  espoose  hmnaine 
T  yient  aussi ,  qni  ton  Marot  t^amehie , 
Leqael  ta  as  file ,  £dct  et  t jsso : 
Ces  denx  trop  plus  d'hoimear  te  feront  pleine 
D'cntrer  en  toy ,  que  moy  d'en  estre  ysso. 

XLIII. 


I 


DE  CHABLESy  DUC   D*ORLEANS.  '  I 

JN  ATÜRE  estant  en  esmoy  de  forger 

Ou  (ille,  ou  filz ,  conceut  finablement 

Charles  si  beau,  si  beau  pour  abreger, 

Qu' estre  faict  fiUe  il  cuyda  proprement :  \ 

Mais  s'il  avoit  a  son  comniandement 

Quelque  fillette ,  aatant  comme  lay  belle , 

II  y  auroit  ä  craindre  grandement, 

Que  trouv^  fast  plus  masle  que  femelle. 

XLIV. 

A  MONSIEUR  PREUD*HOHME ,   TRESORIER   DE  L*£SPARGNE.  * 

V  A  tost  (Dizain)  soUiciter  la  somnie, 
J'en  ay  besoing  :  pourquoy  crains,  ett'amuses? 
Tu  as  affaire  a  un  deux  foys  Preud'homme, 
Grand'amaleur  d^ApoUo  et  des  Muses : 
Affin  (  pourtant )  que  de  s'amour  n^abuses  , 

*  Voyez  rEpigramme  xxvii  du  livre  I. 

'  Voyez  sa  Complainte  et  Y Essai  hisiorigue^ 
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Parle  humblement,  que  mon  zele  apper^oive, 
Et  en  lisant  quelque  plaisir  congoive. 
Mals  dequoy  sert  tant  d'admonnesteinent  ? 
Fais  seulement  que  si  bien  te  re^oive , 
Que  recevoir  je  puisse  promptement. 

XLV. 

DE  M017SIEUR  DU  VAL  ,  *   TRESORIER   DE  l'ESPARGNE. 

1  OY  noble  esprit  qui  veulx  chercber  les  Muses, 

En  Pamassus  (croy  moy  )  ne  monteras : 

De  les  Irouver  sur  le  mont  tu  t^amuses , 

Dont  si  m'en  crois  au  val  t'arresteras  : 

La  d'Helicon  la  fontaine  verras , 

Et  les  neuf  soeurs  Muses  bien  entendues , 

Qui  puis  un  peu  (ainsi  le  trouveras) 

Du  mont  Pamasse,  au  val  sont  descendues.  * 

»  Jean  du  Val,  h'^sorier  de  Npargne,  gendre  de  Guillaumc 
Preud'homme ,  se  mÄlaitun  peu  de  po^sie  ,  et  rechcrchait  soigneu- 
sement  l'amiti^  de  tous  les  hommes  de  m^rite.  A  la  mort  de  Fran- 
^ois  I«f ,  Diane  de  Poitiers,  qui  gouvemait  ä  la  place  du  faible 
Henri  II ,  6ta  le  maniement  des  finances  ä  ce  sage  ministre ,  dont 
la  probit^  n'aurait  jamais  consenti  a  servir  ses  d^pr^dalions. 

*  Voici  la  r^ponse  de  du  Val ;  il  continue  Ä  jouer  sur  son  nom  : 

Toy  noble  esprit ,  qni  vooldras  t^arrester 
En  ancnn  ral ,  pour  les  neaf  Muses  Tcoir  , 
Et  tous  tes  sens  de  nature  apprester , 
Pour  ancnn  fruict  de  lenr  sdence  aroir  : 
Ne  pense  pas  nn  tel  bien  receroir 
D'an  Tal  en  friche ,  ou  ce«  sceurs  ont  trouvi 
NooTean  vassal :  naais  s'Il  est  abreuvi 
De  la  liqueur  qni  par  Marot  distile 
De  Pamassus ,  lor>  sera  espreuve , 
Combien  tel  mont  peuU  un  val  faire  utile. 
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XLYI. 

A  MONSIEUB.  DE   JCHLLT. 

Li^ AR  GENT  par  terre  recaeiUy 
Pea  de  prouffict  soavent  ameine : 
Parquoj,  monseignear  de  Juilly , 
Qui  s^avez  le  vent ,  qui  me  meine , 
;     Plaise  vous  ne  prendre  la  peine 
De  diviser  si  peu  de  biea : 
Car  ma  boette  R^est  pas  si  pleine , 
Que  cinq  cens  francz  n'y  enlrent  bleu. 

XLVII. 

A  MONSIEUR  CRASSUS,  QUI  LUY  VOUI.OIT  AM  ASSER  DEUX  MILLE  ESCUZ. 

Cesse,  Grasstis,  de  fortuue  contraindre, 
Qui  g;raiid  tresor  ne  veult  m^estre  ordonne : 
Sttffise  toy  qu^elle  ne  peolt  estaindre 
Ce  nom,  ce  bruict,  que  vertu  m'a  donne. 
C^est  a  Fran^oys,  ce  grand  roy  couronne^ 
A  m'enFickir.  Quant  aux  eseua  d«ux  mille 
Que  m^assembler  ne  trouves  difficile 
D^autant  d'amys  :  en  verite  je  tien 
Qyil  n^y  a  chose  au.  monde  plus  lacile , 
Si  tous  aYoient  semblable  cueur  au  tien* 
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XLVIII. 

BU  GOKTTE  DB  LANTVOLAllE. 

C  £  vertueux  conte  LanyTolare 

Italien ,  droict  k  Tassault  alla  : 

Trois  foys  navre  son  bon  sens  ne  s^esgare , 

Trois  foys  remonte,  et  trois  foys  devalla  : 

Mais  sa  fertun«  en  fin  Tarresta  lä. 

O  gentil  cueur  (quandbien  je  te  contemple) 
Digne  de  Mars  estre  eslev^  au  temple, 
Tu  as  vivant  servy  France  aux  dangers  : 
Et  apres  mort  sers  encores  d^exemple 
De  loyaute  aux  souldars  estrangers. 

XLIX. 

I)*AI«BERT  ,   J0U3EUR  DE  LUZ   DU   ROY. 

Q  U  A  N  D  Orpheus  reviendroit  d^EIisee , 

Du  ciel  Phebus  plus  qu'Orpheus  expert : 

Ja  ne  seroit  leur  musique  prisf  e 

Pour  Ic  jowrd'huy  tant  que  ccttc  tf  Albert  : 

Llionneur  d^ainesse  est  a  euli ,  commc  appert : 

Mais  de  l'honneur  de  bien  plaire  ä  Fouyr , 

Je  dy ,  qu^ Albert  par  droict  en  doibt  jouyr , 

Et  qu^un  ouvrier  plus  exquis  n^eust  sceu  naistre 

Pour  un  tel  roy  que  Fran§oy$  resjouyr , 

Ne  pour  Touvrier  un  plus  excellent  maisire. 
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L. 

DE   YlSCOSTni,   ET   DE  LA  CALAHDRE  DU  ROT. 

InCONTINENT  qnc  Viscontin  moarat,< 

Son  ame  entra  aa  corps  d^une  calandre :  ' 

Pois  de  plein  vol  vers  le  roy  s^encoomt : 

Encor  uq  coap  son  Service  reprcndre : 

Et  poar  miealx  £iire  ä  son  maistre  comprendre, 

Que  c'est  luy  mesme ,  et  qu*il  est  revenu, 

Comme  on  Toayt  parier  gros ,  et  menn , 

Contrefaisant  d^hommes  geste  et  faconde» 

Ores  qu'il  est  calandre  devenu , 

II  contrefaict  tous  les  oyseaulx  du  monde. 

LI. 

A  CRAYAN»   SIEN  AMT  MALADE. 

Amy  Cravan,  on  t'a  feiet  le  rapport 
Depuis  un  peu  que  j^estois  trespasse :  ' 

'  G'est  Sans  doiite  pendant  la  maladie  qui ,  en  i53i ,  mit  les  joun 
de  Marot  en  danger,  que  ses  ennemis  firent  courir  lebruit  de  sa 
mort.  Cette  nouvelle  ne  fut  pas  dementie  ä  Tinstant  ,■  comme  le 
prouvent  ces  vers,  que  Sceyole  de  Sainte-Marthe  adressa  au  poete 
ressuscit^  : 

■riOEAllMK   DB   SAfHCTB  MAKTHS  k  GLIVEVT   MABOT   BUK   LV  »RÜICT    DB  %k  MOHT. 

II  fut  an  bmict ,  o  Maroi  ,  qu'estois  mortf 
Et  ce  faulx  bruict  un  mentenr  astara  : 
L'nn  d*un  cosie  se  plaignoit  de  la  mortf 
Faisant  regret  qui  longuement  dura  : 
L^autre  par  Ten  piteux  la  deplora , 
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Je  prie  a  Dieu  que  le  diable  m' empört 
S'il  en  est  rien,  ne  si  j'y  ay  peiise. 
Quelque  ennemy  a  ce  bruict  avance , 
Et  quelque  amy  m'a  dict  que  mal  te  portes  : 
Ce  sont  deux  bruictz  de  differentes  sortes.* 
Las,  Tun  dit  vray,  c'est  un  bruict  bien  maussade. 
Quant  ä  celiuy  qui  a  faict  Pambassade 
De  mon  trespas,  croy  moy  qu'il  ment,  et  mord; 
Que  pleust  ä  Dieu  que  tu  fusses  malade , 
Ne  plus  ne  moins  qa'ä  present  je  suis  mort. 

LH. 

A  UN   JEUNE  ESCOLIER   DOCTE  ,  ^   GRIEFV»MENT  MALADE.  ' 

Charles,  mon  filz,  prenez  Courage, 
Le  beau  temps  vient  apres  l'orage, 
Apres  maladie  sante : 
Dieu  a  trop  bien  en  vous  plante, 
Pour  perdre  ainsi  son  labourage. 

Jectant  souspii-s  de  dnr  gemiüsement : 
Moy  de  grand  dueil  plorant  amerement  t 
Duqnel  estolt  ma  triste  ame  saisie  : 
Las !  d j  je  ,  mort  est  nostre  amy  Glemeot , 
MoTle  donc  est  fran<joyse  poesie. 

»  Cest  Charles  Fontaine ,  disciple  ch^ri  de  Marot.  Ce  jcune  poite, 
form^  par  les  conseils,  et  plus  par  l'exemplc  de  son  habile  maiti'e , 
acquit,  sons  le  regne  de  Henri  U  ,  une  Hputation  qui  pourtant  n'a 
pas  e't^  au-dela  de  son  si^cle.  Un'est  plus  connu  aujourd'hoi  que 
par  sa  belle  ^pttre  contre  Sagon  et  La  Hueterie ,  piice  digne  de 
Marot,  a  qui  eile  fut  long-temps  attribu^e.  On  a  oublie  jusqu'au 
nom  de  ses  autres  ouvrages  en  prose  et  en  vers ,  les  Ruisseaux  de 
lafontaine ,  le  Promptuaire  des  medailles  .  le  Quintil  Horacien,  etc. 
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LIIL 

AZSP01ESE  Arx  Tims  •* 


f  OCTISEE  trop  inieolx  qnc  mej  s^m^ 
Et  pour  ccrtun ,  mcUlaiiT  gracc  iTes 
A  cc  qae  tot,  qoe  n'ont  plusoirs  et  mamtz , 
Qni  pour  cest  art  mettcnt  h  phnDC  es  maios. 


LIV. 


A  SELTA  '  ET  A  lOKftOBT. 


JLIesandez  TODS  qui  me  £iict  glorienTf 
Helane  ^  a  dict,  et  j^en  aj  bicn  memoire , 
Qne  de  nons  trois  eile  m^ajmoit  le  mieulx  : 
Toyla  poorqaoy  j'aj  tant  d^aise  et  de  gloire. 
Toiis  me  direz  qnll  est  assez  notoire , 
Qa'elle  se  mocque ,  et  qae  je  suis  decea  : 


*  Voici  ces  vcrs : 


Ata.  M.  MMMtn. 


Poetiser  eontie  roas  je  ac  rcalx , 

Maü  cornme  Tan  des  cofan*  oa  ncpreä« 

De  pocüie ,  ajaat  deur  d'catmdie , 

Yen  voBs  je  veiilt  mon  entendemcnt  tcndre. 

*  Notu  doutons  que  ce  soit  G«orgies  de  Seite ,  <{y^qoe  de  la  Vaup, 
ambaiMdettr  de  Francois  I«r  aapr^  de  Charleg-Qnint. 

'  H^oet  CAntoine)  ,  dii  de  la  Maison  Neupe,  n6  ä  Paris,  ^v^oe 
de  Digoe  ,  pabHa  dans  sa  jeunesse  plnneurs  oavrages  qiii  Ini  m^ri' 
Urent  le  nom  de  poHe  phHosaphigue,  II  moural  en  1668. 

^  L.  Dufresnoy  croit  qae  c'est  Hd^ne  de  Tourüon. 


I 
J 
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Je  le  s^ay  bien ,  mais  point  ne  le  veulx  croire, 
Car  je  perdrois  Taise  que  j'ay  receu. 


LV. 


A  MAURICE   SCKVE  '  ,   LYONNOYS. 

XLn  m'oyant  chanter  quelques  foys 
Tu  te  plains  qu'estre  je  ne  daigne 
Musicien ,  et  que  ma  voix 
Merite  bien  que  Ton  m'enseigne , 
Voyre ,  que  la  peine  je  preigne 
D'apprendre  :  ut,  re,  my,  fa,  sol,  la. 
Que  diable  veulx  tu  que  j'appreigne, 
Je  ne  boy  que  trop  sans  cela, 

L\71. 

AU   POETE  BORBONIUS. 

Ij'enfANT  Amour  n'est  pas  si  petit  Dieu, 
Qu^un  paradis  il  n'ait  soubz  sa  puissance , 

*  Sceve  (Maurice),  de  Pancienne  famille  ^esSceres,  de  Lyon, 
r^unit  le  nom  de  savant  a  celui  de  poete.  Dans  un  dge  a^ance ,  ä 
Texemple  die  Petrarque ,  il  se  fit  uoe  maitresse ,  et  ren£erma  tout 
8Q|i  ^mour  dans  quatre  cent  quarante«neuf  dizains  (son  lirre  est 
iniitule ,  Delie)  \  «  mais  averques  un  sens  si  obscur ,  remarqne  Pas««^ 
»  quier ,  que  Ic  lisant ,  je  disais  estre  trescontent  de  ne  Tentendre 
>»  pas,  puisqiiUl  ne  youloit  pas  estre  entendu.  »  Selon  Lacroix  du 
Maine,  Maurice  Sceve  vivait  encore ,  en  iSSy,  k  Lyon,  dont  il 
etait  echevin. 
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Un  pnrgatoire  aussi  poor  son  milieo , 
Et  un  enfer  plein  d^horrible  naysance : 
Son  paradis  c^est  quand  la  joajssance 
Aux  poursu jyans  par  grace  il  abandonne : 
Son  pnrgatoire ,  est  alors  qn^il  ordonne 
Paistre  nos  cnenrs  d'un  espoir  incertain : 
Et  son  enfer,  c^est  ä  Pheure  qu^il  donne 
Le  voler  bas ,  et  le  vouloir  haultain. 

LVII. 

IL   COHYIB  mOlS  PoETBS  A  DISHER. 

Uemain  que  Sol  veult  le  jour  dominer,  ' 
Viens  Boysonne ,  Villas ,  et  la  Perriere,  * 
Je  vous  convie  avec  moy  a  disner , 
Ke  rejectez  ma  semonce  en  arriere  : 
Car  en  disnant,  Phebus  par  la  verriere 
Sans  la  briser  viendra  veoir  ses  suppostz 
Et  donnera  faveur  ä  noz  propos , 
En  les  faisans  dedans  noz  boucbes  naistre. 
Fy  du  repas ,  qui  en  paix ,  et  repos 
Ne  s§ait  l'esprit  avec  le  corps  repaistre. 

m 

'  Les  aticiens  appelaient  le  dimanche  le  jour  du  soleil. 

*  Guillaume  de  la  Perri^re,  ue  ä  Toulouse,  en  t5oi.  Nonsavons 
de  lui  le  Thedtre  des  bons  En^ins ,  les  AnruUes  de  Foix  et  des  poe- 
sies  murales. 
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LVIII. 

A  ÜN  NOMME    CHARON   QU'lL   CONVIE  A   SOUPER. 

Mets  voille  au  vent ,  Single  vers  nous,  Charon,' 

Car  on  t'attend  :  puis  quand  seras  en  tente , 

Tant  et  plus  boy  bonum  vinurn  charum , 

Qo^aurons  pour  vray  :  doncques  (sans  loDgue  attente) 

Tente  tes  piedz  k  si  decente  sente 

Sans  te  fascher,  mais  en  sois  content,  tant 

Qa^en  ce  faisant  nous  le  soyons  autant. 

LIX. 

MAROT   A   SES   DISCIPLES. 

liiNFANS,  oyez  une  le^on : 
Nostre  langue  a  ceste  fa^on 
Que  le  terrae  qui  va  devant , 
Vouluntiers  regit  le  suyvant. 
Les  vieux  exemples  je  suyvray 
Pour  le  raieulx  :  car  ä  dire  vray , 
La  chanson  fiit  bien  ordonnee , 
Qui  dit  :  M'atnour  vous  ay  donnee. 
Et  du  bateau  est  es  tonne , 

'  Quantl  le  dernier  mot  du  vers  est  r^pete  au  commencemcnt  du 
vers  suivant,  cette  rime  en  ^cho  est  appele'e /m/^rnw^ve.  Ce  sont 
pourtant  ces  niaiseries  qui  falsaient  autrefois  jeter  des  cris  d'admi- 
ration. 
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Qm  dh  :  Mmmmr  vms  mr 
Yoila  li  fercc  qoe  posscdc 
Le  fciDfiini,  qmnd  il  precedc 

Or  prooTcraT  par  bons  tcsmfNii^, 
Qae  toas  ploricrs  n'cn  fönt  pas  moms  : 
D  (aalt  dirc  cn  tennes  par&krtz, 
DUu  t»  ce  mcmde  maus  afaictz  : 
Faolt  dire  cn  parofles  par£iictes, 
Duu  em  ee  monde  Its  afauies: 
Et  ne  &alt  point  dire  cn  cBcct, 
Dieu  en  ce  monde  tes  afaUi: 
?(e  nous  afaici  parallemcnt , 
Mais  nous  afnctz^  toot  rondemenL 
Ultalien  dont  la  fiiconde 
Passe  les  Tolgaires  do  monde, 
Son  langage  a  ainsi  basty 
En  disant ,  J}io  noi  afaüL 

Parqnoj ,  qnand  me  suis  advise, 
Ou  mes  joges  ont  mal  Tise« 
On  en  cela  n^ont  grand^science, 
Oa  ilz  ont  dure  conscience. 

'  On  est  (^nn^  de  voir  Marot  rdsondre  ane  qnestion  dela  gram- 
maire,  qoi  a  M  si  long-tems  agitee,  et  dont  bcaacoup  d^dcrivains 
de  ton  si^le  n'araientpas  m^me  Fidee. 
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LX. 


A  DEUX   JEUHES  HOHMES  QUI  ESCRIVOIENT  A  SA  L0UE9GE,  S^AYOIR 
/  ANTOIKE  DU  MOULIN  '   ET   CLAUDE  GALLAND.  ^ 

SONNET. 

Adolesgens  qui  la  peine  avez  prise 
De  m'enrichir  de  los  noa  merit^ , 
Pour  en  louant  dire  bien  verite, 
Laissez  moy  lä,  et  louez  nioy  Loyse. 

C^est  le  doulx  feu  dont  ma  muse  est  esprise, 
C'est  de  mes  vers  le  droict  but  limite : 
Haulsez  la  donc  en  toute  extremite : 

Car  bien  prise'  me  sens,  quand  on  la  prise. 

• 

Et  n'enquerez  de  quoy  louer  la  fault : 
Rien  qu^amyti^  en  eile  ne  deffault : 
J'y  ay  trouve  amylie  a  redire. 

Mais  au  surplos  escrivez  hardiment 
Ce  qüe  vouldrez  :  faillir  aucunemeht 
Yous  ne  s^auriez ,  sinon  de  trop  peu  dire. 

'  Antoine  du  Moulin ,  valet-de-chambre  de  Marguerite,  reine  de 
Nayarre  ,  homme  savant  et  laborieux.  11  a  laissd  un  grand  aombre 
de  traductioDS  en  vers  et  en  prose ,  et  il  a  fait  reim  primer  les  ou- 
Träges  de  plu^eurs  autears  de  son  tems.  C'est  lui  qui  a  rassembl^ 
et  mis  en  ordre  les  po^sies  de  Clement  Marot ,  imprimees  a  Lyon , 
chez  RouvUle,  en  i546. 

*  Claude  Galland ,  n6  ^  Toumus ,  pr|b  de  Micon ,  a  publik 
quelques  podsies. 

IJ.  ^4 


370  EPIGRAHHES. 

LXI. 

AVX  AMATEUES  DB  LA  aAINCTE  B9€IUm»X. 

J3lEN  pea  d^enfans  on  trouve  qui  ne  gardent 
Le  testament  que  leur  pere  a  laisse , 
Et  qul  dedans  de  Ine&pres  ne  regardeat, 
Poiir  veoir  ccMaunent  it  Ta  fkict  et  dresse. 

O  vous,  en£ins,  ä  qai  est  adresse 

Ce  Testament  de  Dieu  nostre  bon  pere. 

Affin  qu'ä  roeil  son  vouloir  vous  appere, 

Voulez  vous  point  le  lire  voultintiers  ? 

C'est  pour  le  moins,  et  plus  de  vous  j'espcre, 

Comme  de  vrays  Celestes ^heritiers. 

LXIL 

A  UN   QUI   LUX  ATQIT  RBVDU   SElkJlCE. 

VoSTRE  oblige  (Monsieur)  je  lae  confesse, 
Comme  de  vous  ajant  receu  graad  hien : 
De  vous  payer  ne  vous  feray  promesse , 
Car  ne  pourrois  en  trouver  le  moyen. 
Si  respondant  voulez ,  j^  le  veulx  bien,. 
Mon  cüeur  respond  et  se  aiet  en-  ostage, 
C'est  mon  tresor,  d^autre  bien  je  n'ay  rien^ 
Je  vous  supply  le  retenir  pour  gage- 
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EPIGRAMMES. 


I. 

l52I. 

A  ÜNE  DAME  TOüCHANT  ÜK  FAULX  RAPPORTEUR. 

l^ül  peche  plus  hiy  qui  est  esventeur 
Que  j'ay  de  toy  le  bien  tant  souhaitable , 
Ou  toy  qui  fais,  qu^il  ei^t  tousjours  menteur, 
Et  si  le  penlx  faire  homme  veritable  ? 
Yoyre ,  qui  peulx  d^une  €Buvre  charitable 
Kn  ^uerir  trois  y  mettant  ton  estude  : 
Luy  de  mensooge  inique  et  detestable , 
Moy  de  langueur ,  et  toy  d^ingratitade. 

n. 

i535. 

DE  MADAMOTSELLE  DE  tA  FONTAINE. 

Jii  K  grand  traTail  plein  d^amonr  j^ay  pass^ 
Les  montz  tresfroidz  au  partir  d^ Aquitaine  :  * 
Mais  leur  firoideur  n^a  de  mon  cueur  chass^ 

'  M arot  sortit  des  ^tats  du  roi  de  l^avarre  oü  il  s^^tait  d'abord 
retire ,  et  passa  pr^cipitamment  les  Alpes ,  pour  chercher  an  asile  a 
la  cour  du  duc  de  Ferrare. 
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La  grande  ardear  de  moa  amoor  ccrtaine  : 
Quant  an  travail,  bien  je  Tons  acertame , 
Qn'incessammcnt  y  scny  «xpose, 
Jnsqnes  a  tant  qn^an[tt«s  de  La  Fontaine 
A  mon  denr  je  me  sois  r^ose. 

IIL 
i53S. 

A  MADAME   DB  POMS.  ^ 

Vo  ff  $  ava  dract  de  dire  snr  man  aoM , 
Qne  le  bosqnet  '  ae  toos  plensl  onc  ü  fort : 
Car  des  €pi*3  a  sent j  Temr  sa  dane 
Poor  prendre  cn  luy  sejoor ,  et  reconfort , 
D^estre  agreahie  a  wis  Umt  aon  effort , 
Et  a  vesta  sa  yert^  robbe  uevfve : 
De  ce  sejour  le  Pao  tont  fier  se  trenve, 
Les  rossignolz  s^en  tiennent  angeliqnes  : 
Et  tronverez  poor  en  £iire  la  prenve, 
Qu'au  departir  seront  melancoliqaes. 

% 

_  m 

'  Voyez ,  dans  le  premier  Tolume ,  TEpitre  perdue  au  jeu  eonire 
madame  de  Pons. 

'  Le  duc  de  Ferrare  avail,  a  peu  de  distance  de  sa  capitale,  une 
maison  de  plaisance  doiit  les  jav^itis  s^Ste&daiettt  le  long  des  riTes 
deliciensei^  1^6. 
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IV. 

i535. 

A  &ENEE  DE  PARTEKAt.  * 

'    Q  ^  ^  ^  ^  ^^^^  07^2  <P^  ^^  muse  resonne 
En  ce  bosqaet,  qu'oyseanlx  fönt  resonner, 
Yous  YOQS  plaignez,  que  rten  je  ne  voas  donne: 
Et  je  me  plains  que  je  n^ay  que  donner , 
Sinon  im  cneor ,  tout  prest  ä  s'adonner 
A  voz  plaisirs  :  je  voos  en  £iis  done  o£Gre : 
G'est  le  tresor  le  m»Ileiir  de  mon  cofire : 
Servez  vous  en  si  desir  en  avez. 
Mais  qiiel  besoing  est  il,  qne  je  tous  o&e 
Ce  que  gaigner  d'nn  ehascun  vous  s^avez  ? 

V. 

i536. 

A.  M.  L.   D.   D.  F.*  LUY  ESTANT  EN  ITALIE. 

SONNET. 

M  £  souvenant  de  tes  graces  divines 

Suis  en  douleur,  princesse,  en  ton  absence: 

'  Ren^e  de  Partenai ,  de  la  maison  de  Soabise ,  tcBur  cle  M"^  de 
Pens  ,  avait  saiyi  la  duchesse  de  Ferrare  en  Italie.  Marot,  pendant 
son  s^our  ä  Ferrare ,  s'ayisa  de  deyenir  amoureux  de  cette  dame 
qui  Testimait  ä  cause  de  son  esprit.  Mais  cet  ammir  finit  ayec  son 

etil, 

*  Ces  six  lettres  signifient  A  Madame  La  Duchesse  De  Ferran. 
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Et  si  languis  qoand  sais  en  ta  presence, 
Voyant  ce  lys  au  milieu  des  espines. ' 

O  la  doulceur  des  doulcenrs  femeoineSf 
O  cueur  Sans  fiel,  O  race  d'excellence , 
O  dur  mary  reniply  de  violence , 
Qni  s^endurcit  par  les  choses  benignes. 

Si  seras  ta  de  la  main  soostenue 

De  TEtemel,  comme  cliere  tenue, 

Et  les  noysans  auront  honte  et  reproche. 

Courage  donc,  en  Tair  je  Toy  la  nue» 

Qui  9a  et  la  s^escarte  et  diminue , 

Pour  £ure  place  au  beau'  temps  qui  approche. 


VI. 


i536. 

A   RENKE. 

AmoüR  vous  a  (  des  le  jour  qae  fuz  ne  ) 

De  mon  servlce  ordinaire  estrenee, 

Et  si  ne  fuz  de  vous  onc  estrene 

Que  de  rigueur  soubz  paroUe  obsllnee : 

Si  vous  supply,  noble  riymphe  Renee, 

Ce  nouvel  an  parier  nouvel  langage , 

^  N0U8  avons  d^a  parl^  ailleiirs  des  chagrinä  que  la  duchesse  de 
Ferrare  ^prouyait  dans  son  manage. 
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Et  tout  aiiisi  qu^oa  voit  changer  d'annee, 
Vouloir  changer  envers  moy  de  langage. 

VII. 
i536. 

DU   ROY  ET  DE  LAURB, 

O  Laube,  Laure ,  il  t'a  est^  besoing 
D'aymer  rKomieor ,  et  dVstre  vertueuse , 
'  Car  Fran9oys  roj,  sans  cela  n'eust  prins  soing^ 
Be  t'honnorer  de  tumbe  sumptueuse ,  ' 
Ne  d'etnployer  sa  dextre  valeurease 
A  par  escript  ta  loueage  coucher :  * 
Mais  il  Pa  faict,  pour  autant  qu^araoureuse 
Tu  as  este ,  de  ce  qu41  tient  pliis  eher. 

^  Fran^ois  l«' ,  en  passant  par  Afignon ,  fit  r^tablir  le  totnbeau 
de  Pamante  de  Petrarque.  CT^tait  un  hommage  que  son  coeur  tendre 
rendait  a  Tamour.  Mellin  de  Sainfc-Gelais  a  fait  ä  ce  sujet  quelques 
▼ers  assez  mauTais : 

Ce  sepulcbre  est  1«  restanratioa 

Des  gr«ii«  bonoenrs  qne  Lanre  a  mitit^ , 

D*an  clsir  esprit  senle  «pprolMtion  , 

Donnant  anx  -vieux  foy  et  auctoriti  : 

Cestd'an  parfaict  TtMiTre  en  ptrfection , 

Pour  mettre  ea  doobte  k  la  posteriti 

Lequet  doibc  plus ,  an  grand  Fran^oys  monarqne , 

Ou  nous  ,  ou  Laure ,  on  bien  Franfop  Petrarque. 

3  Ce  monarqoe  ,  pour  mienx  honorer  la  memoire  des  deux 
amans  dont  i]  n'ayait  sans  doute  pas  envie  dUmiter  la  constance , 
composa  lui-m^me  cette  «Epitaphe,  qui  fut  graT^e  sur  la  tombe  d» 
Laure. 

XVITAPBB  DB  MADAHB  LAVRE. 

E«i  pellt  Iieu  comprini  vons  ponves  vcoir 
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VIIL 

i536. 

A  SOT  MBSBfES.   DE  MADAME  LAVRE. 

/ 

S I  tu  n^es  pris ,  tu  te  pourrois  bien  prendre , 
Cuydant  looer  ceste  Laure  invincible : 
Laisse  tont  1^,  que  veulx  tu  mtreprendi«? 
y eulx  tu  moiiter  un  roch  inacc^s^ible  f 
ScMDi  noble  aeiis^  et  (Ui  gnice  iodidble, 
Ceste  doulcear  qui  d^aymer  agait  contiaiodre  » 
Et  ces  verttts  qae  mort  ne  peult  estaiodre , 
Sont  du  pouvoir  de  Diea  si  grans  tesmoiiifpi , 
Que  tu  ne  peolx  k  ist  louenge  attaindre , 
A  son  amouT,  belas,  ettoores  moiiiß. 

IX. 

iS3& 

DE  MADAME   DE   LAVAL ,   EN   DAüLPHINE. 

A  L^APPUOCHER  de  la  nouv^lle annee , 
Nouvelle  ardeur  de  composer  m'a  pris , 
Nou  de  la  paix,  ne  de  trere  donnee: ' 

Cfl  qni  comprend  bevnooup  par  reoboimM , 
Plnme,  labenr ,  la  langae ,  le  debvoir  , 
Farent  taiocae  per  Vamant  de  Taymee ; 
O  fcotiUe  amc  eaUiit  taat  e«tia»«e , 
Qui  te  ponrra  looer  qu^en  ae  taisant  ? 
Car  la  paroUe  est  toiujoara  reprimee  , 
Qoand  le  subject  «mvionlf  le  diMot. 

*  Le  traite  de  INice  yentit  d*Atre  eonchi. 
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Mais  de  Laval,  noble  dame  de  prix : 
Sur  ceste  ardeur  craincte  d'estre  repris , 
M'a  dict,  Marot,  tais  toy  pour  tan  debvoir: 
Car  pour  ce  faire  il  te  fauldroit  avoir 
Autant  de  mains ,  autant  d^espritz  et  d^ames 
Qu^il  est  de  geB3  d'estime  et  de  sgavoir , 
Tous  estimans  Laval  entre  les  dames. 

X, 

1539. 

DK  JÄHE)   t>lltirCS5Sfi  &E  NA^AftK'E.  ' 

l3l£N  soit  veiiae  anpres  de  pere  et  mere, 

Leur  fiUe  unique  et  le  chef  d'oeuvre  d'eulx  : 
Elle  nous  trouve  en  doulear  trop  amere 
Voyant  un  roy  mal  sain ,  las ,  voyre  deux : ' 
Elle  nous  trouve  un  oeil  qui  est  piteux , 
L^autre  qui  rit  ä  sa  noble  venue : 
Et  comme  on  voit  souvent  Tobscure  nue 
Ciaire  moyti^  par  Celestes  rayons : 
Ainsi  nous  est  demy  joye  advenue : 
Dieu  doint  qu^en  bref  entiqre  öou$  l'aypqs. 

*  Voycz  PEtrcnne  ▼ii. 

'  Fvas^is  I«r  ^it  alors  ixifect^  d«  la  fonttte  maltdie  cfv'il  dev«it 
ä  MS  imfr«deii1es  «ttiavrs.  Voyas  les  Chaafts  xi  cft  xii. 


3^ 


XL 


i5' 


M  M4P1WE    »E  LA  B&UB.  PKES  BB  SBCT 


Adieu  ce  bd  ae3  taut  hmiBiD, 
Boadie  de  boo  propos  armec, 
D^yrcHTC  li  gorgc  et  la  min, 
Taille  sor  toatcs  Imcd  fonmce. 

Adiea  dimlceiir  tant  estnnee, 
Verta  ä  ramke  resscmblaiit : 
Adiea  de  cdloj  micDlx  aymee 
Qoi  moins  en  monstra  de  scmiblant. 

XII. 

POUIL  HOHSIEülL  DE  LA  ILOCHBPOT  ,*  QUI  G%GKA  OOHimB  LA  ROTHS  ^ 
QCE  LE  BOT  COUCnOLOlT  ATSCQUBS  ELLE. 

LI  R  ^a  Tous  avcÄ  vcu  Ic  roy , 
Äy  je  gaigDe  ?  dictes  ,  madame : 
Toute  seule  je  yous  en  croy, 

'  Cest  Anneci ,  TiUe  de  Savoie ,  qai  fnt  long-tems  la  r&idence 
de  r^^ue  de  Gen^e,  chaas^,  en  i535,  de  cette  demi^  viDe 
doot  les  habitans  avaient  embrassd  le  calrinisme. 

^  Fran^oia  de  Montmofency  ^  seigoenr  de  lä  Röchepot,  Mre  da 
c<Q^bre  conn^table  Anne  de  Montmorency.  11  ^tait  gonvemear  de 
Paris  en  i538.  11  mourut  en  i55i. 

•  Eleonore ,  soeur  de  Charles-Qulnt ,  seoonde  femme  de  Fran- 
901«  I«r. 
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Sans  le  rapport  de  luy ,  ne  d'ame : 
Vray  est,  qu^au  propos  que  j^en tarne, 
Le  roy  serviroit  bicn  d'un  tiers. 
Yoiis  estes  deux  tesmoings  entiers  , 
Car  Tun  est  dame ,  et  Tantre  malstre  : 
Mais  ]*en  croirois  plas  Toukmtiers 
Un  enfiatnt  qui  viendroit  de  naistre. 

XIII. 

DE  MADAME  LA  DUCHESSE  D*AtEN(ON. 

Ma  maistresse  est  de  si  haulte  valeur, 
Qu^elle  a  le  corps  droict,  beau,  chaste  et  pudique: 
Son  cuenr  constant  nVst  pour  keur,  ou  malheur 
Jamais  trop  gay ,  ne  trop  melancolique. 
Elle  a  au  chef  un  esprit  angelique , 
Le  plus  subtil  qui  onc  aux  cieulx  vola. 
O  grand'merveille,  on  peult  veoir  par  cela 
Que  je  suis  serf  d'un  monstre  fort  estrange  : 
Monstre  je  dy,  car  pour  tout  vray  eile  a 
Corps  femenin,  cueur  d'homme,  et  teste  dränge. 

XIV. 

DE  LA  &OYME  DE  KAVAURB. 

xL  NTRE  autres  dons  de  graces  immortelles 
Madame  escript  si  hault,  et  ^oulcement , 
Que  je  m'estonne  en  Toyant  choses  telles , 
Qu'on  n'en  re^oit  plus  d^esbahissement. 


CFlGEikHSESL 

Pok  qaand  je  To^  parla' 
Je  tfßomt  briile,  cft  ^'ffhnfcj 


piOüSfiisiiies,  sooBcs,  et 
Mort,  et  uBfice^  et  ionocaice: 
Le  pas  de  mort  Doas  passcrms, 
Malice  est  toaqanrs  cn  prcscncc : 
IKeu  cn  nostre  pmncrc  esseoce 
'Soüs  Toolot  dlimoccDce  omcr: 
O  la  mort  plcine  d*exc«llciice » 
Qui  I1O05  y  £era  retounicr. ' 

XVI. 

RESPOVSE   POCft   LE  GESTaBOMME,  AVL  TKftS  QDE  UL  aOTBE  DE 
HAYABKE  AVAIT  FAICTZ  ES  FAVECft   d'UICB  DAMOTSELLE.  ^ 

C  E  sermt  trop  ^oe  la  bdle  esmovvw : 
Le  povre  amant  n^y  a  pense,  ne  pense: 

*  Cette  morale  est,  ^  la  yr^ti ,  Ibrt  belle ,  nuds  eUe  paratt  bien 
eKtraordinaire  danf  la  bouche  dHni  amant:  cependant  eile  devait 
plairc  ik  Marfpierite,  qui  composait  des  chansons  spirituelUs ,  et 
pourtant  im  eoBferratt  pas  trds-rdigKasement  le»  droite  de  son 
man. 

*  Les  ven  de  Marguerite  sont  bien  manvais  \  ib  fie  meritaient  pas 
ane  auisi  jolie  r^poiue.  Les  toici :' 

II  peo«oit  Uen  brünier  foa  cfat«te  carar 
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Parier  ^  eile ,  et  la  servir ,  et  veoir 
Luy  sont  assez  d^kenreose  recMipense, 
Et  confessant,  noble  fleur  d^excellence , 
QaMle  Fa  bien  uns  k  mort  yoyrement : 
Mais  son  amour,  et  soa  feu  vehement, 
Chastete  d'oeil  ne  les  pourroit  estalndre : 
Gar  tant  plus  vit  la  dame  chastement 
De  tant  plus  croist  le  desir  d^y  attaindre. 

XVII. 

DE  MADAME  YSABEAU  DE   NAVARRE.  ' 

Qui  cuyderoift  dttsgoaser  Ysabeau 
D'on  simple  kabit,  ceseroit  grand^simpl«sse : 
Gar  au  visage  a  ne  s^ay  quoy  de  beau , 
Qui  faict  juger  tousjours  qu^elle  est  princesse  : 
Soit  en  habit  de  chambarieirfr,  ou  maistresse , 
Soit  en  drap  d^or  entier  ou  decoupp^ , 
Soit  son  gent  corps  de  toile  enveloppe , 
Tousjours  sera  sa  beaute  maintenue  : 

Par  douW  regardt ,  par  sonspirs  tresardans , 
Fht  an  pcrier  qui  &ict  Amotir  rainyicar , 
Par  long  aenrir ,  par  signes  evidens  : 
Mais  il  tronva  une  f roidear  dedans  , 
^^tou  M>  traict»coB««rtJwoH«n  gtacv: 
£t  qui  pis  est  ^  par  ane  doufax  audace  , 
L*<eil  cbaste  d^elle  le  regarda  si  fort , 
Qae  sa  freidear  a  iravers  soa  eveur  passe , 
£t  meit  son  fea ,  Amonr,  et  l«j  ä  mort. 

'  Isabelle  de  Navarre  e'pousa ,  en  i535 ,  Rend ,  pmniev  dti  Dom , 
▼icomtedcLRohaBu  EUetoit  fillede  Jetm  d*Albret,  roi  de  ISavarre, 
et  scenr  de  Hern«  d^Albrel ,  roi  de  NaY»rre,  ^üc  de  Mkrguerite , 
sosur  de  Fnuif  oit  I«r. 
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Ha»  U  ae  sovile  (•■  ie  «^  bicB  traaipe) 
Qa'cUe  scnit  fl»  bdtte 


XVI  IL 


A  J 


\  OSTKE  boudic,  pctitc  et  bdlc. 

Est  de  gndcax  mtrcticii , 

Pms  an  pco  soo  maistrc  m^appdlc. 

Et  Falliaiicc  je  reticn. 

Car  ce  m*cst  hcMmenr  et  gnnd  bicn  : 

Mais  qnaiid  vons  me  prinstes  poor  maistre, 

Qae  ne  di«ez  Tons  aussi  Imcq: 

Vostre  inaistresse  je  ▼eolx  cstre  ? 

XIX. 

»B  KLASCBE  OB  TODBlTOfir.' 

JD  EDANS  le  cloz  dW  jardiQ  flearissant 
Entre  autres  fleiirs  toj  une  rose  blanche  , 

'  «  Cest  encore  ce  toor  de  finesoe  et  de  mnrtti  qoi  aignise  eu 
n  ^igramme  un  madrigal  qui ,  saus  cela ,  ne  aerait  qne  galant.  » 

Maemovtel. 

'  Jeanne  d'Albrel,  prinoeate  de  Naraire.  Elle  appelait  aans  doote 
Marot  son  maistre ,  parce  quHl  lui  arait  donn^  des  conseils  lors- 
qa^elle  s'occupait  de  i>o^sie  ^  il  lui  avail  m^me  prlt($  qoelquefois  sa 
plume.  Voyez  VEpitre  pourla  petiie  princesse  dt  Navarre,  h  ma— 
danu  MargueriU, 

'  Blanche  de  Toumon  fut  mari^  k  Jacques  de  Colignjr,  oncle 
de  Tamiral ,  et  en  seeondes  noces ,  k  Jean  Dubellay ,  cardinal  et 
<*'v^que  de  Paris.  Brantdme,  dans  ses  Femmes  gaianies ,  n'oublie 
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Que  jeseroifl  sur  toutes  oj^sissant, 
Si  d^  choisir  j'aTois  liberte  frandle  : 
Dieu  gard  sans  fin  le  rosier  et  la  branche , 
Dont  est  sortie  une-tant  belle  rose  : 
Pieu  gard  la  main  qui  pour  croistre  Tarrose  : , 
Dieu  gard  aussi  le  tresexcellent  clos  : 
Dieu  face  en  moy  la  sienne  amour  enclose : 
A  peine  d'estre  en  son  amour  endos.' 

•    XX.    •    ^  • 

DB  HELEINE  DE  TOURNOK. 

Au  moys  de  may  que  Ton  saignoit  la  belle, 

Je  vins  ainsi  son  medecin  reprendre : 

Luy  tires  tu  sa  cbaleur  naturelle  ? 

Trop  froide  eile  est ,  bien  me  Ta  faict  apprendre  : 

Tais  toy,  dist  il ,  content  je  te  voys  rendre  : 

J^oste  le  sang  qui  la  feil  rigoureuse , 

Pour  prendre  hunieur  en  amoors  vigourcuse , 

Selon  ce  moys  qui  chassc  tont  esmoy  : 

pas  de  raconter  ceil%scandaleuse  histöire.  «  En  v^ritd,  dit  h  ce 
»  sujet  le  cynique  L.  Dufresnoy,  cela^toit  plus  ^difiant  que  ce 
»qui  s'est  pass^  quelquefois  depuis.  Au  moins  Ics  ^VÄqiies  d'alon 
»  86  couvroient-ik  du  voile  du  sacrement.  Oh !  que  ce  seroit  une 
»  belle  partie  de  Thistoire  ecclÄiastique  ,  et  tiri  reeueil  aussi  ins- 
»  tructif  que  curieux,  que  celuiqu'onferoit  des  officiaux ,  grands- 
»  vicaires,  archev^ues,  iv^ques,  cardinaux  qui  «e  sönl  mari^, 
»  sans  abandonner  n^nmoins  ni  la  religion,  ni  lenrs  b^n^- 
»  fices'» 


Ct  fBB  £rt  iact,  et  4mi>t  aBsanH 
Mau  le  ptt  <irt  ^«e  cc  ■'est  p»  ^ 


JPo  ÜE  VI  £zam  qae  fijifjiai% 
Ccia  ii*est  licn,  |c  se  s^oi  bis 
Et  fia  traaisc  alors  4|iic  Ic  pcr^. 
Gar  aossi  bun  je  Toolois  t4 
Et  ne  s^ois  bonncmmt  ipe  To»  dire , 
Qm  est  asses  poor  se  taire  toot  coy. 
Or  pajez  tous,  je  tous  IniDe  de  qiioy, 
jy^um  hon  coeor  qne  »  je  le  d<Hiiioye : 
Qoe  pleust  i  IMea  qoe  ceulx  a  qui  je  doy, 
Fnsseot  contcus  de  semblable  momioye.  ^ 

>  Boilcm  a'a  paf  a^dasn^  de  icanicr  la  pcuee  de  cctte  ^i- 


Toat  me  fut 
El 

Ccuc  WMncile 

To«tbcaa, 
Ce  a'flit  pas  po«r  tc 


t 


'  Marguerite  te  cbargea  de  r^pondre  ponr  Hd^a  de  Tournon 
k  cette  fpiritnelle  Epigramme  : 

8i  CBslx  ^  qui  dd>ver  ,  comac  too»  dictca, 

Yoa*  «MgooiMoieBt  eomme  je  too»  congnab , 

Quitte  •crici  4c*  ddrte«  qne  toos  febtc» 

L«  t«mp»  ftati  taat  grmodc*  qne  pctites  , 

£0  Icor  fiayant  nn  dixain  tontctfop 

Tel  qne  le  TOftie ,  *  qni  ▼aak  miealx  miUe  tojt 

•  Cdl«  fael«  d«  f  nr«ii«eliee  m  npradait  •«•wat  dea«  Im  poMm  dt  M  uf Mtite. 
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XXII. 

4 

aSPLIQüE  A  LA  ROTNE   DE  NAVARRE. 

MeS  creanciers,  qtii  de  dizains  n'ont  eure, 
Ont  leu  le  vostre  :  et  sur  ce  leur  ay  dict , 
Sire  Michel ,  sire  Bonadventure , 
La  soBur  du  roy  a  pour  moy  faicl  ce  dict : 
Lors  euk  cuydans  que  fusse  en  grand  credict, 
M'ont  appel^  mousieur  a  cry ,  et  cor: 
Et  m'a  valu  vostre  escript  autant  qu'or  : 
Car  promis  ont,  non  seulement  d^attendre, 
Mais  d'en  prester  (foy  de  marchant)  encor: 
Et  j'ay  promis  (foy  de  Clement)  d'en  prendre. 

XXIIL 

Sü   RTS  DE  MADAME  D^ALLEBRE'S« 

£  LL£  a  tresbien  ceste  gorge  d'albastre, 

Ce  doulx  parier,  ce  clair  tainct,  ces  beaulx  yeulx  : 

Mais  en  effect ,  ce  petit  rys  folastre , 

C^est  ä  mon  gre  ce  qui  luy  sied  le  mienlx  : 

Elle  en  pourroit  les  chemins  et  les  lienx 

Ou  eile  passe ,  ä  plaisir  inciter. 

Et  si  ennuy  me  venoit  contrister , 


Qnc  Targent  dcu  par  tous,  cd  eonsciencc  f 
Car  estimcT  on  penlt  Targeot  an  poix  , 
Mab  oa  ne  penlt  (et  j*en  donne  ma  Toix  ) 
A«sex  priser  Tostre  beUe  science. 


Taoil  qae  por  iKirt 
Üat  £uiidroil  pcisr 


»C  LA  »C' 


Ce  pbtfanl  ^  qac  Tihi 

Doat  ■ninte  Ustoire  est 

AmNtfe  d*asx  si  douk,  ü  atlraipe, 

S^aches  ^k  ^qs  3  n^cst  cb  T^cssafie: 

Joppitcrroj,  qm  Ics  caom  gugne,  etfie« 

L*a  de  TTifüsallr  cn  France  rcmnc^ 

Et  qndque  pco  son  nom  propre  amc : 

Gir  poor  Tcmpe,  Tcolt  qo^tan^cs  s^appdlc :  * 

Ainsi  loj  pbist,  aiari  Ta  stur, 

Poor  j  loger  dt  France  la  plos  bdle.  ' 

*  Temtpi,  vaU^  de  la  Tboolie,  nto^ catre FOljMpe  et  FOsa, 
ctarrot^  par  Ic  fleore  P^n^.  Les  poctes  de  rantiquile  ottt  sotfvcnt 
c^aw^  ccCIe  daiciciife  eoBti^  o«  l^e  d*or  KBlilaU  t*«tR  1«^^ 
Anjaordnuii oo  Aercherait  en  rain,  dant  ces bcaox  lieiix ,  def  ha- 
bttaiM  Ubrci  et  lieoreux;  aa  n'j  rencontie  plus  qoe  rctcJaTage  oa 
la  folita4ie. 


De  U«MaifcffcTeape«alloMdclicic«s! 

O  cunpagM»  a*AtUM  >.  6  GAn  imimnmmte  l 

Ok  0OM  momr  t'tifrmmAir  Ics  nmin*  et  tci  dievx  7 


'  «  Une  aüiiffiim  jnste,  ameD^par  la  Tenemblance  des  noms^ 
eft  dans  le  ftjle  nne  grice  de  plus»  sortoot  dam  IVpi|p:amme.  » 

Mavmomtei.. 
*  Anne  de  Piftelen,  dacheue  d'^tampes.  Vo jez  les  Etrennes  x  et zi. 
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XXV. 

DE  9IADAMB  DE  L*ESTRAVGE.  < 

Geile  qm  porte  un  front  ckir  et  serain, 
Semblant  un  ciel,  ou  deux  pianettes  luysent: 
En  entretien,  grace,  et  port  souverain, 
Les  autres  passe  autant  quWgent  Perain, 
Et  tous  ces  poinctz  h  Thonnorer  mHnduisent : 
Les  escrivans  qui  ses  vertus  dedulsent , 
La  nomment  tous  madame  de  PEstrange, 
Mais  veu  la  fbrme,  et  la  beaute  qu'elle  a , 
Je  Yous  supply ,  compaignons ,  nonimez  la 
Doresnayant,  madame  qui  est  ange. 

XXVL 

DB   MADAMOTSSLLE  DU  PllV. 

L^ARBRE  du  pin  tous  les  autres  surpasse, 
Gar  il  ne  croist  jamais  en  terre  hasse 
Mals  sur  haultz  montz  sa  racine  se  forme , 
Qui  en  croissant  prend  si  tresbelle  forme 
Que  par  forestz ,  ou  aucun  autre  endroict 
On  ne  s^auroit  trouver  arbre  plus  droict. 

Qui  touchera  son  escorce  polie , 
Pour  ce  jour  1^  n^aura  melancolie: 

^  Marot  adresse  aossi  TEtreDiie  xyi  a  cette  dame. 
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Au  chef  du  pin  sont  feuilles  verdojantes , 
Et  ä  son  pied  fontaines  undoyantes. 

Son  boys  est  bon,  on  couppe,  ou  entler : 

S^il  est  couppe -bors  de  son  beau  sentier, 

On  en  fera  ou  navire ,  ou  gallee 

Pour  naviger  dessus  la  mer  sallee : 

£t  s'on  le  laisse  en  la  terre  croissant , 

II  deviendra  fertile  et  fleurissant , 

Et  produira  une  tresbelle  pomme , 

PouT  substenter  le  triste  cueur  de  rhomme. 

Par  ainsi  donc  en  terre ,  et  sur  la  mer 

Ton  noble  cueur  le  pIn  doibt  estimer. 

XXVII. 

DE  UADAMOVSELLE  DE  LA  CHAPELLE.  ' 

Li  A  Gbapelle ,  '  qui  est  bastle  et  consacree 
Pour  le  lieu  d^oraison ,  h  Dieu  piaist  et  aggree : 
De  contrebas ,  et  hault  ^  la  Gbapelle  foumie , 
Avec  taille ,  et  dessus  y  est  tresbelle  armonie  ^ : 
La  chapelle  ou  se  fönt  eaux  odoriferantes, 
Donne  par  ses  liqueurs  guerisons  differentes : 
Mais  toy  Chapelle  vive,  estant  de  beaute  pleine, 
Tu  ne  fais  que  donner  ä  tes  serviteurs  peine. 

'  Noas  avons  d^jä  tu  TEf  renne  xxxi  adress^e  ä  cette  dame. 
^  La  Sainte-Chapelle  de  Paris. 

'  Marot  veut  sans  doute  parier  de  la  musiqiie  de  la  cliapelle  da 
roi.  n  est  difücUe  de  trouver  un  autre  sens  a  ces  deux  rcrs. 
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XXVIII. 

A  MADAMOYSELLE  DE  LA  ROUE. 

PaincTRES  expers,  vostre  fiigon  commune 
Changer  vous  fault,  plus  tost  huy  que  demain, 
Ne  paignez  plus  une  reue  a  Fortune , 
Elle  a  d'amour  pris  le  dard  mhumain : 
Amour  aussi  a  pris  la  roue  en  main , 
Et  des  mortelz  par  ce  moyen  se  joue  : 
O  rhomme  heureux ,  qui  de  Tenfant  humain 
Sera  poulse  au  dessus  de  la  roue.  ' 

XXIX. 

DE  LADIGTE   DAMOYSELLE. 

L'autre  jour  aux  champs  tout  fasch^ 

Vey  un  voleur  se  lamentant , 

Dessus  une  roue  attache. 

Si  luy  ay  dict  en  m'arrestant : 

Ton  mal  ( povre  homme )  est  bien  distant 

Du  tourment  qui  mon  cueur  empestre : 

Car  tu  meurs  sur  la  roue  estant , 

Et  je  meurs  que  je  n'y  puis  estre.  * 

I  a  Quoiqu'un  jeu  de  mots  ne  soit  jamais  qu'an  badinage  assez 
»  frivole ,  ü  me  semble  que  dans  l'^pigramme  ü  est  pcrmis  plus 
»  que  partout  aillcurs,  surtout  s'ü  est  aussi  joliment  employ<5  quc 
„  daus  celle-ci.  »  Marmontel. 

»  Ce  discours  ^toit  en  effet  bien  consolant  pour  uq  pauvre  pa- 
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JeU5E  bciiitf,  boa  csprit,  bomic  gncr, 
CcQt  fbjs  le  jour  je  m^cshaj,  commoit 
Tons  tr<NS  arcz  fn  od  corps  tromrc  place 
Si  ii  proffioft  et  si  par&ictcmeDt. 
Celle  ä  qiri  Dieo  £iict  ce  bon  traictement , 
Doibt  bien  aymer  le  jomr  de  sa  naissance : 
Et  moy  le  soir  qni  fbt  commencement 
De  preodre  ä  eile  bonneste  congnoissance. 

XXXI. 

DU  BSTOUft  DE  TALLARD  '  ▲  LA  COURT. 

"üIS  qoe  Tojons  ä  la  conrt  revenoe 
Tallard  la  fiUe ,  ä  nulle  antre  seconde, 
Gonfesser  £iult  par  sa  seale  venae, 
Qne  les  espritz  reyiennent  en  ce  monde  : 
Gir  rien  qu'esprit  n'est  la  petite  blonde, 
Esprit  qui  point  aux  autres  ne  ressemble , 
Yen  que  de  paour  sHlz  reviennent  on  tremble : 
Mais  ccstay  cy  n'espouvante  et  ne  nuyct. 

tient  qui  expirait  au  inilieu  des  plus  horribles  tortures.  CTest  le  cas 
de  dire  :  Oü  diantre  Id  galanterie  va-t'-elU  se  nicher  l 

^  Nous  ne  savons  ä  laquelle  des  deux  soeurs  cette  Epigramme  est 
adress^e.  Voyez  les  Etrennes  xxxiz  et  xx. 
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O  esprit  donc,  bon  feroit  ce  me  semble, 

Ayecqaes  toy  rabbater  toute  nnicL  ' 

« 

XXXII. 

'  I)E  B\&BE  ET  DE  JAQUSTTE. 

iJ[uAND  je  voy  JB^irbe  en  habit  bien  dujsant, 
Qui  Pestoipach  blanc  et  poly  descoeuvre, 
Je  la  compare  au  dyamant  luysant , 
Fort  bien  taille  mis  de  mesmes  en  oeuvre. 

Mais  qiiand  je  voy  Jaquette  qui  se  coeuvre 
Le  dur  tetin ,  le  Corps  de  bonne  prise 
D'un  simple  gris  accoustrement  de  frise : 
Adonc  je  dy,  pour  la  beaute  d^icelle, 
Ton  habit  gris  est  une  cendre  grise , 
Couvrant  un  feu  qui  tousjours  estincelle. 

XXXIII. 

DES   STATÜES  DE  BARBE  ET   DE  JAQUETTE. 

Advint  k  Orleans,  qu^en  tant  de  mille  dames 
Une ,  et  une  autre  avec*nasqmrent  belles  femmes. 
Pour  d^un  tant  nouveau  cas  saulyer  marques  insignes 
On  leur  a  estably  deux  statues  marbrines : 
Mais  on  s'enquiert  pourquoy  furent ,  et  sont  eneore 
Mises  au  temple  aux  saintz^  et  maint  la  cause  ignore: 

'  Voyez  rEpigramme  zxxyiii  du  livre  I. 
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Je  dy  qu'on  nc  doibt  mettre  aillears ,  qu'cn  sainct  sejoiir 
Celles  ä  qui  se  fönt  prieres  nuict ,  et  joar. 
Mais  quelle  durte  est  soubz  toz  peaalx  tant  doulcettes? 
Maint  amant  tous  requiert ,  respondez  femmelettes  : 
£t  les  sainctz  absens  oyent  des  prians  les  langag^es 
Nonobstant  qu^adressez  ils  soient  h  lears  images  : 
Mais  en  parlant  k  yoqs  ,  n^entendez  noz  paroUes, 
Non  plus  que  si  parlions  a  voz  sourdes  ydoles. 

« 

XXXIV. 

DB  JANE  43^AlLLAaDE,   LTOKN0T8B.  * 

Li  ^EST  un  grand  cas  veoir  le  mont  Pelion, 
Ou  d'avoir  veu  les  ruynes  de  Troye  : 
Mais  qui  ne  veoit  la  ville  de  Lyon, 
Aueun  plaisir  a  ses  yeulx  il  n'octroje  ; 
Non  qu*en  Lyon  si  grand  plaisir  je  croye, 
Mais  bien  en  une  estant  dedans  sa  garde : 
Car  de  la  veoir  d^esprit  ainsi  gaillarde , 
G'est  bien  plus  veu  que  de  veoir  Ilion : 
Et  de  ce  siecle  un  miracle  regarde, 
Pource  qu^elle  est  seule  entre  un  million. 

"  Voyez  le  Rondeau  xxxyii  du  livre  I«r  que  Marot  adresse  ä  cette 
savante  dame. 
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XXXV. 

A  UNE  HOimESTB  DAME.  ^ 

« 

De  bonne  grace  estes  si  Inen  ponrvene , 
Que  je  fti»  vostre  avant  vous  avoir  veue, 
Tänt  que  le  bien  de  vous  veoir  et  hanter , 
La  peine  a  sceu,  non  Pamour  augmenter. 
S'un  antre  dönc  vous  ayme  d^adventure 
C^est  accident  et  j^ayme  de  nature> 
Ne  s§ay  lequel  vostre  faveur  aura, 
Mais  je  s^ay  bien  qui  mieulx  aymer  s^aura. 

XXXVI. 

RESPONSE. 

J  £  ne  me  sens  de  graces  tant  pourveue , 
Que  Ton  me  doibve  aymer  sans  m'avoir  veue, 
Et  ne  cognen  qu'ä  me  vouloir  hanter , 
La  peine  eust  peu ,  non  Tamour  augmenter. 
Si  quelqu'uri  donc  m'ayme,  c'est  adventure : 
Je  ne  S9ay  pas  si  m'aymez  de  nature :        . 
Mais  quand  S9auray  qui  mieülx  aymer  s^ura , 
Je  repondray  qui  mieulx  aym^  serä.  ^ 

*  L.  Dufresnoy  croit  que  cctte  Epigramme  regarde  Ren^  de  Pai> 
tenai ,  dame  de  Pons,  dont  il  est  parlä  plusieurs  fois  dans  les  po(^ 
sies  de  Cl.  Marot. 

^  Cette  r^ponse  est  sans  doute  de  Marot ;  il  est  facile  de  recon- 
näftre  cette  d^licate  na'ivet^  qui  fait  le  charme  de  son  vieux  style. 
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XXXVII. 


aspuQUE. 


Qu  AND  je  vous  veulx  deBcouvrir  moa  martyre , 
Mes  y eulx ,  mä  langue  et  moa  caeur  sont  en  ^erre : 
Uoeil  veult  parier ,  mais  il  ne  s^ait  mot  dire : 
La  lang^  s^ait ,  imb  paour  la  tieot  ea  serre : 
Le  povre  cueor  se  travaiU^ ,  et  SQUspire  : 
Mais  que  luy  vault  endurer  sans  requerre : 
Enfin  ma  peiae.ä.vQus  se  reconmiande , 
Car  Toeil  qui  parle  assez  prie  et  demande. 

xxxyui. 

A  DEUX  SOIURS  LYOIfVOTSES. 

PuiS  que  vers  les  soDors  damoyselles 
II  ue  m'est  possible  draller , 
Sus,  dizaio ,  courez  devers  elles. 
An  lieu  de  moy  vous  fiiult  parier  : 
Dictes  lenr  que  me  mettre  k  Pair 
Je  n'ose,  doot  me  poise  fort, 
Et  que  pour  faire  mon  effort 
Draller  visiter  leurs  personnes , 
Je  me  souhaite  estre  aussi  fort , 
Gomme  elles  sont  belles  et  bo  nnes. 
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XXXIX. 

DS  SA  MOLE  PAH  AÜIAVOB. 

Sl  mon  poü  noir  en  blanc  se  iaiact^ 
Gomment  seroit  ce  de  vieillesse  ? 
Ma  mere  est  en  fleur  de  jeunesse. 
Et  n^est  äu  monde  un  si  beau  tainct. 
Car  le  sien  totis  antres  estainct : 
De  la  veoiT  Nietes  mby  la  grace , 
lAais  ne  contemplez  trop  saface, 
Que  d'aymer  n'cntriez  en  esmoy, 
£t  que  sa  rigueur  ne  vous  face 
Vielllir  de  langueur  ,  comme  raoy. 

XL. 

A  SA  COMMERZ. 

P ARDONNEZ  moy,  ma  comraere  m'amye, 

Si  devers  vous  bien  tost  ne  puis  aller  ,  '   ! 

A  bon  vöuloir  certes  11  ne  tient  raye, 

Car  pour  souvent  avecques  vous  parier , 

De  paradis  je  vouldrois  devaller. 

Que  voulez  vous  ?  la  fortune  ä  present 

Ne  me  permet  de  service  estre  exempt. 

Mais  maulgre  eile  en  brief  temps  qui  trop  dure, 

Vous  reverray ,  et  si  m^aurez  present 

Ce  temps  pendant  de  cueur ,  et  d'escripture. 
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XLI. 

A  ÜKB  DAME  AA6BB  BT  PRUDBNTE, 

JN  E  peasez  point  que  ne  soyez  ayiiial>le , 
Vostre  aage  estaint  de  graces  guerdonne 
Qu'a  tous  les  coups  an  printemps  estimable 
Pour  vostre  yver  seroit  abandonn^  : 
Je  ne  suis  point  Paris  jage  estonn^ , 
Qui  &vear  feit  ä.beaate  qai  s^efface: 
Par  moy  le  pvix  ä  Pallas  est  donn^ , 
De  qai  on  voit  Timage  en  vostre  &ce. 

XLII. 

MOMMERIE  DE  QUATRE  JEUNES  DAMOYSELLES , 

r^ICTB  DB  lUDAin  OK  BOKAIT  ,  '  ▲  AUKCOH. 

LA   PREMIERS  PORTAlfT   DES   AESLBS. 

Prenez  en  gr^,  princesse,  les  bons  zeles 
De  Tentreprinse  aax  qaatre  damoyselles , 
Dont  je  me  tien  des  plus  petites  Pune  : 
Mais  toutesfoys  entendez  par  ces  aesles , 
Qa'ä  un  besoing  pour  vous  avecqaes  elles 
J'entreprendrois  voler  jusqa^ä  la  lune. 

'  Isabeau  de  Navarre.  Voyez  r£pigramme  xti  da  Utk  I. 


r" 
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XLIII. 


LA  PREMIERS  VBSTX7B   OK  BLAVC. 


PoUR  resjouyr  vostre  innocent, 
Avons  prins  habit  d'innocence  : 
Yous  ponrriez  dire  qn^il  ne  sent 
Rien  encor  de  resjouyssance : 
Mais,  madame,  s^il  a  puissance 
De  sentir  mal ,  quand  mal  avez  : 
Poarquoy  n'aura  il  jouyssance , 
Des  plaisirs  que  vous  recevez. 

XLIV. 

I.A  SECORDE  PORTANT  DBS  AESLES. 

Madame,  ces  aesles  icy 
Ne  montrent  &ulte  de  soucy , 
Ne  trop  de  jeanesse  frivole  : 
Elles  vous  declairent  pour  moy 
Que  quand  vous  estes  hors  d^eismoy , 
Je  voys,  je  vien,  mon  cueur  s'envole. 
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lA  SEQ^JOl  YXSTUS  DK  BLAKC 

L^HABIT  est  blanc ,  le  ciieur  noir  ne  fiit  oncques : 
Prenez  en  bim,  noble  pcincesse,  doncquea 
Ge  passeteraps  de  nostxe  iDYentton  : 
Gar  n'en  desplaise  ä  la  melancolie, 
Soy  resjouir  .n'est  peche  ny  foUie, 
Sinon  ä  gens  de  male  inteation. 

XLVI. 

POUR  L*AlSnEE. 

C' EST  un  don  faict  d'un  cueur  pour  vous  tout  d^: 
G'est  de  la  main  k  vous  toute  adonnee , 
Bref  c'est  un  don  lequel  vous  est  donne 
De  Celle  lä  que  Ton  vous  a  donnee  : 
Voyre  donne  d'amour  bien  ordonnee, 
Parquoy  mieulx  prins  sera  comme  je  pense.: 
Si  le  don  piaist,  me  voila  guerdonnee 
Amour  ne  veult  meilleure  recompense. 

XLVII. 

POUR  LA  JEUNE. 

liEGEVEZ  en  gre  la  boursette, 
Ouvree  de  mainte  couleur : 
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Voulunticrs  en  don  de  fiUet te , 
Öd  ne  regarde  en  k  valeur : 
J^auray  grand  plaisir  av^c  heur , 
SHl  est  prins  de  voalaüt^  bonne : 
Car  je  le  donne  de  bon  cuenr , 
£t  le  cneur  mesmes  je  voasdotme. 

XLVIII. 

A   CEILB  QUI  SOUHAITA  MAROT  AüSSl  AMOUREUX  DUELLE  QU'UN  SIEH 

AMY. 

iLsTRE  de  vous  autant  que  Tautre  espris, 
Me  seroit  gloire ,  aymant  en  lieu  si  hault : 
De  Tautre  part ,  il  m'en  seroit  mal  pris  , 
Quand  d'y  attaindre  en  moy  gist  le  de&ult  ; 
L'ay  dict  depuis  (cent  foys,  ou  peu  s'en  fault) 
O  cueur ,  qui  veult  mon  malaise ,  et  mon  bien  : 
Je  t^ayme  assez ,  ne  soubaite  combien : 
Et  si  tu  dis  que  pareil  d'amytie 
Ne  SUIS  ^  lautre ,  belas ,  je  le  s§ay  bleu 
Gir  j'ayme  plus,  mais  c*est  de  la  moyti^. 

XLIX. 

D*imE  DAME  DESIRANT  YEOIR   MAROT. 

r 

AlNS  que  me  veoir  en  lisant  mes  escriptz 
Elle  m'ayma ,  puis  voulut  veoir  ma  face  : 
Si  m'a  veu  noir,  et  par  la  barbe  gris, 
Mais  pour  cela  ne  suis  moins  en  sa  grace. 
II.       '  .  26 
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O  gentil  cueur ,  nymphe  de  boime  race , 
Raison  ayez  :  car  ce  Corps  )a  grison 
Ge  n^est  pas  moy ,  ce  n^est  que  ma  prison: 
Et  aux  escriptz  dont  lecture  vous  feistes , 
.  Yostre  bei  ceil  (  k  parier  par  raison  ) 
Me  yeit  trop  mieulx ,  qu^ä  Theure  que  me  veistes. 


L. 


UKE  DAME   A  UN   QUI  LTJT  DONNA  SA   POURTRAICTüaS. 

1 U  m^as  donne  au  vif  ta  &ce  paincte  , 
Paincte  pour  vray  de  main  d'excqllent  homme , 
Si  Tay  je  mieulx  dedans  mon  caeur  empraincte 
D^un  autre  ouvrier ,  qui  Cupido  se  nomme. 

De  ton  present ,  heureuse  me  renomme : 
Mais  plus  heureuse,  amy,  je  serois  bien, 
Si  en  ton  cueur  j -estois  empraincte ,  comme 
Tu  es  comprainct ,  et  grav^  sur  le  mien. 


LI. 


POUR  UNE  DAME  QUI  DONNA  UNS  TESTE  DE  MORT  BN   DEVISE. 

PuiS  que  noz  cueurs  ne  sont  qu^un  poinct  li^ 

Et  que  d^amour  nayfvement  extresme , 

Je  t'ay  (  amy  )  ce  present  dedi^ , 

Je  ne  croy  point ,  qu'il  ne  soit  prins  de  mesme : 

Tu  y  verras  une  mort  triste,  et  blesme, 
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Qtu  ne  s'entend  te  melancolier : 

Cest,  que  Famoiir  qui  noz  cueurs  faict  lier, 

Jusqne  ä  la  mort  sera  continuelle : 

Et  si  la  mort  ne  faict  rien  oublier , 

De  mon  coBt^  sera  perpetuelle. 

LIL 

POÜR  UHE  QUI  DOHNA  LA  DBV18B  D^ÜVr  HBVD  A  VV  GETfTIlHOMME. 

LiE  nend  )adis  tant  fort  k  desnouer, 

Fut  en  un  coup  d' Alexandre  trenchd  :  ' 

Et  celluy  neud  que  j*ay  voulu  nouer, 

Pen  k  peu  Tas  k  mo jti^  destach^ : 

Mais  tu  n'as  sceu  (  et  n^en  sois  point  fesche  ) 

L'autre  moytie  desnoner ,  ne  parfalre 

Ton  Oeuvre  empris  :  \k  ne  sgaurolent  rien  faire 

Doigtz  tant  soient  fortz,  ne  glaive  plein  d^esclandre  : 

O  gentil  neud,  pour  te  rompre  et  defiaire, 

La  seule  mort  sera  ton  Alexandre. 

^  Le  noeud  Gordien  ^tait  consenre  dans'un  temple  de  Gordium , 
Tille  de  Phrygie.  Un  ancien  oracle  promettait  Pempire  de  TAsie  k 
celui  qui  pourrait  le  d^ier  ^  Alexandre ,  impatient^  des  longs  ef- 
forts  quHl  avait  faits  pour  y  parrenir ,  le  ti'ancha  d'un  coup  d'e'p^e , 
et  se  yanta  d'avoir  accompli  Toracle. 


4^4 
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TlSTqwkUai 
Si  M  m'at  cniit  Q 
J^cntois 

QoeUoiscfa 
Tons  le  poorrex 
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i. 

DB  PHEBU8  BT  DIANB. 

L  E  clair  Phebus  donne  la  vie  et  Taise , 
Par  son  haiser  taot  digae  et  precieux  : 
Et  mort  devieDt  ce  que  Diane  baise» 
O  dur  baiser ,  rüde  et  mal  gracieux : 
Tu  fais  veair  un  desir  soncieux 
De  mieulx  avoir,  dont  souvent  on  desvie  : 
Mais  qui  pourroit  panroiir  k  ce  miealx , 
U  D^est  si  mort  qui  ne  revint  en  vie. 

IL 

DB  DIANB. 

JljOMMES  expers  vous  dictes  par  science, 
Que  Diane  est  en  baisant  beaujcoup  plre  ^ 
Que  n^est  la  mort :  mais  par  experience 
De  ce  vous  veulx  et  tou3  puis  contredire  : 
Car  quand  sa  bouche  en  la  mienn^.  souspire , 
Toute  vigueur  dedans.mon  cueur  &*assemble: 
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Yous  resvez  donc ,  ou  certes  il  &iilt  dire , 
Qu*en  la  baisaiii,  mourir  vivre  me  semble. 

III. 

A  LA  BOUCHB   DE  DIANE. 

Jdoughe  de  coral  precieax, 
Qui  a  baiser  semblez  semondre  : 
Bouche  qui  dW  caeor  gracieux 
S^avez  tant  bien  dire  et  respondre , 
RespondeK  moj  :  doibt  mon  cueur  fondre 
Deyant  yous,  comäie  an  feu  lä  cirö? 
Voulez  vons  bien  celluy  oceire , 
Qui  crainct  vous  estre  desplaisant? 
Ha  bouche,  qae  taut  je  desire, 
Dictes  nennj ,  en  me  baisant. 

IV. 

DE    DIANE. 

xLsTRfi  Phebus  bien  sonvent  je  desire , 
Non  pour  congnoistre  herbes  diVinement , 
Car  la  douleur  qni  mon  cüeur  venlt  oceire , 
Ne  se  guerist  par  herbe-  aucunetnent : 
Non  poTir  avoir  ma  place  an  firmament  y 


Car  en  ]a  terre  habite  mon  plaisir : 
ISon  ponr  son  arc  encontre  Amovir  saisir » 
Car  a  mon  roy  ne  veulx  e&trc  rcbellc: 
Estre  Phebus  seulement  j*ay  desir, 
Pour  estre  ayme  de  Diane  la  belle. 

V. 

DE  DIAKE. 

Li^ENFANT  Amour  n*a  plus  son  arc  estrangc, 

Dont  il  blessoit  d'homriies ,  et  cueurs  et  testes  : 

Avec  celluy  de  Diane  a  faict  change  , 

Dont  eile  alloit  aux  cbamps  &ire  les  questes : 

Uz  ont  ehang^ ,  n'en  iaictes  plus  d^enquestes  : 

Et  si  oh  dict,  a  quoy  les  congnois  tu? 

Je  voy  qu' Amour  chasse  souvent  aux  bestes  , 

Et  qu^elle  attainet  les  hommes  de  vertu. 

VI. 

i525. 

DE  SA  MAISTRESSE. 

Qu  AND  je  Toy  ma  maistresse, 
Le  clair  soleil  me  luyt : 
S^ailleurs  mon  ceil  s'adresse, 
Ce  m'  est  obscure  nuict : 
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Et  cro j  qae  saus  f^^amAM^ 
A  son  lict  a  anmiirt 
Je  Tcrrois  stwtc  eile. 

VIL 

A  Y$MaMkVf  k  UkÜgOELLE  IL  RIT  L*AHODm  BV  SA  JBinnKBy  ET 
QU'U.  QUICTA  DIPUIS  FOÜ&  S09  niGOT»TA«CB. 

Qui  cn  amoor  veolt  sa  jeunesse  esbatre , 
Yertns  iay  soni  propres  en  dictz  et  &icte  : 
Mais  il  ne  &alt  qa*im  vent  ponr  les  abatre , 
Si  fermel^  ae  sonstient  bien  le  £ix. 
Ceste  verta ,  et  ses  senrans  par£iictz 
Portent  le  noir,  '  qui  ne  se  peolt  destaindre: 
Et  qui  Tamour  premiere  laisse  estaindre, 
Le  noir  habit  n^est  digae  de  porter. 
Tout  homme  doibt  ceste  vertu  attaindre, 
Si  femme  y  fault,  eile  est  k  supporter. 

'  La  coulear  noire  ^Uit  alon  Fembl^me  de  la  üd^U\  Marotloi- 
mAme  nous  TappreDd  : 

C>r  I«  noir  dit  U  termitLk  dcf  caevn. 

ROKDB&V  XTII.  LivPB  IT. 

On  se  sert  aujourd^hui  du  noir  pour  signifier  la  tristesse.  La 
constance  et  la  tristesse  se  r^ssembleat  beaucoiip. 
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VIIL 

MOMMERIK  DE  DEUX  HERMITES. 

LS  PREMIBR  bsHMITE. 

OQAVEZ  Yous  la  raison  pourquoy 
Hors  du  monde  je  me  retire 
En  un  hermitage  ä  recoy  ? 
Sans  &ulte  je  vous  le  veulx  dire. 
Celle  que  tant  j'ayme  et  desire , 
En  Heu  de  me  reconforter , 
Tousjours  ce  cul  arriere  lire,  ' 
Le  diable  la  puisse  empörter. 

IX. 

Vavtbm  he&bute. 

Je  m^en  Toys  tout  vesta  de  gris 

En  un  boys,  lä  je  me  cönfine: 

Au  monde  aussi  bien  j^amalgris , 

M^amye  est  trop  dare  et  trop  fine : 

La  vivray  d^eati  et  de  racine, 

Mais,  par  mon  ame,  il  ne  m^en  chault: 

'  L'&monr  n'est  pas  toujours  aTeugle.  Marot  ne  pouyait  plas 
doater  de  rinfid^te  de  Diane  qai  mdditait  une  rupturc ,  et  chaque 
|our  s'fUoignait  de  lui. 
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Cda  me  scn  medecine 

Gmtre  mon  mal  qui  est  trap  chauld. 


i5a5. 

l»*TSABE4üy  4  ESTISmn  GLATiKm. 

Y  SABEAU,  ceste  fine  moache, 

ClaTier,  ta  entens  biai  Clemeat, 

Je  s^y  qae  ta  s^ais  qu^elle  est  Iciache,  ' 

Mais  je  te  veolr  dire  Goounent : 

Elle  Pest  si  horribleiiioit^ 

Et  de  ses  yealx  si  mal  s^acoutre  ^ 

Qu'il  yauldroit  mieulx  par  mon  serment, 

Qa^elle  fiist  aveagle  tout  oultre. 

I  Si  tpkoA  rit  vitiam  Mm  CMtidifc...^ 

dit  Honce.  Les  d^hnfs  d«  V<Ajl\dt  bub^  ^ebappent  k  nos  yenx;  la  wi- 
rit^  m^me  nons  paratt  ane  injare;  mais  Famoiir  vient-il  k  se  refroi- 
dir  ?  noiu  derenondpluB  exigeans,  et  tnxäs  ßauton»  pirtroayer  des 
d^uts  o&  nouB  ne  yojiolis  qae  des  beaat<&l  Marot  ne  s^etait  pas 
aper^u  qae  sa  mattresse  etait  loache ,  lorsqae  celle-ci  lai  adressait 
de  tendres  regards ;  mais  peat-^tre  qti'alors ,  comme  Fobserre 
L.  Dafresnoy ,  eile  regatdaH  Ufmiie  de  tnwers. 


ilVRE  III.  4x3 

XI. 

A  TSABBAü. 

12UA^1^  jVscrirois  que  je  t^ay  bien  ajmee^ 
Et  que  tu  m^as  sur  tous  autres  aym^. 
Tu  n^en  serois  femme  desestimee, ' 
Taut  peu  ine.sens  homme  desestim^: 
Petrarque  a  blen  sa  maistresse  nommee, 
Sans  amomdrir  sa  bonne  renommee  : 
Donc  si  je  suis  son  disciple  estim^ , 
Craindre  ne  &ult  que  tu  en  sois  blasmee, 
P^Anne  j^escry  plus  noble  et  mieulx  famee , 
Sans  que  son  los  en  soit  point  deprim^. 

XII. 

« 

F ILLE  qui  prcnd  faacheux  mary, 
Ce  dboit  Alix  ^  G>lette , 
Aura  tousjours  le  cueur  marry, 
Et  mieulx  vauldroit  dormir  senlette  t 

'  Gette  Epigramme  nons  porte  A  croire  que  Diane  avait  cherch^  k 
jnstifier  son  infid(Qit^  en  reprochant  au  po^te  t^felat  que  set  vera 
indiscrets  ayaient  donn^  A  lenn  amoars. 
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n  est  inraj,  dit  sa  scrar  doolcctte , 
Mais  coQtre  nn  fiischeox  codonny , 
La  Tia  je  et  ccrtanie  rechte 
Ce  seroit  de  faire  nn  amy. 

XIIL 

Un  joar  la  dame,  en  qoi  si  fort  je  pense, 

Me  dit  nn  mot  de  moy  tant  estim^ , 

Qne  je  ne  pnz  en  faire  recompense , 

Fors  de  Tavoir  en  mon  cnenr  imprime. 

Me  dit  ayec  nn  ris  accoustnm^  : 

Je  croy  qn'il  &nlt  qn*ä  t^aymer  je  parrienne  r 

Je  Iny  respons :  garde  n'ay  qn^il  m^advienne 

Un  si  grand  bien ,  et  si  ose  affirmer , 

Que  je  debvrois  craindre  qne  cela  vienne , 

Car  j^ayme  trop ,  qoand  on  me  veult  aimer.  * 

'  Margaerite  est  ici  appe1($e  dorne  de  ßformandte,  parce  qne  1^ 
dnch^  d^Alen^on  ^it  dans  cette  proYince. 

^  La  reine  de  NaTarre  mit  dans  sa  r^ponae  nne  d^catesse  dont 
Ics  Berits  de  son  amant  lui  foamissaient  le  mod£k. 


Lc  pen  d^aaioar  qmi  donac  Uca  k  cniBclBf 
Perdre  toos  faict  le  taut  desirt  bian  : 
Car  par  oela  ,  amy ,  je  nüs  costrainete 
De  reroqner  le  premier  propos  mien. 
Ne  TOOS  plaignex  dooc ,  se  toos  ii*aTes  rieOf 
On  si  ponr  bien  mal  on  TOtt<  faict  aToir  : 
Car  qni  ponr  bien  pense  mal  reeeroir , 
Indl^e  il  est  d'aToir  an  senl  bon  tonr, 
Voyre  de  plus  sa  maistreüf  e  ne  reoir  , 
Pnis  qne  la  paonr  triomphc  de  l'amoar. 
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XIV. 

REPLIQUE  A  LADICTB  DAME. 

Je  n^ay  pas  dict  que  je  crains  dVstre  ajra^, 
«Tay  dict  Sans  plus  que  je  debvrois  le  craindre 
De  paour  d*entrer  en  feü  trop  allum^ : 
Mais  mon  desir  ce  debvoir  vient  estaindre. 
Car  je  vouldrois  a  ton  amour  attaindre , 
Et  tant  t'aymer,  que  j'en  fusse  en  tourment: 
QuI  ne  s^ait  donc  Amour  band^  bien  paindre , 
Me  Tienne  veoir ,  il  apprendra  coomient. 

XV. 

1527. 

DE  L* AMOUR   CHASTE. 

Amoijreux  suis ,  et  Venus  estonnee 
De  mon  amour ,  iä  ou  son  feu  default : 
Car  ma  dame  est  ^  Thonneur  tant  donnee, 
Tant  est  bien  chaste  et  conditionnee , 
Et  tant  cherchant  le  bien  qui  point  ne  fault , 
Que  de  Paymer  autrement  quHl  ne  fault, 
Seroit  un  cas  par  trop  dur  et  amer  : 
Elle  est  pourtant  bien  belle ,  et  si  le  vault : 
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Mais  qaand  je  sens  son  cueur  si  cbaste  et  hault, 
Je  Tayme  tant,  qae  je  ne  l^ose  aymer. 

XVL 

1527. 

A  ANNE'  POU&  EST&E  SK  SA  6RACB. 

Ol  jamais  fbt  un  paradis  en  terre, 
JA  ou  tu  es ,  Ik  est  il  sans  mentir : 
Mais  tel  pourroit  en  toj  paradis  querre 
Qui  ne  yiendroit  fors  ^  peine  sentir : 
Non  toutesfoys  qnHl  s*en  doibt  repentir , 
Car  heurenx  est  qüi  sonfifre  ponr  tel  bien. 

Doncques  celluj  que  tu  aymerois  bien , 
Et  qui  receu  seroit  en  si  bei  estre , 
Que  seroit  il  ?  certes  jen'en  sjay  rien, 
Fors  quHl  seroit  ce  que  je  Youldrois  estre. 

'  Cest  Marguerite ,  reine  de  Navarre ,  comme  nous  ravoiis  de{& 
dit ,  que  Marot  d^signe  toujours  par  le  nom  d'Anne.  II  voulait  c^- 
l&rer  ses  amoors,  et  laisaer  igiiorer  sa-mattreBse;  mala  on  ne  tarda 
pas  i  p^^trer  ce  myst^re  qu*il  oubliait  de  cacher  liii-m4me ,  et  il 
apprit  bientöt ,  sans  se  corriger ,  combien  la  discr^tion  est  n^cei' 
saire  en  amoor. 
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»  ■ 

XVII. 

D*UN  DOULX  BAISER. 

Ce  ic2tnc  baiser,  ce  baiser  amyable 
Tant  bien  donne,  tant  bien  receu  aussi, 
Qu^il  estoit  doülx.  O  beaute  admirable, 
Balsez  moy  donc  cent  foys  le  )our  ainsi : 
Me  recevant  dessoübz  vostre  mercy 
Pour  tout  jamais  :  ou  vous  poorrez  bien  dire, 
Qu^en  me  donnant  nn  baiser  adoucy, 
M^aurez  doim^  perpetuel  martyre. 

XVIII. 

1527. 

A  ANSBy  LUT  DECLAIILANT  8A  PBNSBE. 

PuiS  qu^il  vous  piaist  entendre  ma  pensee, 
Vous  la  s^aurez,  gentil  cueur  gracieux; 
Mais  je  vous  pry  ne  soyez  offeosee, 
Si  en  pensant  suis  trop  aiudacieux. 

Je  pense  en  vous,  et  au  £illacieux 
En&nt  Amour ,  qui  par  trop  sottement 
A  fiiict  mon  cueur  aymer  si  haultement : 
Si  bauUement,  helas»  que  de  ma  peine 

XI.  »7 
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N'ose  esperer  im  brin  d'aUegemmt, 
Qadqne  doolcenr  de  qaoj  voos  sojez  pleine. 

XIX. 

HUICTAIN,  DE  L*AMbua  d'UKE  LETTllB,  D*U1I  PATS  ET  D*I7NB  GHAVSON. 

J  *  A  Y  ane  lettre  entre  toutes  eslite : 

J^ayme  un  pa js ,  et  ayme  une  chanson , 

N  est  la  lettre  en  mon  cueur  bien  escripte , 

Et  le  pays  est  celluy  d*Alen9oii.  ' 

La  chanson  est  (  sans  en  dire  le  son  )  : 

AUegez  moy  doidce ,  plaisant '  brünette :  * 

Elle  se  chante  a  la  vieiUe  fa^on  : 

Mais  c'est  toot  an,  la  brünette  est  Jeanette. 

XX. 

1527. 

S*UN  90NGE. 

\_j  A  nuict  passee  en  mon  lict  je  songeoye , 
QuVntre  mes  bras  vous  tenois  na  ä  na : 
Mais  aa  resveil  se  rabaissa  la  joye 

'  II  est  nai  de  reconnattre  Marguerite ,  dachesse  d*Alencon.  Le 
po^te ,  en  substitaant  une  N  a  la  lettre  M  qui  commence  le  nom 
de  Marguerite ,  croyait  saurer  son  indiscr^tion ,  et  cacher  sa  mat- 
tresse,  que  la  mi^disance  arait  dc^jä  annoncf^e  a  toute  la  cour. 

*  Cest  le  refrain  dela  chanson  xxii  compos^pour  Marguerite. 
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De  mon  desir  en  dormant  advenu. 
Adonc  je  suis  vers  Apollo  venu 
Luy  demander  qu^adviendroit  de  mon  songe : 
Lors  lay  jaloux  de  toy  longuement  songe : 
Puis  me  respond ,  tel  blen  ne  peulx  avoir. 
Helas,  m^amour,  fais  luy  dire  mensonge: 
Si  confondras  d^ Apollo  le  s^avoir. 

XXI- 

1527. 

I>*UN   BAISSE  EEFüSE. 

JL  A  nuict  passee  ä  moy  s^est  amuse 

Le  Dieu  d^amours  (au  moins  je  le  songeoye) , 

Lequel  me  dit ,  povre  amant  refus^ 

D'un  scul  baiser,  prens  reconfort,  et  joye. 

Ta  maistresse  est  de  doulceur  la  montjoye : 

Dont  (  comme  croy  )  son  refuz  cessera : 

Ha  9  dy  je,  Amour,  ne  s^y  quand  ce  sera , 

Le  meilleur  est,  que  bien  tost  me  retire : 

Avec  sa  dame  ä  peine  couchera , 

Qui  par  priere  un  seul  baiser  n^en  tire. 
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XXII. 

DES  CINQ  POINCTZ  EN  AMOURS. 

f  LEUR  de  quinze  ans  '  (si  Diea  voos  sauive  et  gard) 

J^ay  en  amours  trouve  cinq  poinctz  expres  : 

Premierement ,  il  j  a  le  regard , 

Puis  le  devis ,  et  le  baiser  apres , 

L^attouchement  le  baiser  suyt  de  pres, 

Et  toas  ceulx  lä  tendent  au  demier  poinct : 

Qui  est :  Et  qaoj  ?  Je  ne  le  diraj  point: 

Mais  s^il  Yoas  piaist  en  ma  chambre  vous  rendre, 

Je  me  mettray  youluntiers  en  pourpoinct, 

Yoyre  tout  nud,  poor  le  vous  faire  apprendre. ' 

'  Margu«rite ,  n^  on  ^^»  ^vtiX  alom  tmle-ci«q  ant  z.-Mvot  la 
rajeunit  de  yingt  ans  seulement.  La  flatterie,  ou  platdt  la  ga- 
lantem est  ins^parable  de  Tamour ;  mais  lorsqu*e11e  est  poucs^ 
jiisqa^^  Tezc^ ,  eile  ressemble  bien  k  la  raillerie. 

'  Gette  Epigramme  gagüerait  Jbeaoctfup  a  fiair  «o  aeptite«  ¥ers. 
Les  trois  demiers  pn^sentent  une  image  licencieuse  qui  plaisait  a 
Marot ,  mais  que  le  poite  aurait  du  rejetcr. 
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XXIII. 

i5a7. 

OB  ANNE,  A  GS  PROPOS. 

O  U  YK  parier  de  ma  dame  et  maistresse,  " 
M'est  plns  de  bien  que  toutes  autres  veoir : 
Veoir  son  mamtien ,  cc  m*est  plus  de  liesse 
Qne  bon  propos  des  autres  recevoir : 
Avecques  eile  un  bon  propos  avoir, 
M'est  plus  grand  heur  que  balser  une  Helaine : 
Et  ne  croy  pas,  si  j'avois  son  aleine , 
J^entens  sa  bouche ,  a  mon  commandement , 
Que  ceuk  qui  ont  leur  jouyssance  pleine, 
N^eussent  despit  de  mon  contentement 

XXIV. 

iSay. 

DE  CüPIDO  ET  DB  SA  DAM^. 

A  MOUR  trouva  celle  qui  m'est  amere : 

Et  j'y  estms ,  j'en  syay  bien  mieulx  le  compte : 

'  Cetts  (^ngramme  pantt  imit^  da  Champion  des  danus  : 

Qne  fanlt  il  kleal  amy 
Qiund  k  t'imje  penlt  jMrler  ? 
£n  ]Mndu  est  k  demy , 
Je  croy,  9*ü  U  peult  aocotter , 
Et  loaguement  soy  rigoUer 
Avecques  eile  üans  donbtance  : 
Tel  plaisir  doibt  son  cueur  saouler 
Et  maintenir  k  sonfOsaace. 
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Boo  joaTj  dzt  fly  boo  j«9iir  Ycnas,  ab 
Pnis  tont  ä  coop  il  Tcoit ,  qoH  sc  Btsample, 
DoDt  la  conlciir  an  ^isaigc  lur  moDtc : 
D^aToir  faSIlj  hooteax  Dico  s^ah  coniiiiai : 
?loD,  Doa,  Amoar,  et  dj  |e,  naycE  honte: 
Phis  dair  Toyaiis '  q«e  tous  s^  Iroii^ait  Inea.  * 


I02y. 


»E  SA  HAKE  KT  AB  SOT 


JLIes  qne  m^amje  est  an  joor  sans  me  Tcoir 
Elle  me  dit,  qne  f  en  ay  tarde  qaatre : 
Tardan t  deox  joars,  eile  dit  ne  m^avoir 
Yen  de  quatorze,  et  n^en  yeolt  rien  rabatre : 
Mais  ponr  Tardeor  de  mon  amonr  abatre. 
De  ne  la  veoir  j^ay  raison  apparente. 

'  ABosion  an  bandean  qoe  porteFAmoar. 

'  Ceti,  ce  me  semble ,  le  sei  le  plus  6ii ,  le  plus  delicat  de  Tepi^ 

gramme ;  mais  sons  ane  appareuce  de  simpliciti^  qai  le  reiid  plus 

piqoant  encore. 

Mamhobtei.. 

Qa'ü  ett  ingenieox  ce  madrigal !  II  semble  £tre  ^happe  a  Ami- 
cr^on.  Cest  ik  an  <»price  de  Margaerite  qoe  -naoM  deTons  oes  Ten 
cbarmaiis;  eile  n*avait  pas  reca  ayec  plaisir  la  baUade  oa  son  amant 
Tappelle  ia  pius  belle  de  France;  son  amoor-propre  demandait 
quelqne  cbose  de  plus ,  ou  plat6t  son  espiit  diSicat  ne  se  contentait 
pas  d'ane  looange  banale  dont  toos  les  amans  latigaent  lems  mat- 
tresies.  Gl.  Marot  r^para  sa  faute ,  en  lui  envoyant  aiusit6t  oette 
Epigramme. 
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Yoyea,  amans,  nostre  amour  differente: 
Languir  la  fais ,  quand  suis  loing  de  ses  yeuix  , 
Mourir  ine  faict ,  qoand  je  la  Toy  preseole : 
Jugez  lequel  voiis  semble  aymer  le  mieulx.  ' 

XXVI. 

i5a7. 

D^AITNB   J0I7ANT    DK  l'ESPIWKTTE. 

JLoRS  qae  je  yoy  en  ordre  la  brünette 
Jeune,  en  bon  poinct,  de  la  ligne  des  dieux 
Et  que  sa  voix ,  ses  doigts ,  et  Vespinette 
Meinent  un  bruict  donlx,  et  melodieux, 
J'ay  du  plaisir ,  et  d'oreilles,  et  d'yeulx, 
.    Plus  que  les  sainctz  en  leur  gloire-immortelle« 
Et  autant  qu'eulx  je  devlens  glorieux. 
Des  que  je  pense  estre  un  peu  aym<^  d^elle. 

XXVII. 

i527. 

DE  MARGUE&ITE  D*ALEN^ÖN ,   SA   STEUR  D*AJLCIANCE. 

U  N  chascun  qui  me  faict  requeste 
D^avoir  oeuvres  de  ma  &con  • 
Voyse  tout  chercher  en  la  teste 

^  Marmontcl  cite  cette  epigramme  etla  xlt*'  da  mSme  livre  comme 
des  modiies  de  la  grdce  ia  plus  naäve  ei  du  natarel  leplusfin. 


4^4  iPIGRAMMKS. 

De  Marg;aeiite  d^Alen^on. 
Je  ne  fiiis  dizain  ne  chanson, 
Chaiit  royal,  ballade,  n*espitre^ 
Qu^en  8a  teste  eile  n^eiire^tre 
Fidelement,  correct,  et  seur: 
Ce  sera  mon  petit  registre , 
Elle  n'aora  plus  nom  ma  soenr. 


XXVIII. 

iSüS. 


I    • 


LB  DIXAIN  PE   HAT  QUI  FüT  ORD  , . 
BT  DE  FEBYaiER  QUI  LUY  FEIT  TORT. 

JL'an  vingt  et  sept,  Febvrier  le  froidareux 

Eust  la  Saison  phis  claire  et  disposee  , 

Que  Mars  n'Avril  ;  Bref ,  il  fiit  si  heQrei}:^ , 

QqMI  priva  May  de  sa  dame  Rousee : 

Dont  May  triste  a  la  terre  arrousee 

De  miile  plears ,  ayant  perdu  s'amye  : 

Tant  que  Ton  dict ,  que  pleure  il  n'a  mye , 

Mais  que  grand^  pl^yc  hors  de  ses  yeulx  bouta : 

Las ,  j^en  jectay  une  foys  et  demie 

Trop  plus  que  luy ,  quand  m^amye  on  m^o^. 
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XXIX. 

i528. 

A  aukb  tehcek  poua  harot. 

X  UIS  qae  les  vers  que  pour  toj  je  coroposey 
T^ont  faict  tencer,  Anne  ma  soeur  m^amje, 
C^est  bien  raison  que  ma  main  se  repose : 
Ce  que  je  fais  :  ma  plume  est  endormie , 
Encre,  papier,  la  main  pasle  et  blesmie 
Reposent  tous  par  ton  commandement : 
Mais  mon  esprit  reposer  ne  peuU  m je , 
Tant  tu  me  Tas  travaill^  grandement : 
Pardonne  donc  ä  nies  vers  le  tourment, 
Qu^ilz  t^ont  donn^  et  ainsi  que  je  pense 
Hz  te  feront  vivre  etemellement: 
Demandes  tu  plus  belle  recompenise? 

XXX. 

i5a8. 

BU  MOTS  DX  MAX  ET  d'AHHE. 

M  OTS  araoureux ,  möys  Testu  de  verdure , 
Mojs  qui  tant  bien  les  cueurs  fais  esjoujr : 
Comment  pourras,  veu  Tennuy  que  j'endure, 
Faire  le  mien  de  liesse  jouyr  ? 
Ne  prez,  ne  champs,  ne  rossignolz  ouyr 
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N*y  ont  ponvoir  :  quoy  donc  je  tc  diray  ? 
Tant  seulement  fais  Anne  resjoayr , 
Incontinent  je  me  resjoayray. 

XX  XL 

i5a8. 

A  MADAM QTSELLS   DE  LA  GRELIERE. 

Mes  yenlx  sont  bons,  Grellere,  et  ne  voy  rien , 
Car  je  n'ay  plus  la  presence  de  celle, 
,  Yoyant  laquelle  au  monde  voy  tont  bien : ' 
Et  voyant  tout  je  ne  voy  rien  sans  eile. 
A  ce  propos  souvent  (  madamoyselle  ) 
Quand  vous  voyez  mes  yeulx  de  pleurs  lavez, 
Me  venez  dire ,  amy ,  qu^est  ce  cpi'avez  ? 
Mais  le  disant  vous  parlez  mal  apoinct 
Et  m^est  advis  que  plus  tost  vous  debvez 
Me  demander ,  qu^est  ce  que  n^avez  point  ? 

^  La  mädisanoe ,  ou  platdt  rindiscre'tion  du  poete,  instraisirent 
la  cour  du  bonheur  des  deuz  amau« .  Le  roi  de  Nayarre ,  pour  faire 
taire  des  bruits  que  Pou  portait  charitablement  4  ses  oreüles,  d^ 
fendit  ü  sa  fenime  de  voir  encore  Marot.  Le  roi  de  Nayarre  n^etait 
pas  aim^ ,  ü  avait  raison  de  craindre  une  vengeance  qu'il  nuSritait , 
▼engeance  ,que  les  fernmes  emploient  souvent  par  caprice !  Marot  a 
beau  se  plaindre  de  ne  plus  yoir  sa  mattresse ,  nous  pensons  que 
Marguerite  n'obcissait  pas  a  son  mari  aux  d^pens  de  son  amour. 
L^amour  est  si  puissant  contre  la  Jalousie ! 


V. 

mm 
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XXXII. 

> 

i5a8. 

A  ANNB. 

Li 'he UK  ou  malheur  de  vostre  con^oissance 

Est  si  doubteux  en  mon  entendement , 

Que  je  ne  s^ay  s'il  est  en  la  puissance 

De  mon  esprit  en  &ire  jugement : 

Car  si  c'est  hear,  je  s^ay  certainement 

Qu^un  bien  est  mal  quand  il  n^est  point  durable  : 

Si  c^est  malheur ,  ce  m^est  contentement 

De  l'endurer  pour  cbose  si  louable.  ' 

XXXIII. 

i5a8, 

A   UNE    DAME,   POUll  L' ALLER  YEOIR. 

iiiNDORMEZ  bien  Argus  qui  a  tant  d^yeuk, 
Et  &ictes  tant  que  Dangier  se  retire  : 
Duysans  ne  sont,  mais  par  trop  ennuyeux, 
A  qui  aller  vers  sa  dame  desire. 

'  Cette  ^igramme  se  trouve  aussi  dans  les  po^sies  de  Saint- Ge- 
lais  ;  les  quatre  demiers  yers  sont  seulement  un  peu  chang^s.  Les 
voici  ; 

L^henr  est  ti  grmd ,  que  j^y  erains  cbangement , 
£t  Thenr  est  mal ,  quand  il  n'est  poiat  durable  : 
Aa  mal  aussi  y  a  contentement 
De  rendurcr  pour  cbo»e  srioaaUe. 
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lA  YOQS  pourra  de  bouche  a  loysir  dire , 
Ce ,  dont  Tescript  un  mot  n^ose  parier : 
Qu^en  dictes  voos,  madame,  y  doy  je  aller? 
Non,  j^y  courray,  mes  emprises  sont  telles : 
Comment  coürir ,  j*y  pourray  bien  voler 
Gir  f  ay  d^Amour  aveeques  moy  les  aesles. 

XXXIV. 

iSaS. 

A  UVB  AMTE. 

Ol  le  loysir  tu  as  avec  Tenvie 

De  me  reveoir,  o  ma  joye  esperce, 

Je  te  rendray  bon  conte  de  ma  vie , 

Depuis  qu^ä  toy  parlay  Tautre  seree  : 

Ce  soir  fut  conrt ,  mais  c^est  chose  assearee, 

Que  tn  m'en  peulx  donner  un  par  pitie , 

Leqnel  seroit  de  plas  longue  duree , 

Et  sembleroit  plus  court  de  la  moytie; 

XXXV. 

i5a8. 

A  tmS   DAME  DB  LTON.  ' 

Sus  lettre  faictes  la  petite 
A  la  brünette  Marguerite. 

Sl  le  loysir  tu  as  avec  Teuvie 

*  L*anni^e  ou  cettc  Epigramme  fut  composee,  indique  assez  quMle 
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De  faire  un  tour  icy  prcs  seulement. 
Je  te  rendray  bon  conte  de  ma  Tie, 
Depuis  le  soir  qu^euz  ä  toy  parlemeDt : 
Ce  soir  fiit  court,  mab  je  s'gay  senrement 
Que  tu  eo  peulx  doniter  un  par  pitie , 
Qui  dureroit  dix  foys  plus  longuement , 
Et  sembleroit  plus  court  de  la  moytie. ' 

XXXVI. 

DV  PABTEIIBIIT  q'AHKB.^ 

Ou  allez  vous,  Anne?  que  je  le  sache, 
Et  m^enseignez  avant  que  de  partir, 
Comme  feray ,  afEu  que  mou  oeil  cache 

fut  adress^e  4  Marguerite.  II  est  rrai  quele  titre  de  Dame' de  Lywt 
ne  sert  pas  ai  nous  le  fidre  connattre;  nyiis  on  se  rappeUe  que  Marot 
faisait  tous  ses  efforts  pour  laisser  ignorer  soaaniaBte. 

>  Cette  dame  de  Lyon,  ou  plut6t  la  reine  de  Navarre^  repondit  a 
cette  jolie  Epigramme : 

Lettfe  aalae«  kwaifcklBeiit 
De  Matot  !•  teal  fils  CltaHab 

Qnand  ta  Tonldras ,  le  plaisir  et  PcBTiar 
Dont  me  reqaiers ,  sera  bien  tost  Tcnuc , 
£t  de  plaisir  seray  tonte  raTie  ' 
Lors  me  Toyant  de  toy  entretcnue : 
Le  soaTcnir  de  ta  grace  coogoeue 
Du  soir  aoqnel  jVnx  ä  toy  parlement , 
Soayent  me  faict  par  amoar  coatinne 
Avoir  dcsir  de  reoommeacement. 

^  Marguerite  accompagnait  la  regen  te  Louise  de  Saroie,  qui  se 
rendait  k  Cambray  oü  Tattendait  Marguerite  d' Antriebe,  pour 
conclur^  un  trait^  de  paix  ,  et  mettre  fin  aux  longues  querelles  de 
Gbarles-Quint  et  de  Francois  I*r.  Voyez  le  rondeau  ziii  du  livre  I. 


43o  iPIGlASMES. 

Le  dar  regnt  da cooir  triste,  et  oartir. 

Je  fl^j  cauwMBi,  point  ne  firnk  m^Tcrtir : 

Yoos  It  prcndrfx  ce  cocor ,  }c  le  toos  üwre, 

I/cn^MMtercK  poor  le  rcndre  d^fie 

Da  dacil  qo^aoroit  laiag  de  toos  cb  ce  fiea : 

Et  poar  aotaot  qa^aa  oe  peoll  aas  coeor  Tivrc, 

Me  laissera  le  Tostre  :  et  pois  adico. ' 


*  Ijepotea0BeliaBaebcaao0iipcctediaBfedeeflBar;Ucnpule 
cneore  dans  le  nmdcaa  tu  da  Ur.  II.  Ccpcadaat  eet 
qai  übH  n  heuieiuctBt  oette  ^picrunae ,  fül  pard« 
denn  qifjidBettut  le  amimis  goAt  da  toMi  Voici  a  rondd  aar 
OB  d^Mrty  on  Fon  trouve  aneT^riteble  »fwhiKtf : 


»Cava, 


irap  ac  Kr«  ■wfc.-.  .  —  ■■■■  ■■■■^i 


doalz  pf  irr  ^ac  j^aanj  a  UMta 


TaousAftB. 


Cliarlfli  d^Orl^auis ,  oe  poMe  charmant  mallieareiisemeDt  frop  peii 
coima ,  k  qni  Saint-G^is  doit  ms  plos  joUes  po^cs ,  a  saus  doofe 
foonii  k  Marot  Fid^  de  oette  ^pigrammey 


Amsj,  AaMW  ,  ae  »MC  I 
Kais  po«r  •tarti  ictiat  ■ 
Pour^aoj  lay  dy  q«e  Tine  ae  ppawojc 
£■  cat  c*tat ,  ■*■■(  a^aalue  cacar  alüvoj«. 
II  respoadit :  EspotTf  aaia  aaedada, 
Te  gariera  de  aort  iasr  et  aatia  , 
Jasqaei  k  taat  qaHiaans  ca  liaa  da  tiaa 
Le  caear  d^ane ,  qai  te 


Pias  loin ,  il  demande  le  cceor  de  aa  mattresBC : 

Je  ac  rem»  aaic  deauader 
Qae  ToMfc  caear  roas  me  doaacx  : 
Xais  ee  droict  mc  Toalci  gnardcr  , 
Pnifqae  le  caear  de  aioy  liaTCi , 
Le  Toetic  ftalt  «pe  bm  laianat : 
Car  MBS  caear  TiTre  ae  poarroje. 

Cm  Ten  sont  du  comaiencement  da  XV«  si^le. 


\ 
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XXXVII. 

A  Xniik,  qu*il  rbgrettb. 

■ 

Ingontinekt  qne  je  te  vey  venue , 
Tu  me  semblas  le  clair  soleii  des  cieulx 
Qui  sa  Inmiere  a  long  temps  retenue , 
Puls  la  faict  veoir  luysant  et  gracieux  : 
Mais  ton  depart  me  semble  une  grand*nae , 
Qui  se  vient  mettre  au  devant  de  mes  jeulx  : 
Pas  n^eusse  creu,  que  de  joje  adveuue 
Fust  advenü  regret  si  ennuyeux. 

XXXVIII. 
i53o. 

A  SA  DAHK. 


1 U  as  pour  te  rendre  amusee , 
Ma  jeunesse  en  papier  icj ,  - 
Quant  k  ma  jeunesse  abusee 
Une  autre  que  toy  Pa  usee : 
Contente  toy  de  ceste  cy. ' 


'  Ces  rers  iog^nieuz  se  trourent  en  t^te  de  VAdolescence  Offnen- 
tine ,  imprim^  en  i53o.  11  est  inutile  de  dire  que  c*est  ti  Marguerite 
qii'ils  ^taient  adresse's.  Vojez  la  Notice. 
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De  ecok  qai  tmt  de  moB  liicn  sr  toyiiMruUnt , 

Fzj  i^not  put  grand^cooipasMii : 

Pois  me  fimt  itrc  oi  vo jamt  qaUx  aogmcntcnt 

Dfdans  m^aiDje  im  fcn  d'aficctioQ : 

Un  fra  leqoel  par  Icor  imroitioii 

Cnjdent  cstamidre.  O  b  poTrc  cratdle : 

Ilz  sant  plus  \omg  de  lear  mtcntioii, 

Qollz  ne  voiddioiait  que  je  fiisse  l<Miig  d*eHe. 

XL. 

i535. 

OB  SO«  FCU  y  ST  DE  CELLÜT  QllI  SB  WtkVn  AU  SOSQUBT  DS  FSULimX.* 

X  UIS  qn^an  milieo  de  Teau  d*iiii  poissant  fl^ore 
Le  yert  bosqnet  par  fea  est  consmne , 
Pourquoy  mon  caenr  en  ceodre  ne  se  treare 
Au  feo  Sans  eau  qne  ta  m^as  allume  ? 

'  Marot,  pendant  son  exil  a  Ferrare,  compoaa  cette  epigramme 
contre  fea  eonemis  qui  Toyaient  ayec  chagria  Margoerite,  loin  de 
r'oublier  aa  joar  du  malhear ,  fiiisant  toQs  se^  efforts  pour  dissiper 
Forage  que  Diane  et  la  calomnie  avaient  appele  sur  sa  t^te. 

*  Voyez  IVpigramme  ni  da  livre  II ,  oa  Marot  nous  parle  de  cet 
agr^ble  bosqaet. 
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Le  cnenr  est  sec ,  le  fen  bien  enflarann^ : 
Mais  la  rigiicitr  (Anne)  dont  ta  es  pleine, 
Le  veoir  soufirir  a  tousjonrs  mieulx  ayme , 
Qne  par  la  mort  mettre  fio  ä  sa  peine. 

XLI. 

A  U«E  DONT  It  NE  POÜVOIT  OSTER  SON  CUEUR. 

X  UIS  qull  convient  par  le  pardon  gai^er 
De  tous  pechez  fsiire  confession 
Et  pour  d'enfer  Pesperit  esloi^er 
Avoir  au  cueur  ferme  contrition  : 
Je  te  supply  fais  satis&ctiou 
Du  povre  Gueur  qu^en  peiae  tu  retiens, 
Ou  si  le  veulx  en  ta  possession , 
Confesse  donc  mes  pechea  et  les  tiens. 

XLIL 

D*CN  POfJRSüTTANT  XN  AKOURS. 

Je  sens  en  moy  une  flamme  nouvelle, 
Laquelle  vient  d*une  cause  excellente 
Qui  toas  les  jours  me  dit,  et  me  revelle , 
Que  demourer  doy  personne  dolente. 
O  Amour  plein  de  force  violente, 
Pourquoy  as  tu  mon  tourment  entrepris  ? 

Approchez  vous  ^  belle  qui  m'avez  pris : 
Amour  cruel  vostre  amy  veult  occire^ 
xi.  a8 
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Et  gaign«ra  la  bataiUe  et  le  pm , 
Si  ne  mWmez  du  bien  que  je  desire. 

XLIII. 

A  Amme. 

JLe  clair  soleil  par  sa  presence.efface. 
Et  faict  fuyr  les  lenebreuses  nuictz , 
Ainsi  pour  moy  (Anne)  devant  ta  face 
S^en  vont  fiijans  mes  langoareux  ennuiz  ; 
Quand  ne  te  voy  tont  ennaye  je  suis  : 
Quand  je  te  voy  je  suis  bien  d'autre  sorte. 
Dont  vient  cela  ?  s^avoir  je  ne  le  puis , 
Si  n'est  d'amour ,  Anne ,  que  je  te  porte. 

XLIV. 

DE  KTUVE  QU'II  AYME  FORT. 

Ja  MAIS  je  ne  confesserois , 

Qu  amour  d' Anne  ne  m'a  sceu  poindre  : 

Je  Tayme ,  mais  trop  Taymerois , 

Quand  son  cueur  au  mien  vouldroit  joindre 

Si  mon  mal  quiers,  m'amour  n'est  moindre, 

Ne  moins  prise  le  Dieu  qui  vole : 

Si  je  suis  fol,  amour  m'affoUe , 

Et  vouldrois,  tant  j'ay  d'amytie', 

Qu^autant  <jue  moy  eile  fast  falle , 

Pour  estre  plus  fol  la  moytie. 
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XLV. 

A  ANNE  Qtr'lL   SONGB  DE  NUICT. 

Anne  ma  soenr,  doQt  me  \ient  le  songer, 
Qui  tonte  nuict  par  devers  vous  me  meine  ? 
Quel  nonvel  hoste  est  venu  se  loger 
Dedans  mon  cueur ,  et  tousjours  si  pourmaine, 
Certes  je  croy  (  et  ma  foy  n'est  point  vaine  ) 
Que  c'est  un  Dien  :  me  vient  il  consoler? 
Ha,  c'est  Amour,  je  le  sens  bien  voler. 
Anne  ma  soeur ,  vous  l'avez  faict  mon  hoste : 
Et  le  sera,  me  deust  il  affoller, 
Si  Celle  la  qui  l'y  meit  ne  Pen  oste- 

XLVI. 

DU  MOYS   DE  MAY  ET  d'ANNE, 

May,  qui  portoit  robbe  reverdissante , 
De  fleur  seraee  un  jour  se  meit  en  place , 
Et  quand  m'amye  il  veit  tant  fleurissante, 
De  grand  despit  rougit  sa  vcrte  face , 
En  me  disant :  Tu  cuydes  qu'elle  efFace , 
A  mon  advis  les  fleurs  qui  de  moy  yssent : 
Je  luy  respons,  toutes  tes  fleurs  perissent, 
Incontinent  qu'y ver  les  vient  toucher , 
Mais  en  tous  temps  de  ma  dame  fleurissent 
Les  grans  vertus  que  mort  ne  peult  sccher. 
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XLTIL 

PuiS  qoe  TfHi&  porta  Ic  nam  d^Ame, 

n  ne  &iilt  p€»iiit  bm  la  beste : 

Des  anjonidliiiy  )e  Tons  condamiie 

AsolenmzerTostre  feste  : 

Oa  aotrcmcnt  teoez  yous  preste 

De  Teoir  yostre  Bom  a  neant: 

Anssi  pour  toos  trop  doolx  ü  sonne  ^ 

Yen  la  rigncDr  de  la  personne, 

Un  dnr  nom  tohs  est  micolx  seant. 

XLVIII. 

DU  joim  BKS  ncROCEirs. 

XrescHE&E  soeur,  si  je  s^yois  ou  couche 
Yostre  personne  an  jour  des  Innocens,  ' 
De  bon  matin  j'yrois  a  yostre  conche , 
Yeoir  ce  gent  corps  qne  fayme  entre  cinq  cen$ : 
Adonc  ma  main  (  yen  Tardenr  qne  je  saas  ) 
Ne  se  ponrrolt  bonnement  contmter, 
Sans  yous  toncher»  tenir,  taster,  tenter: 
£t  si  qnelqn^un  snnrenoit  d'adyentnre , 

'  LoTsqoe  Von  ponyait  surprendre  de  jennes  filles  au  lit ,  le  joor 
des  Innocens ,  on  se  perraettait  de  leur  donner  des  claques  sur  Ut 
ftstes,  et  soavent  le  jeu  ne  s^air^tait  pes  U.  Tel  sUcle,  teilet  mcBars  I 
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Semblant  ferois  de  vous  innocenter : 
Seroit  ce  pas  lionneste  couverture  ? 

XLIX. 

D*ANNE   QUI   LUT   JEGTA  DB  LA  ITEIGE. 

A  NN  £  par  jea  me  )ecta  de  la  neige, ' 
Que  je  cuydois  £roide  caruinemeat : 
Mais  c^estoit  feu ,  Texperience  eo  ay  je , 
Car  embrase  je  iiiz  soudainement. 
Puls  <{ue  le  feu  löge  secretement 
Dedans  la  neige  ,  pu  trouveray  je  place 
Pour  n'ardre  point?  Anne,  ta  seule  grace 
Estaindre  peult  le  feu ,  que  je  sens  bien, 
Non  point  par  eau,  par  neige,  ne  par  glace, 
Mais  par  sentir  un  feu  pareil  au  mien. 

'  !Nous  pensons  avec  L.  Dafresnoy  que  cette  Epigramme  ddnna 
de  nouvelles  armes  sk  la  m^disance  qui  avait  ddja  ßxi  Tattention  de 
la  cour  sur  la  conduite  l^^re  de  la  reine  de  Tüwarre.  En  effet , 
cette  princesse,  en  s'abandonnant  onvertement  a  une  famüiarit^  si 
peu  conforme  ä  son  rang,  se  pr^parait  elle-m^me  d^amers cbagrins. 
Elle  ^tait  femme ,  et  ne  savait  pas  cacher  ses  sentimens !  Mais  nous 
devons  plutdt  accuser  son  amant ,  qui  se  vantait  hautement  de  son 
bonheur.  II  m^rita  bien  qu'on  lui  defemdit  d'approcher  de  sa  mat« 
tresse  (ces  vers  furent  peut>^tre  cause  de  cette  defense);  U  aurait 
ment^  que  sa  mattresse  le  lui  d^fendit  aussi« 
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L. 

SQE   LA  DEVXSB 
NoB  ce  qac  {c  pensc. 

XiNT  est  Tamoar  de  vons  en  moy  empraincte. 
De  ¥Oz  denrs  je  suis  tani  deäreiix , 
Et  de  desplaire  an  coenr  ay  teile  ciaiiicte , 
Qae  plttsa  moy  ne  suis,  doDt  suis  keareiuL: 
A  d  autre  sainct  ne  s^adresseat  mes  yoeux , 
Tonsjoars  youlant  (de  paoor  de  &ire  offeDse) 
Ce  qne  voulez  et  non  ce  qae  )e  veulx  : 
Ce  que  pensez  et  non  ce  qae  je  pense. 

LI. 

DU  DKPART  DK  8*AMTK. ' 

JLlle  s^en  va  de  moy  la  miealx  aymee, 
Elle  s^en  va  (  certes  )  et  si  demeare 
Dedans  mon  cuear  tellement  imprimee, 
Qu^elle  y  sera  josqaes  a  ce  qa^il  meore. 
Yoyse  ou  vooldra ,  d'elle  mon  caeor  s^asseore : 
Et  s'asseurant  n^est  melancolieax : 
Mais  reell  veult  mal  ä  Tespace  deslieax. 
De  rendre  ainsi  sa  Messe  loingtaine. 

*  \j,  Dufresnoy  croit  qaecette  ^pigramnie  futfiiite  lorsque  Mar- 
goeiite ,  apr^  son  manage  arec  Henri  d^Albret »  roi  de  Nararre  , 
saiyit  cc  prince  dans  ses  iXaAs, 


J 
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Or  adien  donc  ie  plaisir  de  mes  yeulx, 
Et  de  mon  cueur  rasseorance  certaine. 

LH. 

IL  SALT7B  AHNE.' 

JjlEU  te  gard ,  donlce,  amyable  calandre, 
Dont  le  chant  faict  joyeux  les  ennujez : 
Ton  dur  depart  me  feit  krmes  espandre , 
Ton  doalx  revoir  m^a  les  yenlr  essuyez : 
Dien  gard  le  cueor ,  sus  qui  sont  appayez 
Tons  mes  desirs.  Dieu  gard  Toeil  taut  adextre  , 
La  ou  Amonr  a  ses  traictz  essuyez , 
Dieu  gard  sans  qui  garde'  je  ne  puis  estre. 

Lin. 

BIALOaUE  D&  LUT  ET  DE  SA  MUSE. 
MAROT. 

JjIuse  dy  moy,  pourquoy  ä  ma  maistresse 
Tu  n^as  sceu  dire  adieu  ä  son  depart. 

LA  MUSE.   ' 

Pource  que  lors  je  mourus  de  destresse  : 
Et  que  dW  mort  un  mot  jamais  ne  part* 

MAROT. 

Muse ,  dy  moy  comment  doncques  Dieu  gard 

>  Cette  Epigramme  et  la  suivante  furent  adress^s  a  Marguerite  , 

I 

lorsque  cette  princesse,  qat  avait  suivi  aon  mari  daiis  ses  ^ts,  re- 
vint  ä  Paris  oü  Marot  gdmissait  de  son  absence. 
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Tu  Inj  peolx  dire  dinsi  par  mort  nme  ? 

LA   MUSE. 

Ya,  povre  sot,  son  Celeste  regard 
La  revojant  m^a  redonne  la  Tie. 

LIV. 

DB  OUT  ST  HSNHT. 

Un  doulx  nennj,  avec  nn  doulx  soubrire^ 
Est  tant  honneste,  il  le  vous  &ult  apprendre: 
Quand  est  d^ouy,  si  veniez  k  le  dire, 
D'avoir  trop  dict  je  vouldrols  vous  reprendre : 
Non  que  je  sois  ennuye  d'entrqprendre 
D'avoir  le  firuict ,  dont  le  desir  me  poinct : 
Mais  je  vouldrois^  qu^en  me  le  laissant  prendre^ 
Vous  me  disslez :  Non ,  vous  ne  Paurez  point. ' 

'  No8  agr^ables  rimeurs  qui  se  sont  plaints  si  souTent  au  ptiblic 
de  trouver  des  mattresses  trop  faciles ,  n'^ont  fait  que  commenter  et 
paraphraser  ces  Ters  de  Marot ,  dt  fte  les  oAt  süremeot  pas  ^al^. 

La  Htarpe. 

C'est  surtout  par  ce  tour  artificieux  que  r^pigramme  dififere  du 
madrigal  qui  ne  deguise  rien  ^  mais  qui  tout  naturellement  a  Tair 
de  ce  quUl  est,  -gäilant ,  d^icat ,  ing^nieax,  et  qui,  lors m^me  qu'il 
est  fin,  ne  dissimule  pas  Fintention  de  Pdtre. 

Marmoictel. 

Oyide  ezprime  la  m^me  id^e ,  mais  quHI  est  loin  d'approcher  de 
la  gracieuse  na'ivet^  de  Marot ! 

Tim  Ikfli  appeÜMiit,  fraU  «st  W«  iata  poelUa, 

Qaod  jnvat  ioTitse  sKpe  dedisse  Tolimt ; 
Qusecnmqmc  est  Yeneri»  sut>itl  violaU  rapina 
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LV. 


I)*UN   OUY. 

Un  ouy  mal  accompaigne 

Ma  triste  langue  profera , 

Quand  mon  cueur  du  corps  esloDgne 

Du  tont  a  yous  se  retira. 

Lors  ä  ma  langoe  demoura 

Ce  seul  mot ,  comme  triste ,  ouy  : 

Mais  si  mon  cueur  plus  resjouy 

Avoit  sur  vous  ce  poinct  gaigne , 

Croycz  que  dirois  un  ouy 

Qui  seroit  mieulx  accompaigne. 

LVL 

JNenny  desplait  et  cause  grand  soucy 
Quand  il  est  dict  ä  Tamy  rudement : 
IVIais  quand  il  est  de  deux  yealx  adoucy 
Pareilz  a  ceulx  qui  causent  mon  tourment, 

Gaadet  et  improbius  mnneris  iasUr  habet. 
At  quK  cum  possct  cogi  ^  non  tacta  reccssit , 
Ut  simolet  valtu  gandia  ,  trist is  «rit. 

Mellin  de  Saint-^drelais  a  parld  du  011^  et  ntnny  ;  c^eet  d^ji  an 
^loge  que  de  le  citer  apr^s  les  vers  de  M arot : 

Dissimules  Tostre  contentem«nt 
Sonbz  un  refox ,  amy  de  Tiolence, 
L'ouy  sera  en  mon  entendement, 
Et  Ic  oeimy  sera  en  mon  silencc. 
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SU  oerq^Mirtc 
SioMMistrefl  bioi  qmthk  luigiie 
Ne  rcspond  pas  le  phis  cxm 
De  cc  ^^OD  dici  aTecqoes 

Lvn. 


unjksrrm 

A  VOUR  Topnt  ma  gnnde  lojavtc. 

Et  le  fia^afl  qoe  f ay  cn  cn  diHmiaiity 

A  contre  moj  ccsse  sa  cnBute, 

Et  poordiass^  mon  scol  contfntcmcpL 

C  est  de  m^amye  avoir  bicn  promptcmcDt 

La  jooyftsance,  aion  qac  je  dcsre. 

O  hemr  plus  grand  qae  Ton  ne  pomrrolt  dhre. 

Et  toy  mom  caear,  qoi  pus  taut  endurcr, 

Or  ne  crains  plus  envie  et  son  empire, 

Pois  qae  tel  bien  est  ponr  jamais  dnrer. 

LVIIL 

A  ARHB,  FOUB.  LIRE  ABS  KPlGBAMlfES. 

Anke  ma  scenr,  snr  ces  miens  Epigrammes, 
Jecte  tes  yeolx  doakemeat  regaidans : 
Et  en  Ksant ,  si  d^amour  ne  Tenflammes , 
A  tottt  le  moins  ne  mesprise  les  flammes^ 
Qal  pour  t^amour  lujsent  icy  dedans. 
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l^PIGRAMMES. 


I. 

Du  LIEüTENAirr    CRIMINBL  ET  DE  SSMBLANgAY. 

1j  O  R  s  que  Maiilard  '  juge  d^enfer  menolt 

A  Mont&ulcon  Semblangay*  Tarne  rendre, 
A  vostre  advis ,  lequel  des  deux  tenoit 
Meilleur  maintien?  Pour  le  vous  faire  enlendre, 
Maiilard  sembloit  homme  qui  mort  Ta  prendre  : 
Et  Semblangay  fut  si  ferme  vieillart, 
Que  l'on  cuydoil,  pour  vray,  qu'il  menast  pendre 
A  Montfaulcon  le  lieutenant  Maiilard.  ^ 

>  GiUes  Maiilard ,  Stabil  lieutenant-criminel  de  la  prevöt^  de 
Paris,  en  i5oi.  Marot fut  oblig^  de  comparattre  devantlui ,  lorsqu'ä 
la  d^nonciation  de  Diane  de  Poitiers ,  il  fut  arr^t^  comme  luth^- 
lien .  Maiilard ,  si  Ton  en  juge  par  la  yengeance ,  n^avait  pas  m^ 
nag^  Vaccns^  dans  cette  affaire. 

*  Voyez  au  tome  I*' ,  TiS^gie  i  du  liyre  II ,  dans  laquelle  Sem- 
blancay  d^plore  lui-m^me  son  malheureux  sort. 

*  Voltaire  appelle  herotgues  les  'epigrammes  qui  presenttnt  h  la 
fin  une  pensee  ou  une  ifnage  forte  et  sublime ,  en  conservani  pourtant 
dans  le  vers  une  ndivete  concenable  h  ce  genre, «  Voilä ,  dit-^il ,  apr^ 
»  avoir  cit^  rc^pigramme  Lorsque  Maiilard  etc.  ,  de  toutes  les 
3)  ^igrammes  dans  le  goüt  noble ,  celle  k  qui  je  donnerais  la  pr^ 
3>  fi^rcnce.  » 

a  Nous  avons  une  Epigramme  de  Marot  dans  le  goü^t  de  Celles  des 
»  anciens ,  oü  Ton  traitait  quelqnefois  des  su jets  nobles ,  ce  qui 
V  n'est  point  contraire  au  caract^re  de  rdpigramme  qui  peut  pren- 
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II. 

i53i. 

RSMKDK  COHTBE  LA  FESTE.  ' 

Jl\£CIP]£  :  assis  sns  an  banc 
De  Meance  le  bon  jambon , 
Avec  la  pinte  de  vin  blanc, 
Oa  de  clairet ,  mais  qn^il  soit  bon : 
Boire  souvent  de  grand  randon, 
Le  dos  au  fea,  le  ventre  ä  table ,  * 
Avant  partir  de  la  maison, 
C'est  opiate  prouffitable. 
A  Yostre  disner  userez 
De  viandes  creuses  et  legieres, 
Beuf ,  ne  mouton  ne  mangerez, 
Car  ce  sont  trop  dnres  matieres. 
Connilz,  perdrix  sous  les  paupieres 
Passerez,  aussi  perdereaux, 

3»  dre  tous  les  tons ,  et  qui  pent  finir  aussi  bien  par  ubc  belle  pensee 
»  qve  par  un  bon  mot.  Martial ,  Rouasean,  Sanxuzar  et  beauconp 
»  d^autres  Tont  prouve.  Celle  de  Marot  est  d^autant  plas  remar- 
»  quable  ,  que  c'est  la  seule  oü  il  ait  souteou  le  ton  noble  qui  n^est 
9  pas  le  sien.  La  Harpe. 

'  En  i53i ,  la  peste  succ^da  a  la  famineet  a  d^autres  maladies 
contagieuses  qni  avaient  d^olfS  la  France <  Ce  terrible  fl^au  fit  de 
Iprands  ravages  k  Paris. 

^  Ce  yers,  qu^on  lit  aussi  dans  Rabelais ,  se  retrouve  dans  ce  cou- 
pbt  si  connu :  ^ 

Ah  !  qne  ramonr  est  «grüble 

Ud  bon  bonrgeois  dans  sa  maison 
Le  dos  au  fen ,  le  venire  a  table 
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Fuyez  vienx  oiseaulx  de  rivieres , 
Et  mangez  force  fiilsandeaux : 
Ne  dormez  point  apres  disner , 
Car  le  dormir  est  dangereux , 
Et  quand  se  viendra  au  souper^ 
Beuvez  des  vins  delicieux  : 
Puis  apres ,  entre  deux  lincieulx 
AUez  reposer  irostre  teste , 
Continuez  un  an,  ou  deux, 
De  trois  moys  ne  mourrez  de  peste. 

III. 

i53a. 


SVR  FRANgOTS.VILLON,'  L'UN  DK  NOS  BSSILLEVIIS  POETES  FRAN^OYS 

sous  iora  xi. 


Jr  EU  de  Villons  en  bon  s§avoir  : 


'  Francois  Villon ,  n^  it  Paris ,  en  i43i.  On  ae  rappeile  les  deux 
yers  que  Boileau  consacre  a  son  doge : 

Villon  tat  le  pramiar  ,d«BS  on  südes  growier«, 
DebroniUcr  Vut  oonfus  de  tu»  rieux  romanciers. 

En  eflfet,  Villon,  qui  avait  plus  d^esprit  que  dMrudition,  sut  se 
pr^enrer  de  la  barbarie  de  IVpoque  4  laquelle  il  appartenait.  II  se 
rendit  aussi  c^^bre  par  ses  friponneries ,  que  par  ses  ourrages ,  ou 
il  Tante  lui-m^me  ses  hauts-faits.  II  fut  condamntf  une  premiire 
fois  A  dtre  pendu.  Ge  quatrain ,  quHl  composa  dans  sa  prison  i  a 
£uit  croire  qu^il  avait  subi  sa  sentence  : 

Je  suis  Fnn^oys ,  dont  ce  me  poyse , 
Ni  de  Pari* ,  prci  de  Pontoyie, 
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Trop  de  Villona  poiir  deccvoir. ' 

IV. 

i535. 

HKSPONSE    AUX    YERS     AFFICHBZ    A    PAUS    QUAHD    BEDBA    FVT 

FOüBAinnr.^ 

Au  feu,  en  Teaa ,  en  Tair  oii'  en  la  terre 
Soient  priz  et  mlz  ces  fole  predieateors, 
Qui  Yont  preschant  sedition  et  giierre 
Entre  le  people  et  les  bons  precepteurs : 
Hz  ont  est<^  trop  long  temps  sedacteurs , 
Et  mis  le  monde  en  tronble  et  desarroy : 
Mais  Dieu  de  grace  a  voula  qoe  le  roy 
Aye  entendu  leur  sophistic  parier » 
Qui  les  fera  punir  Selon  la  loy , 
Au  feu ,  en  Teaa ,  en  la  terre  ou  en  Tair. 

Or  «Inline  eotde  d^ane  toysc 
S^iuw  aon  €ol  «{nc  mon  eal  pop«« 

Mais  le  parlement  commiia  la  peine  de  mort  en  celle  da  bannisse* 
ment.  Villon  n^ayait  pas  abandomi^  ict  ch^res  habitudes ;  ses  toIs 
le  firent  de  nonvean  arr^ter ,  en  i46i.  11  n^<$cbappa  des  mains  de  la 
justice  qne  par  la  protection  de  Louis  XI  qui  ne  conikaissait  pour- 
tant  pas  la  clemence.  On  ignore  ce  que  Villon  devint  apr^  sa  deli- 
Trance. 

'  Ge  distique  se  lisait  en  t^te  delVdition  des  poesies  de  Yülon  , 
publice  par  Gl.  Marot,  en  i53a. 

*  Voyez  le  rondeau  xyi  du  livre  I. 


V. 

i536. 

DE  L*ABBi  ST  DE  80V  VALET.  ^ 

Monsieur  l'abbe  et  monsieur  son  valet 
Sont  faictz  egaulx  tous  deux  comme  de  cire  : 
L^un  est  grand  fol ,  Paotre  petit  folet : 
L'ua  veult  raiUer,  l'autre  gaudir  et  rire  : 
L W  boit  du  bon ,  Tautre  ne  boit  du  pire : 
Mais  un  desbat  aa  soir  entre  eulx  s^esmeut, 
Car  maistre  abbe  toute  la  nuict  ne  veult 
Estre  Sans  vin,  que  sans  secours  ne  meure : 
Et  son  valet  jamais  dormir  ne  peult, 
Taudis  qu'äu  ppt  une  g;outte  en  demeure. 

VI. 

1537. 

A  LA  VILLE   DE  PARIS. 

Paris 9  tu  m^as  faict  maintz  alarmes, 
Jusque  ^  me  poursujvre  k  la  mort : 
Je  n^ay  que  blasonne  tes  armes :  ^ 

'  Voltaire  citait  souyent  cette  Epigramme.  C'est  U  ce  que  Boileau 

appeRe  le  badinage  tie  Marot 

La  IIarpe. 

^  Ce  Ten  fait  pr^snmer  que  Marot  avait  compos^  quelqne  pi^ce 

satirique  contre  les  armes  de  la  ville  de  Paris. 
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Un  ver ,  quand  on  le  presse  11  mord : 
Eacor  la  coulpe  m^en  remord , 
Ne  s^aj  de  toj  comment  sera : 
Mab  de  nous  deux  le  diable  empört 
Celluy  qni  recoimnencera. 

VIL 

i538. 

DB  LA  VaLE  DB  LYON.' 

On  dira  ce  que  Ton  vouldra 
Du  Lyon  et  sa  cruaute  : 
Tousjours ,  OQ  le  sens  me  &uldra , 
JTestlmeray  sa  privaut^ : 
J*ay  Irouve  plus  d'honnestetd , 
Et  de  noblesse  en  ce  Lyon, 
Que  n'ay  pour  avoir  frequent^ 
D^austres  bestes  un  million. 

'  Marot,  siir  la  fin  de  t53'j ,  accompagna  le  roi,  qui  se  rendit  i 
Lyon  avec  Pintention  de  passer  en  Italic  d^s  que  les  ciroonstances 
r^clameraient  sa  pr^sence.  Voyez  VSssai  historigue. 


^Ifc^tß^ 
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VIII. 

i543. 

SÜR  LES  SEKTENCES  ET  BErXES  MAXIMES  DES  ANCIENS.  ■ 

o  I  S9ayoir  veulx  les  rencontres  plaisantes 
Des  sages  vieux  faictes  ea  devisant , 
O  toy  qui  n'a  lettres  ä  ce  duysantes, 
Graces  ne  peulx  rendre  assez  süffisantes 
Au  tien  Macault ,  ^  ce  gentil  traduisant : 
Car  en  ta  langue  orras ,  icy  lisant , 
Mille  bons  motz  propres  a  oindre  et  poindre, 
Dictz  par  les  Grecz  et  Latins,  t^adyisant, 
Si  bonne  grace  eurent  en  bien  disant , 
Qu^en  escrivant,  Macault  ne  Ta  pas  moindre. 

IX. 

i543* 

SUa  LE  MESME  SVBJECT. 

JDeS  bons  propos  cy  dedans  contenuz^ 
Rends  k  Plutarque ,  o  Grec ,  un  grand  mercy  : 
Soyez,  Latins,  ä  £rasme  tenuz, 

'  Les  Apophtegfnes  d*Erasme,  traduits  en  fraD^is,  par  Antoin« 
Macault,  imprimes  ä  Paris  ,  en  i543* 

*  Antoine  Macault,  surnomm^  Yeiu  Macault,  n6  k  Niort,  no- 
taire,  secr^taire  et  yalet-de-chambre  de  Francois  I««",  a  traduit 
plusieurs  ouyrages  grecs  et  latins. 
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Qui  TOUs  a  tons  tradoict  et  csdaircj : 
Tons  les  Fran90js  en  doibvcDt  £Jre  ainsl 
An  tnmslateor,  car  en  ce  Cvre  apprennent 
De  bon  S9ayoir  antant ,  quant  a  cecy , 
Qne  les  Labns  et  les  Grecs  en  comprennent. 

X. 

i543. 

COHTBS  L'nn<{DX,  A  ASTOIHB  DD  MOVUH^  ■AKOHHOTS»  BT  GLAVDK 

GALLAHD. ' 

r  UTEZ,  (uyez  (  ce  conseil  je  vons  donne), 
Fnjez  le  fol ,  '  qni  a  tont  mal  s'adonne » 
£t  dont  la  mere  en  mal  jonr  fnt  enceinte : 
Fnyez  rin&me  inhnmaine  personnö , 
De  qni  le  nom  si  mal  cimbale  et  sonne, 
Qn^abhorre  est  de  tonte  oreille  saincte : 
Fnyez  celluy  qui  sans  honte  ne  crainete 
'Compte  tont  hault  son  vice  hors  d^usance , 
Et  en  &ict  gloire,  et  y  prend  sa  plaisance : 
Qni  s^aymera  ne  le  frequente  donc. 
O  malhenrenx  de  perverse  naissance  : 
Bien  henrenx  est  qni  faji  ta-congnoissance , 
Et  plns  henrenx  qui  ne  te  congnent  onc.  * 

'  Voyez  r^pigramme  lx  du  Hvre  I. 

^  Le  savant  la  Mönnoje  pense  que  cette  Epigramme  regarde 
Etienne  Dolet ,  qui ,  apres  avoiir  perdu  Pamitie  de  Marot ,  se  rit 
•ntour^  de  la  haine  de  ses  plas  anciens  attii». 
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XL 

DB  I.*AN. 

L  £  cours  du  ciel  qui  domine  icy  bas 
Semble  vouloir,  par  estime  commune , 
Cest  an  present  demonstrer  maintz  desbatz 
Faisant  changer  la  couleur  de  la  lune, 
Et  du  soleil  la  vertu  claire  et  brune. 
II  semble  aussi  par  monstres  orgueilleux 
Signifier  cest  an  fort  perilleux , 
Mais  il  debvoit,  faisant  tousjours  de  mesme^ 
Et  rendant  Tan  encor  plus  merveilleux , 
Nous  envoyer  eclipse  de  caresme. 

XII. 

&EPLIQÜE  kVX  VEILS'I>*UB  GRSFFIBR  DE  LA  MAISON  DU  DUC  D^OR- 
LBANS  f  QUI  CUTDOIT  QUE  HAROT  EUST  FAIGT  IE  HVICTAIN  DES 
FRERBS  MINEURS.* 

Prince  ,  ce  grifFon  qui  me  gronde, 
Semble  Jouan  qui  se  mordoit : 
Que  Youlez  vous  que  luy  responde  ? 

'  On  sayait  que  Marot  n*aimait  pas  les  moines;  aussi  on  ne  man- 
qua  pas  de  lui  attribuer  P<$pigramme  des  Frtres  mineurs ,  compos^ 
par  Victor  Brodeau  ( voye«  tome  I«',  P^pltre  de  Fripelipe  oü  cctte 
Epigramme  est  cit^e).  Un  greffier  de  la  maison  du  duc  d^Orl^ns 
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C'est  la  plus  grand'pitie  du  monde , 
Excuser  plus  tost  on  le  doibt : 
Car  quand  ainsi  son  feu  jectoit, 
Et  quMl  disoit :  Argent  en  pouppe, 
Le  povre  homme  se  mescomptoit , 
Et  vouloit  dire  qu^il  estoit 
Tousjours  yrre  comme  uae  souppe. 

XIIL 

fi*UN  GROS  PRIEUR. 

Un  gros  prieur  son  petit  filz  baisoit , 
Et  mignardoit  au  matin  en  sa  coüche , 
Tandis  rostir  sa  perdrix  on  faisoit  : 
»Se  leve,  crache,  esnieutit  et  se  mo.uclie  : 
La  perdrix  yire  :  au  sei  de  broc  en  bouche 
La  devora  ,  bien  s(;avoit  la  science  : 
Puis  quand  il  eust  prins  sur  sa  conscience 
Broc  de  vin  blanc,  du  meilleur  qu'on  eslise: 
Mon  Dieu ,  dit  il,  donne  moy  patience, 
Qu'on  a  de  maulx  pour  servir  saincte  eglise. 

sVrigea  en  d^fenseur  de  la  moinerieV  et  alla  chercher  querelle  i 
Marot.  Voici  le  huitain  qui  a  donn^  liea  a  cette  replique  : 

r 

Tu  dis ,  Marot,  par  tes  raisons 
Qni  ne  Talent  le  publier , 
Qne  qaant  allons  par  les  maisoiM 
Disaoos  sans  boune  deslier  : 
D^tin  ras  je  te  yenlx  suppller , 
Puis  qn«  tu  tCu  argent  en  ponppe  , 
Comme  moy  reods  %aj  cordelier  ^^ 
Tu  dbneras  comme  je  souppe« 
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XIV. 

DB  FRERB  THIBAUT. 

r  RERE  Thibant  pour  soupper  en  caresme , 
Faict  toxrs  les  jours  sa  lamproye  rostir, 
Et  puis  avec  une  couleur  fort  blesme , 
En  pleine  chaire  il  vient  nous  advertir 
QuHl  jeunebien,  pour  sa  chair  amortir, 
Tout  le  caresme  en  grand'devotion  : 
Et  qaautre  chose  il  n^a,  sans  point  mentir, 
Qu'nne  rostie  a  sa  colation. 

XV. 

I>*UN  PETIT  PIERRE  ET  DE   SON  PROCES  EN  M ATIERB  DB  MARIA6E. 

Li  E  petit  Pierre  eust  de  son  jnge  option 
D'estre  conjoinct  avec  sa  damoyselle, 
Ou  de  sonffitir  la  condamnation 
D^excommunie  et  censnre  eternelle  : 
Mais  mieulx  ayma,  sans  dire  j^en  appelle, 
L'excommunie  et  la  censure  essire, 
Qne  d^espouser  nne  teile  femelle 
Pire  trop  plus  qu'on  ne  pourroit  escrirc. 
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XVL 

DU  CONTENT  DKS  BIANCZ  MANTEAUX.  * 

JLes  Blancz  Mantedux  ea  leur  conveat 
Out  &ict  rampart  de  longaes  selles , 
Pour  nu^re  a  ceulx  qui  vont  soavent 
Faire  la  court  aux  damayselles; 
Quand  marjs  gardent  leurs  femelies  ^ 
Hz  oüt  droict,  je  m^en  lais  tout  coy : 
Mals  ces  cagotz  soot  jaloax  d^elles  : 
Je  sgaurois  Yoaluntiers  pourquoj. 

XV  IL 

SUa  l'ORDONNAHCE  QUE   LE   ROY  feit   de  BASTIR  A  PARIS  AVEC 

PROPORTION. 

IjE  roy  aymant  la  decö^'atiön  *'  »• 

De  son  Paris ,  entr'autres  biens  ordonne 

1  Le  couvent  des  Blancs  Mar^aux  eta|t  daos  la  nie  t^ui  porte 
encore  ce  nom.  En  ia58,  des  moines  arriv^rent  de  Marseille  k 
Paris  :  ils  se  faisaient  appeler  niaisement  serfs  de  la  vierge  Marie. 
Ils  ^taient  pieux  et  gaeax ;  ces  deux  qualit^  se  trouvent  rarement 
separ^s.  Ils  furentbien  ;iccu^llis.  Louis  IX,  qu^  aimait  a  cacher 
le  diaddme  sous  le  capuchon  du  pelerin ,  Toyait  avec  un  joie  b^ti- 
fique  grossir  le  torrent  de  la  moinaille  dbnt  la  France  itaXt  inon- 
dee :  les  bons  meines  ne  possedaient  pas  un  denier  \  il  leur  fit  bdtir 
un  magnifiqne  couvent ,  et  les  combla  de  bienfaits ,  en  sorte  qae 
ces  saints  personnages,  d^tacbes,  par  leurs  vceux,  des  yanites  da 
moode ,  regorg^rent  bientot  de  ricfaesses  quUb  gagnaient  saus  doute 
ä  force  de  vices. 
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Qu W  y  bastisse  avec  proportion  y 
Et  pour  ce  faire  argent  et  conseil  donne : 
Maison  de  Yille '  y  constraict  belle  et  bonne,  * 
Les  lieux  publics  devise  tous  nouveaulx , 
Entre  lesquelz  au  milieu  de  Sorbonne 
Doibt ,  ce  dict  ou ,  faire  la  place  aux  yeaulx. 

XVIII. 

SÜ&  LS  DICT  D'UV  TREOLOGISK. 

LI  E  la  Sorbonne  ün  docteur  amoureux 
Disoit  un  jour  a  sa  dame  jebelle, 
Ainsi  cpie  fönt  tous  autres  langoureux : 
Je  ne  puis  rien  meriter  de  tous  ,  belle. 
Puis  nous  prescha  que  la  yie  etemelle 
Nous  meritions  par  oeuvres  et  par  dictz. 
Arguo  sie,  si  magister  Lourdis 
De  sa  Catin  meriter  ne  peult  rien : 
Ergo  ne  peult  meriter  paradis  : 
Car  pour  le  moins  paradis  la  vault  bien. 

^  «  Le  biitiment  consacr^  aux  seances  du  pr^yAt  des  marchands 
et  des  ^chevins  de  Paris,  parut ,  au  commencement du XVI'si^cle, 
mesquin  et  insuflGsant ;  on  proposa  la  construction  d'un  bdtiment 
plus  vaste  et  plus  somptueux,  et,  le  i5  juillet  i535,  Pierre  de 
Viole ,  pr^vdt  des  marchands ,  en  posa  la  premi^re  pierre,  » 

DuLAURE«  Histoire  de  Paris,  Tome  IV,  p.  149. 
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XIX. 


Uh  fieatCDant  Toydoit  plus  Toalanticrs 
FbscoDS  de  tih,  tasscs ,  tcitcs  ,  boatoUcs , 
Qa*il  De  roroit  froctSj  sacs,  oa  papiers 
De  coDtredictz ,  oa  caotdlcs  parallcs : 
Et  je  Inj  dj  :  Teste  dignt  d^orcilles 
De  pampre  reit,  poorqaoj  as  £mtasie 
V\us  a  rcmplir  de  tui  et  malyojne , 
Qa^en  bien  fugeant  acqocnr  los  et  gloire  T 
D^espices,  dit  la  fiice'crainojsie, 
Friant  je  suis,  fjoi  me  cause  de  boire. 

XX. 

A  MAIST&E  6RK90ÜILLE,  POER  IGHORAHT. 

JDIEN  ressembles  ä  la  grenouille, 
Non  pas  qne  in  sois  aquatique : 
Mais  comme  en  Teau  eile  barbooUle, 
Si  £iis  tu  en  l'art  poetiqae. 

XXL 

D*1Tir  MAÜLYAIS  VOKTB. 

Sans  fin  (povre  sot)  tu  t'amuses 
A  Tooloir  complaire  aux  nenf  Muses : 
Mais  tu  es  si  lourd  et  si  neuf , 
Que  tu  en  £isches  plus  de  neuf. 
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XXII. 

A  im   QUIDAM. 

Veülx  tu  s^Yoir  ä  quelle  fin 
Je  t^ay  mis  hors  des  oeuvres  miennes? 
Je  Tay  faict  tout  expres ,  affin 
Qoe  tu  me  mettes  hors  des  tiennes. 

XXIII. 

D*UW  GENSEUa  IGNORANT.  ' 

Un  gros  gargon  qui  creve  de  sante, 

Mais  qui  de  sens  a  bien  moins  qu'une  kose , 

De  m^attaquer  a  la  temerite , 

£n  mesdisant  de  ma  gentille  muse. 

De  ce  poürtant  ne  me  chault  et  Fexcuse  : 

Gar  demandant  a  gens  de  grand  renom , 

S^il  peult  mon  los  m^oster  par  teile  ruse  ^ 

Ilz  m^ont  tous  dict  assurement  que  non. 

XXIV. 

QUE  CE  MOT  \ISER  EST  BON  LANGAGE.  ' 

i\£GARD£R  est  tresboo  langsige, 
Yiser  est.  plus  agu  du  tiers  : 

^  Gette  epigramme,  qui  se  trouve  dans  tontes  les  ^ditions  de 
J.~B.  Rousseau  ,  nous  semble  appartenir  ä  Gl.  Marot.  La  Monnoye 
ne  sait  auquel  des  deux  Fattribuer. 

^  De  sots  critiques  ayaient  reproche ,  avec  ai^eur ,  a  Marof  dt 
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De  dire  qu*il  n^est  en  usage , 
J*en  croy  toas  les  arbalestriers. 

Je  demanderois  Yoaluntiers 
Gomme  on  diroit  plus  proprement : 
Un  de  ces  deux  haqaebatiers 
Par  mal  viser  fanlt  loordement. 

Je  dy  (  ä  parier  loordement ) 
Qu'il  £äult  que  ce  mot  y  pourroye, 
Et  ne  se  peult  dire  autrement , 
Qui  est  tout  le  pis  que  j'y  voye. 

Celloy  qui  ne  vise  ^  k  voye 
Par  ou  il  va ,  fault  et  s^abitöe  : 
Mais  point  ne  fault,  ne  se  forvoye, 
Gelluy  qui  du  temie  ainsi  use. 

Doncques ,  amy ,  ne  le  recuse : 
Gar  quand  au  pis  on  le  prendroit , 
User  on  en  peult  soubz  la  rase 
De  metaphore  en  maint  endroict. 

\iser  du  latin  vient  tout  droict , 
Visee  en  est  une  lisiere : 

B^^tre  senri  du  mot  viser,  dans  cette  pUce  charmante  {Marot  ä  ses 
DiseipieSf  liv.  I  epig.  lix),  oü  il  ^tablit  une  des  r^les  let  plus 
difficiles  de  la  grammaire.  On  yoit  qull  j  ayait  alon «  comme  an- 
jourd^hui ,  des  gens  dont  tout  le  talent  etait  de  faire  la  gnerre  ans 
mots,  et  souvent  m^me  aans  raison. 
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Et  par  aiUeurs  viser  fauldroit 
Pour  m'attaindre  ä  la  visiere. 

XXV. 

SUR  QUELQUES  HAUtVAlSES  MANIEEBS  DB  PAHLBR.  * 

Ci  OLLIN  s'en  allit  au  lendit 
Ou  n'achetit,  ni  ne  vendit, 
Mais  seulement,  a  ce  qu^'oii  dict, 
Derobit  une  jument  noire« 
La  raison  qu'on  ne  le  penda 
Fut  que  soudain  il  responda, 
Que  jamais  autre  il  n^entenda , 
Sinon  que  de  la  mener  boire. 

XXVL 

D*UN   USUHIE&,   P&IS   DU  LATIN. 

Un  usurier  k  la  teste  pelee 
D^un  petit  blanc  acheta  un  cordeau 
Pour  s'estrangler ,  si  par  froide  gelee 
Le  beau  bourgeon  de  la  vigne  nouveau 
N'estoit  gaste.  *  Apris  ravine  d'eau 

^  On  ayait  attribu^  ä  Marot  deux  ^pttres  oü  Von  se  moque  aussi 
des  ridicules  affectations  de  langage  qiii  sVtaient  introduites  ä  la 
cour.  On  les  trouve  parmi  les  poe'sies  attribuees  ä  MaroL 

^  La  physionomie  de  ce  ladre  parat t  esquiss^e  d^apr^s^es  usuriers 
de  Landerousse,  tjui  nagueres ,  dit  Rabelais ,  se  pendirent  voyant 
les  bledz  et  vinz  ravalUr  en  prix,  et  U  bon  temps  retourrur. 
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Selon  son  Tneil  la  gdee  siirvint, 
Dont  fiit  joyeox  :  mais  comme  il  s^en  revmt 
Ha  sa  maison  se  tronva  esperdn 
Vojant  Targeat  de  son  licol  perda 
Sans  proofiter :  sgavez  voos  bien  qa'il  fat? 
Ayant  regret  de  son  blanc,  s^est  pendn 
Pour  mettre  mienlx  son  licol  a  pronfict. 

XXVII. 

D*inff  GLORIEÜX  BMPRISOHUB,  P&IS   SU  LATIK. 

1  ^ESBAHIS  tn  dont  point  on  ne  sonspire. 
Et  qn^on  rit  tant?  qui  se  tiendroit  de  rire, 
De  veoir  par  force  ä  present  estre  donlx 
L^amy  de  nnl,  et  Tennemy  de  tonsP 

XXVIII. 

D*UN  IHPO&TUir. 

JDKEN  laissez  moy,  ce  disoit  nne 

A  an  sot  qui  luy  desplaisoit. 

Ce  lourdaolt  toasjoars  l^importane , 

Puis  j'oy  qu'elle  luy  disoit ; 

La  plus  grosse  beste  qui  soit , 

Monsieur,  comme  est  ce  qu^on  Tappelle  ? 

Un  elephant,  madamoyselle, 

Me  semble  qu^on  la  nomme  ainsi  : 

Pour  dien,  elephant  (ce  dit  eile), 

Va  t'en  donc,  laisse  moy  icy. 


IIVBE  IV.  463 

XXIX. 

D*UH  TVaOGNE. 

LiE  Tin  qui  trop  eher  m'est  vendu 
M'a  la  force  des  yeulx  ravie , 
Poor  autant  il  m'est  deffendu , 
Dont  tous  les  jours  m^en  croist  envie : 
Mais  puisqae  luy  seul  est  ma  vie , 
Maulgre  les  fortunes  senestres^ 
Les  yenlx  ne  seront  point  les  maistres 
Siir  tout  le  Corps ,  car  par  raison , 
J^ayme  mieulx  perdre  les  fenestres 
Que  perdre  toute  la  maison. ' 

'  La  saillie  de  cet  i-nrogne  a  4t6  souTent  r^p^tde  depuis  Marot ; 
nous  nous  contentons  de  citer  cette  Epigramme  peu  connue  : 

Quand  riyrogne  Martin  fat  riens, 
Le  m^ccin  qui  le  conseille 
Lai  dit  un  remide  k  Toreille  , 
Poor  gairir  le  mal  de  ses  yenx  : 

m  Mon  pearre  comp^  Martin  , 

•  Ta  maladie  mV»t  conooe ; 

•  Tn  n'anras  tantAt  plns  de  Tue  , 
»  Si  tn  bois  encore  du  yin.  » 

Lora  Martin  ,  fermant  ses  panpiircc ,  > 

Adieu ,  dit-il ,  adieu  lumiires ; 
Le  bon  Martin  n*a  qu«  trop  rtt  y 
£t  n*a  pas  encore  assex  bu. 

Aveugle  ,  }4  ferai  oonnattre 
Cette  T^itable  le^n  y 
Qu^il  n^importe  de  la  fen^tre , 
Pfunrn  qn^on  saure  la  maiaon. 
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XXX. 


A  CORIDOW. 


Läk  mesdisante  ne  fault  croire, 

Goridon  9  amy  gracieox : 

Je  la  congnois ,  c^est  ane  noire, 

Moire  faicte  en  despit  des  cieulx  : 

Si  eile  eust  (  ponr  la  paindre  mieulx ) 

Au  bec  une  pnme  sauvage, 

On  diroit  qu^elle  auroit  trois  yeulx , 

Ou  bien  trois  pruhes  au  visage. 

XXXI. 

DI  LA  PILLS  DB  VAüflOUllTw 

r 

Vaugourt  parmy  sa  domestique  bände, 
Yoyant  sa  fiUe  Augustine  ja  grande , 
S^attendoit  bien  de  brief  un  gendre  avoir, 
Et  enfans  d'elle  agreables  ä  veoir , 
Qui  lui  rendroient  sa  Yieillesse  contente. 
Or  a  perdu  sa  fille  et  son  attente , 
Et  luy  a  prins  la  mort  par  un  trespas  ^ 
Ge  qu'il  avoit,  et  ce  qu^il  n^avoit  pas. 
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XXXII. 

DU  PASSBREAU   DE  HAUPAS. 

Las  il  est  mort^pkurez  le  damojselles  ) 

Le  passereau  de  la  )eane  Maupas  : 

Un  autre  oyseaii  qui  n*a  plumes  qu'aox  aesles , 

L*a  devor^ :  le  congnoissez  vous  pas  ? 

C^est  ce  fascheux  Amour ,  qui ,  sans  compas , 

Avecques  luy  §e  jectoit  au  giron 

De  la  pucelle ,  et  YoUoit  environ , 

Pour  Tenflamber ,  et  tenir  en  destresse  : 

Mais  par  despit  tua  le  passeron, 

Quaud  il  ne  sgeut  rien  faire  ä  la  maistresse.  ' 

*  Du  Bella 7 ,  en  d^ayaDt    cette  peiis<fe ,  lui  a  fait  pördre  toutes 
«es  graces : 

XPITAMK  VC  PAMBKKAV   DK  XADAMB  HARCUSHITK 

Ce  petit  enfant  Amour 

Ne  Tolete  point  antonr 

De  Marguerite ,  et  ne  toucbe^ 

FoUtftre ,  ä  sa  chastc  coache  : 

Et  9on  traict  y  qui  les  cceurs  poiact  ^ 

La  vicrge  ne  Hesse  point  : 

Loin  de  son  lict  la  pucelle  . 

Le  chasse ,  mais  aqtoar  d^elle 

VoDt  Toletans  les  oyseauls , 

Plaisans ,  bonnestes  et  bcauU  y 

Qui  d*nne  douce  cholere , 

Vont  de  leur  maistresse  chere 

La  belle  main  pincetans. 

Or,  Tont  en  Tair  voletans  , 

Or,  sautelans  Tont  et  viennent , 

Et  leur  4maistresse  entretienneot 

En  ces  passe  et  temps  joytoux  , 

L'no  contrc  Tautre  envieax. 

Mais  Cnpido  meurt  de  honte, 
Que  de  luy  Von  n«  tieat  compte  , 

II-  3o 
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XXXIII. 

RECBPTE. 

llEGEPTE  poar  un  flax  de  bourse  : 
Gouchez  vous  avant  qu^il  soit  nuict , 
Dormez  tousjours ,  et  poarquoy  ?  pource : 
Gar  en  dormant  rien  ne  yous  nuyct : 
Mais  si  yous  aymez  le  dedujct , 
D^habiter  la  belle  an  corps  geut , 
Par  nostre  Dame  il  fault  argent. 

XXXIV. 

SUR   LA  VENUS  EN   MARBRE  PRESEKTEE  AU   ROY. 

öEIGNEUR  ,  je  suis  Venus :  je  vous  dy  celle  mesnie 
Qui  la  pomme  emporta  pour  sa  beaute  supresme : 
Mais  tant  ravie  suis  de  si  haulte  louenge , 
Que  viande  et  liqueur  je  ne  bois  et  ne  mange , 
Donc  ne  vous  estonnez  si  morte  semble ,  et  roide , 
Sans  Geres  et  Bacchus  tousjours  Venus  est  froide. ' 


Et  de  fareur  qui  le  mord , 
Prenant  le  traict  de  la  mort , 
A  da  passereau  la  yie 
Malheurenseiceat  ravie , 
Du  passercaa  tant  cheri , 
Sur  tous  le  plus  favori. 

'  Ce  vcrs  est  la  traduction  litt^rale  de  sine  Baccho  et  Cerere  frigei 
Amor,  Mm«  D^shouli^res  a  compos^  une  balUde  dont  ce  vers  est  le 
refrain : 

Am»mrlan|nlt  saos  Bacchu  et  Ccris. 
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« 

XXXV. 

DE  LA  STATUE  DE  VEHUS  BNDORMIB. 

i^U  I  dort  icy  ?  le  fiiult  il  demander  ? 

Venus  y  dort,  qui  vous  pealt  Commander. 

Ne  l^esveillez ,  eile  ne  vous  nuyi*a  : 

Sl  Tesveillez,  croyez  qu'elle  ouvrira 

des  deux  beaulx  yeulx ,  pom*  les  vostres  bander.  * 

XXXVI. 

D'üNE  QÜI  FAISOIT  LA  L01VGUE. 

QuAND  je  vous  ayme  ardantement , 
Vostre  beaute  toute  autre  efFace  : 
Quand  je  vous  ayme  froidement , 
Vostre  beaute  fond  comme  glace. 
Hastez  vous  de  me  £iire  grace , 
Sans  trop  user  de  cruaute  : 
Car  si  mon  amy tie  se  passe , 
Adieu  command  vostre  beaute.  ' 

^  J.'B.  Rousseau ,  qui  imitait  peuMtre  trop  sonvent  Marot ,  a 
&it  son  profit  de  cette  idee  : 

Respcctons  l*Aniour  ** 

Tandis  qn*il  sommeill« , 
Et  craignons  qn^nn  jonr 
Ce  dien  ne  s^^yeille. 

Du«!.  CanttUe  T. 

^  Gelte  pens^e  est  exprim^e  ayec  bien  plus  de  d^catesse  dans  ces 
\ers  de  Mellin  de  Samt-Gelais  : 

Tovsjoun  von»  me  seinUastei  belle  : 
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XXXVII. 

D*ÜNE  QUI  LUY  FElT  CHERE  PAR  MAHIE&E  D'ACQUIT. 

Ne  vous  forcez  de  me  cherer, 
Chere  ne  quiert  point  vlolence  : 
Mes  vers  vous  veulent  reverer , 
Non  obliger  vostre  excellence : 
Si  mon  amour  et  ma  science 
En  vostre  endroict  n'ont  sjeu  valoir , 
C'est  k  moy  d'avoir  palience, 
Et  ä  vous  de  ne  vous  chaloir* 

XXXVIII. 

D*IIKTEETENIR  DAMOTSELLBS. 

J E  ne  s§aurois  d'entretien  appeller 
Le  deviser  qui  aucun  fruict  n'apporte , 
Cest  le  vray  vent  qui  tost  se  perd  en  Tair, 
Ou  l'eau  qui  roide  en  aval  se  transporle. 
L'oyseau  gentil ,  surle  poing  je  le  porte. 


Mais  encor  le  congnen  je  mieulz , 
Apres  que  ]a  flamme  immortelle 
D'amonr  m^eust  oavert  les  deax  jealiü 
Pu»8  quand  les  Tostres  gradeax 
Re^arent  la  mesme  estioceUe  ^ 
Lors  Tostre  beaote  devint  teile , 
Qa*il  en  est  de  nfloiDdres  aus  cienlx  : 
Soit  donc  yostre  cneur  soucieax 
De  m'aymer  avec  loyauti , 
Non  que  le  mieu  ambitieux 
Merite  nn  hien  si  predeux  : 
Mais  poar  garder  rostre  beaute*  . 
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Apres  lay  crie,  k  Iny  souvent  j^entens, 
Gar  de  son  vol  rend  mes  espritz  contens. 
Adonc  Amour  bei  oyseau  par  les  aesles , 
Apporte  proye,  et  doime  passetemps; 
Ou  entretien  (tout  seul)  tcs  damayselles. 

XXXIX. 

BAISER  VOL& 

V  GUS  Tous  plaignez  de  mou  audace 
Qui  a  prins  de  yous  an  baiser,. 
Sans  en  requerir  vostre  grace, 
Venez  vers  moy  vous  appalser  : 
Je  ne  vous  iray  plus  baiser 
Sans  vostre  cong^,  veu  qu'ainsi 
U  vous  deult  de  ce  baiser  cy , 
Lequel  si  bien  Tay  os^  prendre , 
N'est  pas  perdu,  je  >suis  icy 
£n  bon  vouloir  de  vous  le  rendre. 

XL. 

RESPONSE. ' 

Du  baiser  qn'avez  sondain  pris , 
Possible  n'est  d'en  faire  paye, 
Gar  vous  n'en  scayez  pas  le  prix , 

*  Gette  r^nse  est  de  Marot. 
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De  bonne  gresse  est  son  salin  farcy , 
Et  tout  son  Corps  plein  de  maulvaise  grace, 
Qoant  ä  la  grace ,  a  peine  qu^on  Pef&ce , 
Gar  il  sent  trop  SQ;n  escolier  latin : 
Quand  ä  la  gresse,  il  Ta  soir  et  matin 
(  Gemme  je  croy  )  en  trois  ans  amassee : 
Mais  baillez  luy  douze  anlnes  de  salin , 
Yoyla  sa  robbe  en  un  jour  desgressee. 

XLIIL 

DU  FLAISIR  BN   AMOUILS. 

JjAISER  souvent  n^est  ce  pas  grand  plaisir  ? 

Dictes  ouy,  yous  autres  amoureux  : 

Gar  du  baiser  vous  provient  le  desir 

De  mettre  en  un  ce  qui  estoit  en  deux. 

L^un  est  tres  bon ,  mais  Tautre  vault  trop  mieulx: 

Gar  de  baiser  sans  avoir  jouyssance , 

G*est  un  plaisir  de  fragile  asseurance : 

Mais  tous  les  deux  alliez  d'un  accord 

Donnent  au  cueur  si  grand^esjouyssance , 

Que  tel  plaisir  met  en  oubly  la  mort. 

Ua  loard  nuiicher,  an  branI«meDt  de  bras , 

Un  sot  parier  ,  avec  un  moscau  tors  : 

Gontrefaisant  Ic  gracicax  :  alon 

Qtt^il  pense  mienlx  d^amourt  faire  butin  , 

Qae  desBcrt  il  ?  d^evtre  jeeti  dehors ,  ^ 

Et  TeiiToyer  desgresser  son  satin. 
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XLIY. 


IpC   KU.   £X   ASOCBJ. 


LfE  plus  gmid  flul  et  k  plus  dbagcrcux, 

Qoc  d^anc  aniTC  od  pinsfc  retcfoii, 

^  est  pas  rtuBf  Bj  CQB^  n^oureiix. 

Apres  qu^cm  a  d^ajmcr  £uct  son  dAnir : 

Ce  n^est  aossi  cstre  pmc  de  Teoir 

Celle  qa'on  timt  dicre  camme  soy  mcsinc- 

Ua  mal  j  a  en  amoors  plus  extrcsmc , 

Et  qa^on  De  peolt,  saus  ressajcr,  comprcndre: 

Diraj  je  qoel  ?  c^est  qoand  on  est  a  mcsme , 

Et  ionlesfoys  on  est  contramct  d^attendre. 

XLV. 

^'n.  FAULT  TOUSJOUmS  C&AIVDAE  ST  tSrMBMMi  C«  AXOCKS. 


J^APPER^OT  bien  qu^amoar  est  de  nature  estrange. 
DifBcile  ä  coDg;noistre  et  fiicile  ä  seiilir  : 
11  se  veolt  approcher  qoand  de  lay  od  s^estraDge, 
Et  quand  on  s^en  approche  il  en  £iict  repenlir : 
Le  suyvre  maalgre  moj  me  fallut  consentir, 
Mais  soobz  bonne  esperance ,  11  me  fbt  rigoareux , 
Et  lors  qae  je  pensois  estre  le  moins  heureax, 
Entre  plusieurs  ennajz  je  me  yej  prosperer. 
Ayez  donc  souvenance ,  o  tristes  amoareux , 
Qu^il  fault  craindre  tonsjooFs,  et  tousjours  esperer. 
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XLVL 

A1I0UR8  QU'ON  n'OSE   OBSCOÜV&IR. 

r  ORGE  d*amoiirs  me  veult  souvent  contraindre 
A  declairer  moa  coeur  appertement : 
Mais  un  refiiz  (  pour  honte  )  tant  ä  cräindre 
M'a  tousjours  faiict  un  grand  empeschement. 
Mon  mal  ainsi  nourry  couvertement, 
Dissimulant  Tennuy  tant  que  je  puis : 
D^autre  coste  du  bien  qu«  je  poursuys 
Le  Souvenir  renforce  mon  martyre. 
Voyez  (helas)  le  tourment  ou  je  suis, 
Youlant  parier ,  un  seul  mot  ne  puis  dire. 

XLVII. 

A  UKE  DAME  QUI  FAI^AIT  FORCE  PROMBSSES  A  SES  AtfANTS. 

Dame,  tous  avez  beau  maintien, 
£t  grand'gprace'en  vostre  langa{;e  : 
Mais  tout  cela  est  peu  ou  rien , 
Si  vous  ne  faictes  davantage. 
J^accorde  bien  que  c^est  un  gage 
De  pouYoir  jouyr  quelque  jour. 
Si  ce  n^est  pas  le  parfaict  tour, 
Qu'il  fault  pour  achcver  TafFaire : 
Pour  avoir  le  deduyct  d'aüiour , 
Vault  mieulx  peu  dire  et  beaucoup  fiiire. 
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XLVIII. 

A  UNE  DAME,   SÜB.  LB  RETOUR  D*UBI  QU'eLLE  ATMOIT. 

Jdohjour  la  Dame  au  bei  amy, 
y ous  estes  maintenant  contente , 
Et  si  a'ay  plaisir,  ne  demy  : 
Car  apres  vostre  longue  atteote 
Venu  est  celluy  qui  de  rente 
M'a  laiss^  &scberie  et  soing : 
Dieu  doint  qne  nul  ne  s^en  repente, 
L^amy  se  congnoist  au  besoing. 

XLIX. 

SVK  l^ennut  de  L*ABSENCE. 

Je  ne  fais  rien  que  plaindre  et  souspirer, 
Desirant  plus  ce  que  moins  puls  avoir, 
Et  sens  mon  mal  chascun  jour  empirer, 
En  voyant  moins  ce  que  plus  je  veulx  veoir. 
Yeoir  semble  peu  ^  qui  s'en  peult  pourvoir : 
Mais  j'ay  congneu  par  vraye  experience, 
Que  quand  on  iaict  en  amour  son  debvoir^ 
II  n^est  ennuy  que  Tennuy  d'une  absence. 
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]£PIGRAMMES 


A  L'IHITATION  DE  MARTIAL. 


I. 

AD  JELIAM. 

Lib.  I.  Epig.  S3U 

Si  memini)  foerant  tibi  qvatuor  JEXul^  dentesy  etc. 

D'Cim  YIBILLS  EDETTTEB. 

y  IL  m'en  souvient,  vieille  au  regard  hydenx, 
De  qoatre  dents  je  vous  ay  vu  mascher : 
Mais  une  tonx  dehors  vous  en  meit  deux , 
Une  autre  toux  deux  vous  en  feit  cracher. 
Or  pouvez  bien  toussir  sans  vous  &scher, 
Gar  ces  deux  toux  y  out  mis  si  bon  ordre  ^ 
Que  si  la  tierce  y  veult  rien  arracber, 
Kon  plus  que  vous  n^y  trouvera  que  mordre. ' 

'  D^Aceillj  a  renfermd  la  mime  id^e  dans  quatre  yers  qui  rap* 
peUent  Tafföterie  de  Dorat : 

Retires-moi  d^une  peine 
Oii  je  »uis  depui»  long-tems ; 
Dites-moi ,  bonche  d*Ismine, 
£n  qud  endroit  sont  Toa  dents  ? 


wPSfV 
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IL 

AD  SABIDIUJL 


JeHAN,  ]t  ne  t^ajme  point,  beaa  sm : 
Et  nc  8^j  qadTmoaciie  me  poinct, 
He  poorqnoj  c*esty  je  ne  pnb  dire, 
Sinon  qae  ]t  ne  t*ajme  poinL 

IIL 

DE  GELLIA. 

Amusom  non  flet ,  qaam  sola  est  GcUia,  patrcn ,  etc. 

d'alix. 

J  AM  AIS  Alix  son  feu  marj  ne  pleare 

Tout  a  part  soy,  tant  est  de  boane  sorte  : 

Et  devant  gtns^  il  semble  qae  sor  Theiire 

De  ses  deux  yeolx  one  Fontaine  sorte. 

De  &ire  ainsi  (Alix)  si  te  deporte, 

Ge  n^est  point  daeil  •  qnand  loaenge  on  en  vealt. 

Mais  le  yray  dueil,  s^ats  ta  bien  qni  le  porte? 

C  est  cestny  lä  qoi  sans  tesmoing  se  deulL 
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IV. 

AD  LICINIANÜM,  SCRIPTORES  ÜNDE. 

Lib.  I.  £pig*  irui. 

Verona  docti  syllabas  amat  vatis ,  etc. 

DBS  POETES  FRAN^OfYS,  A  SALBL. 

D  £  JehaQ  de  Mehun  '  s^enfle  le  cours  de  Loire : 
En  maistre  Alain  *  Normandie  prend  gloire , 
Et  plaint  encor  mon  arbre  paternel : 
Octavian  ^  rend  Cognac  etemel : 

'  Jean  de  Clopinel,  ditde  Meun,  n^  i  Meun-sui^Loire,  ä  quatre 
lieues  d'Orl^ans,  Tiyait  yers  Fan  i3oo ,  soas  le  r^gne  de  Philippe- 
le-Bel.  II  fut  nommä  Glopinel  y  parce  quUl  ^tait  boiteux.  II  tra- 
duisit  ies  Consolations  de  Boece,  Ut  J^pttres  d'Abeiard,  et  il  con- 
tinua  ie  Roman  dt  la  Rose,  que  Guillaume  de  Lorru  n'avait  pas 
achey^. 

*  Alain  Chartier ,  secr^taire  des  rois  Charles  VI  et  VII ,  poÄte 
^(^ant  et  habile  orateur.  Le  trait  suiyant  donncra  uoe  id^e  de 
Pesp^e  de  culte  dont  on  entourait  la  science  en  ces  tems  de-  bar* 
barie.  Marguerite  d'Ecosse ,  femme  de  Louis  XII ,  alors  dauphin , 
yoyant  ce  po^e  enduriul,  x'<j^pri/f;/«»  et  U  haUa,  Gette  princessa 
dit  en  riant  aux  courtisans ,  ^tonn^s  d'une  familiarit^  que  la  lai- 
deur  d' Alain  ne  rendait  pas  suspecte :  Ce  n*estpas  l'homme  que  j'ai 
baise,  maU  la  bouche  qui  a  ptononce  tant  de  Beiles  choses.  Cepen- 
dant ,  ce  serait  faire  tort  ä  Marguerite ,  de  croire  que  sa  jolie  l^vre 
ait  touch^  la  bouche  du  difforme  Alain. 

'  Octayien  de  Saint-Gelais ,  ^y^que  d^Angonldme.  II  traduisii 
en  yers  fran^ais  les  JEpftresd*0<fide  et  quelques  liyresde  Y Odyssee. 
Ses  autres  oayrages  sont,  le  Sefpur  d^honneur,  les  Persecutions  des 
Chre'tiens ,  le  Chasteau  de  Labour,  etc.  II  mourut  en  i5oa.  On  re- 
proche  k  ce  Saint  dy^que  d^ayoir  M  pere  de  Mellin  de  Saint-Gc- 
lais ,  cet  heureux  riyal  de  Marot.  Ce  reproehe  lui  fait  honneur. 
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De  Moulinet,  *  de  Jehan  le  Maire,*  et  Georges,^ 
Ceulx  de  Haynault  chantent  a  pleines  gorges : 
Villon,^  Cretin,  ^  ont  Paris  decore  : 
Les  deux  Grebans  ^  ont  le  Maas  honnore  : 
Nantes  la  IBrette  en  Meschinot  ^  se  baigne  : 

'  Jean  du  Molinet,  n^  k  DiTemes ,  en  Picardie ,  chanoine  de 
Valenciennes ,  fut  tr^-estinuS,  sur  la  fin  du  XV«  si^le,  i  la  cour 
de  Marguerite  d'Autriche ,  gouTeniante  des  Pay»-Ba8.  Gelte  prin- 
cesse  le  nomma  son  biblioth^ire.  II  ecrmt  rhistoire  de  son  tems, 
et  composa  diyers  ouyrages  en  prose  et  en  yers.  II  mourut  a  Yalen- 
ciennes,  en  i5o7. 

*  Jean  le  Maire ,  n^  k  Bavais,  en  Hainaut ,  du  tems  de  Louis  XII , 
poÄte  et  historien  c^ebre.  D  s^acquit,  par  ses  Illustraiions  de  la 
Gaule  et  Singulantes  de  Troye,  une  Imputation  qu'il  ne  snt  pas 
conserver  long'tems.  II  essaie ,  dans  ce  livre  bizarre  et  surcharg^ 
d'^rudition ,  de  prouyer  que  les  rois  de  France  sont  descendus 
d^un  fils  de  Priam ,  Francns ,  ^cbapp^  du  sac  de  Troie.  II  s'appuie 
sur  quelques  passages  obscurs  des  äuteurs  anciens  qu'il  d^ourne 
en  sa  figiYeur  ,  et  U  m^le  tant  de  fables  ridicules  a  de  yagues  transi- 
tions,  qu^on  s'est  bient6t  moqu^  de  Forigine,  tr^honorable  d'ail* 
leurs ,  quHl  prdtend  nous  donner.  Cest  Jean  le  Maire  qui  apprit 
4  Marot  les  premi^res  r^les  de  la  Tcrsification. 

'  Greorges  Chastelain ,  gentilhomme ,  poite  et  historiographe  de 
Fordre  de  la  Tobiou  <l*or. 

*  Voyez  FEpigramme  iii  du  livre  IV. 

*  Voyez  son  Epitaphe  ,  page  a49  ^^  ^^  volume. 

^  Amoul  Greban ,  chanoine  du  Maus ,  et  Simon  Greban ,  se- 
cr^taire  de  Charles  d'Anjou,  comtedu  Maine.  Ils  ^taient  tous  deux 
de  Gompi^gne ,  et  viyaient  yers  Tan  i45o.  Le  premier  commen^  la 
traduction  des  Actes  des  Apdtres;  qui  fut  achey^  par  son  fr^re. 
Simon  Greban  traduisit  encore  un  livre  intitule'  le  Cceur  dela  Phi- 
iosopfue,  et  il  fit  Tepitaphc  de  Charles  VII,  que  Marot  a  imitee 
dans  la  complainte  de  Florimond  Robertet. 

'  Jean  Meschinot,  de  IVantes,  mattre  d*h6tel  d'Anne  de  Breta- 
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£n  Coqnillart  *  s^esjouyt  la  Champaigne : 
Qaer^y,  Salel,  *  de  toy  se  vantera , 
Et  (  conune  croy  )  de  moy  ne  se  taira. 

V. 

AD  FABULLAM. 

s  Lib.  t.  £pig.  LXT. 

Bella  €4 ,  novimos ,  et  paella ,  Teram  est ,  etc. 
I>*UHE  QUI  SB  VASTB. 

V OüS  estes  belle,  en  bonne  foy, 
Ceulx  qui  disent  qae  non ,  sont  bestes , 
Vous  estes  riebe,  je  le  voy : 
Qu^est-il  besoing  d^en  fiiire  enquestes? 
Vous  estes  bien  des  plus  bonnestes : 
Et  qui  le  nie  est  bien  rebelle : 
Mais  quand  vous  vous  lonez,  vous  n'estes 
Honneste ,  ne  riebe ,  ne  belte. 

gne.  n  mourut,  en  iSog,  dans  un  dge  fort  avance.  Nous  ayons 
de  lui  des  po^ies  morales  sous  le  titre  singolier  de  IdmeUes  des 
Princes, 

'  Yojez  son  Epitaphe,  livre  V  des  Epigrammes. 

*  Yoyez  le  rondeau  xxxiii  da  livre  I. 
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VL 

DS  LIÜO. 


CiL  «pd  miaik  ajme  par  prti^ 
Te  &irc  don  de  la  mojtiey 
Qoeprestcr  le  tont  rondeoMiit , 
11  n^est  point  trap  mal  gradaix : 
Mais  ctsl  tignt  qo^ii  ajme  mioilx 
Pcrdrc  la  mojti^  scolcmcnt. 

VIL 

AD  KJETOLUll  CAUSIDIGUM. 

O'UH  ABYOCAT  I6HO&AHT. 

1  ü  vealx  que  bmict  d^advocat  on  te  doone , 
Et  de  s^vant,  mais  jamais  aa  parqoet 
Ta  ae  dis  mot ,  sinon  qnand  le  caqnel 
Des  grans  criars  les  escootans  estonne.  ' 

*  Vamnte : 

Qnaiid  d*aa  Auenn  la  roix  bmyt  et  rcsoaac 
Em  pkia  paiqsct ,  ooc  homir  ne  paria 
Pias  UM  qpc  toj  ,  et  si  acmble  par  lä 
Qam  im  icoom  d*adTOcat  oa  te  doaae : 
A  laira  aiMi ,  atc 
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A  £adre  ainsi ,  je  ne  S9ache  personne 
Qni  ne  puisse  estre  homme  docte  ä  le  veoir  : 
Or  maintenant,  qa^un  senl  mot  on  ne  sonne , 
Dj  quelque  chose,  oyons  ce  beau  s^avoir. 

VIII. 

IN  DIODORÜM,  AD  FLACCÜM. 
litifptv  et  podagn  Diodoms ,  Flacce ,  labont ,  etc. 

D'uN   ABBE. 

Li* ABB t  ß.  un  proces  ä  Romme , 
£t  la  gootte  aux  piedz,  le  povre  homme. 
Mais  Padvocal  s*est  plaint  k  maintz, 
Qne  rien  au  poingt  il  ae  luy  boute  c 
Cela  n'est  pas  aux  piedz  la  goutte, 
G^est  bien  plus  tost  la  goutte  aux  mains. 

IX. 

IN  PRISCÜM. 

Läb.  I.  Epig.  cm. 
Gi^m  te  non  nossem ,  diominum  regemqae  vocabam  ,  etc. 

k  BEHBSV. 

IJENEST  qnand  ne  te  congnoia&oye, 
Un  grand  mönsieur  )e  te  pensoye : 
Mais  quand  )^ay  ven  ce  qni  en  est, 
Je  trouve  que  tu  es  benest. 
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AD  LÜCICM  JULIU9L 

Sitf€  mttkk  £cis,  Lad  diansiiBic  Jvli,  ctc 
A  ■CmnKDB.  CASTBLLAJn» ,  *  KVKS^^VK  IIB  TULE. 

1 V  dis ,  Prebt ,  Harot  est  parcsseox , 
De  luj  ne  pois  qadqae  grand  «BYre  Teoir : 
Fais  tant  qail  ait  biens  semblables  k  ceulx 
Qoe  Mecenas  k  Maro  feit  avoir  y 
Oa  iDoins  cncor :  lors  fera  son  debvoir 
D^escrire  vers  ea  grand  nombre  et  hault  style. 

Le  bboorear  sor  la  terre  infertile 
Ne  picqae  beuf ,  ne  eharroe  ne  meine: 

'  Pierre  du  Chastel ,  oo  Chastelaiii ,  connu  ausri  Bons  le  nom  latin 
de  Caetel]«niif ,  ^tait  nn  des  hommet  les  plus  remaniiiables  de  son 
niele ;  son  miirite  P^lera  anx  premi^res  digniUb  de  P^lise ;  il  iUit 
aim^  de  Fran^ois  I*' :  les  bien^ts  de  ce  prinoe  lai  permirent  de 
derenir  le  M^ctee  des  geos  de  lettres.  II  moorut  en  i55a,  apr^ 
aYoir  M  ^^ue  de  Tolles ,  de  Mlloon ,  d'Orl^ns ,  anm6nier  de 
France  et  bibliotfa^ire  du  roi.  On  vante  beaaooap  son  saToir  et 
ses  moBurs ;  i^aisant  «flöge ,  qvi  prouve  bien  la  corraption  de  ces 
tems-la !  car ,  excepttf  an  enfiint  qu^il  avait  eu  sans  l'aide  da  sacre- 
ment,  ce  docte  pr^t  meoa  nne  vie  irnSprochabie ,  du  moins  en 
apparence.  Cette  aostifriti^  l'enp^cha  sourent  de  prendre  la  defense 
du  cynique  Marot,  dont  la  condaite  et  les  opinions  n'^taient  pas 
tres-ortbodoxes.  Castcllanus,  qui  laissa  bröler  son  ami  Dolet, 
n*avait  garde  de  difplaire  4  la  cour  romüine  :  pourquoi  toujour« 
mentir  A  sa  conscience  ? 
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Bien  est*il  vray  que  champ  gras  et  utile 
Donne  travail ,  mais  plaisante  est  la  peiae. 

XL 

DE  GATELLA  PUBLII. 

Lib.  I.  Epig    ex. 

IsM  est  passere  nequior  Gatulli ,  etc 

DB  LA  CHlEmiB  DK  LA  HOTSB  BLBONOR. 

MiGNONNE  est  trop  plus  affett^e, 
Plus  fretillant ,  moins  arrestee 
Que  le  passeron  de  Maupas : 
Cinquante  pucelles  n^ont  pas 
La  mignardie  sl  friande. 

Mignonne  nasquit  aussi  grande 
Quasy  comme  vous  la  Toyez. 

Mignonne  vault  (  et  m*en  croyez  ) 
Un  petit  tresor  :  aussi  est  ce 
Le  passe  et  temps  et  la  liesse 
De  la  royne,  h  qui  si  fort  piaist, 
Que  de  sa  belle  main  la  paist. 

Mignonne  est  la  petite  chienne : 
Et  la  royne,  est  la  dame  sienne : 
Qui  Torroit  plaindre  aucunesfoys , 
On  gageroit  que  c  est  la  voix 
De  quelque  dolente  personne  : 
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Et  a  bien  cest  esprit  Mignonne , 
De  sentir  plaisir ,  et  esmoy , 
Aussi  bien  comme  tous  et  moy. 

La  royne  en  sa  coache  paree , 
Luy  a  sa  place  preparee  : 
Et  dort ,  la  pellte  foUastre , 
Dessos  la  gorge  d^allebastre 
De  sa  daine ,  si  doulcement 
Qu'on  ne  Toyt  sonffler  nuUement. 
Et  si  pisser  veult  d'adventure , 
Ne  gaste  drapz ,  ny  couverture  : 
Mais  sa  maistresse  gratte ,  gratte  , 
Avecques  sa  flatteuse  patte  : 
L'advertissant  qu'on  la  descende  : 
Qn'on  Tessayc ,  et  puis  qu'on  la  rende 
En  sa  place  :  taut  est  bonneste, 
Et  nette  la  petite  beste. 
'  Le  jeu  d'amours  n'a  esprouve  : 
Car  encores  n^avons  trouve 
Un  mary  digne  de  se  prendre 
A  une  puceile  si  tendre. 

Or  affin  que  du  tout  ne  menre , 
Quand  de  mourir  viendra  son  beure , 
Sa  maistresse  en  un.beau  tableau, 
L'a  faict  paindre  a  Fontainebleau , 
Plus  semblable  k  eile  (  ce  semble  ) 
Qu'elle  mesme  ne  se  ressemble. 
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Et  qui  Mignonne  approchera 

De  sa  painctare,  il  pensera 

Qtte  totttes  deaxyivent  san«  faincte? 

Ou  bien  que  IWe  et  Pautre  est  paincte. 

XII. 

IN  POSTHUMUM. 

Lib.  II.  £pig>  vx^U. 

Occnrris  qaocD«»%i|e  loco  mihi ,  Posthume  ,  clanus  etc. 

A  HILAIRE. 

Des  que  tu  vieius  la  ou  je  suis 
(  Hilaire)  c^est  ta  fit^on  folle 
De  me  dire  tousjours ,  et  puis 
Que  fais  tu?  voyla  tout  ton  rolle. 
Cent  foys  le  jour  ceste  paroUe 
Tu  me  dis ,  j^en  suis  tout  batu. 
Quand  tout  sera  bien  debatu , 
Je  cuyde  par  mon  ame ,  Hilaire , 
Qu^aTecques  Ion  beau,  qoe  &is  tu  ? 
Tu  n^as  rien  toy  mesme  qoe  faire. 


wiyynw 


IIIL 


1a  iettrt^  Mcffia,  mt 
Qmum  ffw  sa€  tm  litlii 
Do  rtn^  fw  Itsqmdz  3  i 
TicB  Un  scar  qmta  nAmt^  B*cfl 
Cdhtj  n^cscrh  ■■!  imi  diosc , 
Daqod  Toomge  « iie  fit  poiaL 

XIY. 

IX  CA9B1BCXL 

PneJia  mIm  haWs,  et  mIm,  CaaJi^  , 

OK  JAX  jjur. 

Tu  as  toat  seal,  Jan  Jan.  vignes  et  prfs 
Ta  as  toat  senl  ton  coeor  et  ta  pccmic : 
Ta  as  toat  seol  den  logis  diaprez , 
La  oa  TiTant  ne  pretend  chose  ancone : 
Ta  as  toat  seal  le  firaict  de  ta  fortone : 
Ta  a«  toat  seal  ton  boire  et  ton  repas  : 
Ta  a«  tont  seul  toutes  choses  fors  nne  , 
C^est  que  tont  seol  ta  femme  tn  n'as  pas. 
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XV. 

IN  LENTINÜM. 

Lib.  III.  Epig.  XL  in. 

Mentiris  jaTenem  tinctis,  Lentine,  capillii,  etc. 
A  GSOFFROT  BRULARD.  ' 

lu  pains  ta  barbe,  amy  Bnilardf  c'est  signe 
Qae  tu  vouldrois  pour  jeune  estre  tenu  : 
Mais  on  t*a  veu  nagueres  estre  an  eigne , 
Puis  tont  ä  coup  un  corbean  devenn. 
Encor  le  pis  qni  te  soit  advenu,  • 
C^est  que  la  Mort,  plas  qae  toy  fine  et  sage, 
Congnoist  assez  qae  tu  es  tont  chena, 
Et  t^ostera  ce  masque  du  visage. 

« 

XVI. 

IN  SERTORIUBA. 

Lib.  III.  Epig.  Lxix. 

Rem  pengit  tfalUm  Sertorius ,  inchoat  omnes ,  etc. 

D*1TN  LTMOSIN. 

vj'est  grand  cas  que  nostre  voisin, 
Tousjours  quelque  besongne  entame  : 
Dont  ne  peult ,  ce  gros  Lymosin  ,         ^ 
Sortir  qu^ä  sa  honte  et  difTame. 

'  Yoyez  le  rondeau  xu  du  livre  I. 
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Ab  reste,  \ecrojsmrmam 
Tani  il  est  hmrd  et  endormr. 
Qoe  goand  D  Wawgya 
II  ne  loj  fakt  lioi  i{b^  dcmj. 

XTII. 

I  y  CALLIST&ATÜM. 
Smb  (fafar  )  iff  tr^nc  in  ^  Caflitfralr , 

KiCHE  ae  suis,  oertes  )€  U  coofesse : 

BicD  ne  poortant,  et  Bovirj  noblaiiCBt: 

Hais  je  suis  leo  du  peuple  et  gentillcsse 

Par  tOQt  le  moade  :  et  dict  on,  c^est  GlemenL 

Maintz  Tivront  pea ,  moy  etcmeUcment : 

Et  toj  tn  as  prezy  fbntaines  et  pajtz , 

Boys,  champs,  chasteaolx,  rentcs,  et  gros  appuys: 

C'est  de  noos  deox  la  difference  et  Testre. 

Mais  ta  ne  peolx  estre  ce  qoe  je  sais  : 

Ce  que  ta  es ,  un  diascun  le  peolt  estre. ' 

'  Sans  donte  il  ne  faut  pas  grand  talent  ponr  Mre  riche^  ponr- 
taut  tont  le  monde  n^est  |ias  capable  de  le  dcTeair.  LVpvlence  ne 
•e  trouTe  gn^es  r^anie  a  Te^prit :  toas  les  biens  sont  rarement  le 
partage  d'nn  seal.  Ainsi,  ce  riche,  qne  Marot  traite  avec  tani  de 
hanteur,  ponrait  r^pondre  a^rec  MeUin  de  Saint-GeUis  : 

Dy  moy ,  aniy,  qoe  vaalt  il  micnfai  «Toir 
Beaacoap  de  Imcu  ,  oa  boiiieovp  de  s^voir  ? 
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XVIII. 

AD  JULIUM  MARTIALEM. 

Llb.  V.  E)ng.  n. 
Si  tecum  mihi  chare  Marlialis  ,  etc. 

A  F.   RABELAIS.' 

o  ON  Dons  kiissoit  no6  jours  en  paix  user, 
Du  temps  present  k  plaisir  disposer, 
Et  librement  vivre  coUkmt  il  fault  vivre  : 
Palais  et  cours  ne  nous  &uldroit  plus  sujvre , 
Plaidz,  ne  proces,  ne  les  riches  maisons 
Avec  leur  gloire  et  ^nfumez  blasons  : 

* 

Je  n^en  s^ay  rien  :  nutU  1«  SfAvans  je  voy 
Faire  U  oour  k  cenlx  qai  ont  de  quoy. 

Les  po^tes  ont  beau  faire  fi  de  Targent ,  Pair  da  Parnasse  ne  ras- 
sasie  pas ,  et  on  Yoit  sowrent  ApoUon  courtiscr  Platns* 

'  Francois  Rabelais ,  ne  a  Chinon  ,  en  Touraine ,  fut ,  sous  tous 
les  rapports ,  Thomme  le  plus  extraordinaire  du  XVI«  si^cle.  Son 
Pantagruel ,  qu'Ü  eompt>8a  dans  sa  eure  dfe  Meuddn ,  est  an  ÜTie 
bizarre ,  mais  inimitwl^le  $  reiopli  d^e$prit  et  dVrudition ,  mais  ou 
il  regne  le  cynisme  le.plus  effronb^.  Po^te,  grammairien,  sachant 
huit  langues,  et  possedant  d'immenses  connaisisances,  il  se  moqne 
des  savans  ^  m^decin  -,  il  H^i^pargne  pas  la  m^deome ;  jurbconsulte, 
il  ne  respecte  ni  les  lois  ,  ni  leuts  nitnistres  \  philo8(^he  profond  , 
il  tourne  les  philosophes  en  ridicule^  cordelier  et  cur^  de  Meudon, 
le  clergi^,  le  pape  et  Dieu  m^me,  ne  sont  pas  k  l'abri  de  ses  raille- 
ries.  Enfin  Rabelais ,  qui  citait  tout  le  genre  humain  ü  son  tribu- 
nal  satirique ,  i^abelaiB ,  q«i  ne  oonnaiasait  rien  de  sacr^ ,  T^ut 
Sans  ^re  i^\M\/6,  etMarot»  qui,  dans  ses  ouTrages ^  kitte  a  peine 
ehtve^oir  ses  opinions,  iix%  pera^cut^  pendant  Itonte  sa  Tie.  Rabelais 
mournt  en  ^  553. 
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Mais  soobz  belle  uiubre  en  cbambre  et  galeries 
Kons  poannenans ,  livres  et  railleries , 
Dames  et  bains,  seroient  les  passeteiops , 
lienx  et  labeurs  de  nos  espritz  contens. 
.Las ,  maintenant  ä  nous  point  ne  vivons , 
Et  le  boo  temps  perir  ponr  nous  s^avons 
Et  s'envoler ,  sans  remedes  quelconques : 
Pois  qa*on  le  sgait,  que  ne  vit  on  biea  doncqaes  ? 

XIX. 

AD  GELLIAM. 

Lib.  Y,  £pi|.  zxn. 

5i  qaando  leporem  mitlis  mihi ,  Grellia^  dicis ,  etc. 

A  TSABBAU.  ' 

ISA  BEAU,  lundy  m^enToyastes 
Un  lievre ,  et  un  propos  nouvean : 
Car  d*en  manger  vous  me  priastes , 
En  me  vonlant  mettre  an  cerveau , 
Que  par  sept  jours  je  serois  beau.  ' 
Resvez  vous  ?  avez  vous  la  fievre  ? 
Si  cela  est  vray ,  Ysabeau, 
Yous  ne  mangeastes  jamais  lievre. 

'  On  reoonnatt  bien  Diane  au  sarnom  d'Isabtfan. 

^  C^tait  una  croyaiice  asaaz  repaadue  antnfois ,  et  plusienrs  «a- 
▼ans  ont  partag^  cette  opinion ,  que  la  cliair  du  lievre  rendait  le 
teint  fleuri  et  vermeil  a  ceux  qui  s'en  nonrriMaient. 
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XX. 

DE  PHILONp. 

Lib.  y.  Epig.  %Lyu. 

Nanquam  se  caenasse  domi  Philo  inrat ,  et  hoc  caI,  etc. 

DB  UACi  LOK6IS. 

Li  £  prodige  Mac^  Longis , 

Faict  grand  sennent  qu^en  son  logis 

II  ne  souppa  jour  de  sa  vie : 

Si  vons  n^entendez  bien  ce  poinct, 

C*est  ä  dire  il  ne  souppe  point , 

Si  quelque  autre  ne  le  convie. 

XXI. 

AD  GINNAM. 

Lib.  y.  £pig.  LTLI. 

Quam  voco  te  dominum,  nolo  tihi,  Ginna,  placere ,  etc. 

A  BOÜLLBT. 

Qu  AND  Monsieur  je  te  dy,  Ronllet, 

Le  te  dy  je,  povre  follet, 

Pour  te  plaire ,  ou  pour  ta  valne  P 

Je  t^advise  que  mon  vallet 

Bien  souvent  ainsi  je  salue. 


'  ^  < 


^  EPIGEAHES. 

XXIL 

IH  BCTftikCTOBE: 


A  MflUJME  BOCKT. 


Ta«T  «pe  TodJn.  jede  fai  «t  fin«, 
Mcsdj  de  maj  Ji  tort  et  2i  tnrers : ' 
Si  n^aims  to  famais  la  renooBDce, 
Qae  de  long  tcmps  to.  dierches  par  mes  tcts? 
Et  nonobstant  tcs  groe  tomes  diTcrs,  * 
Sans  broict  momTas ,  ^  eda  est  anesie : 
Gar  qod  besoing  est  il,  homme  peiTers, 
Qae  Ton  te  s^che  avoir  jamais  este  ?  ^ 

*  Marot  le  broaflla  ayec  E.  Dolet,  Ten  Tan  iS48-  On  ^noie  le 
motif  de  eette  haine  tubite  qni  s^para  deux  hommea  ä  long-tems 
li^  par  Pamiti^«  Vojez  VEssmi  hision^ue, 

*  Ce  foot  lei  Conunentaires  de  la  langae  latine  (  Commentarü 
iingua  laiina),  dont  Marot  £iit  an  yi  pompeox  ^oge  «laus  T^pi- 
gramme  xxir  da  lirre  I ,  o&  il  compare  Dolet  a  Cic^ron. 

'  Marot  n'a  pas  M  prophte  \  E.  Dolet  a  fiiit  plns  de  brait  ä  sa 
mort  qne  pendant  tont  le  cours  de  sa  vie.  On  eile  soaveot  son  sup- 
plice  comme  an  funeste  exemple  de  rintoWrance  religieuse ,  et  les 
flamme«  de  «on  bdeber  ont  j«t^  na  ^elat  qpi  e«t  Tenu  jnsqii'a  nons, 
A  trarers  trou  «Ucle«. 

* 

^  Le«  quatre  dernier«  ver«  de  Vepigramme  de  Martial  ne  sont 
pattraduit« 
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XXIII. 

AD  JEMILIANUM. 

Lib.  T.  I^ig.  Lxzxi. 

Semper  eris  paaper,  si  paaper  es,  ^miliane,  etc. 

A  AVTOINE. 

Ol  tu  es  povre,  Antolne,  tu  es  bien 
En  grand  danger  d^estre  povre  sans  cesse: 
Car  aujourd'huy  on  ne  donne  plus  rien ,       ' 
Sinon  ä  ceolx  qui  ont  force  richesse.  ' 

XXIV. 

DE  FORMICA  ELEGTRO  INCLUSA. 

y 

Lib.  VI.  Epigr.  XT. 

Dam  Pk«etoikt8ea  £6rmica  vagatur  in  umbra ,  etc. 

* 

]>E  LA  FOHm«  EUCLOSB  EBT  de  JL*AllfBI&8. 

JDeSSOUBZ  Parbre  ou  Tambre  degoutte, 

La  petite  formis  alla  : 

Siir  eile  en  tomba  une  goutte, 

Qni  tout  ä  conp  se  congela  : 

Dont  la  formis  demoura  Ik 

Au  milieu  de  Pambre  enfermee, 

*  Ma^rnard  a  exprim^  cette  petisee  avec  plus  d-e  pitScision  : 

Pnisque  Charles  est  indigent, 
II  ne  s^aroit  cesser  de  l^^tre ; 
An  siÜe  ou  le  ciel  Fa  fsit  nattre , 
L'argent  ne  cherche  qae  Targent- 
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Ainsi  la  beste  desprisee , 

Et  peu  prisee  quand  vivoit , 

Est  ä  sa  mort  fort  estimee , 

Quand  si  beau  sepulchre  on  lay  voit.' 

XXV. 

IN  LESBIAM. 

Lib.  VI.  Epig.  sxiii. 

Stare  jubes  nostram  semper  tibi ,  Lcibia ,  penem ,  etc. 

A  uns  LAYDB. 

X  OUSJOURS  vouldriez  que  je  Teasse  tout  droict, 
Ma  layderon  :  et  vous  semble,  je  gage, 
Qae  j^en  puis  faire  ainsi  comme  du  doigt  : 
Yens  avez  beau  le  flatter  de  langage , 
Yojre  des  mains,  ce  diable  de  visage, 
Desgouste  tout,  et  ävous  mesme  nuyct: 
Parqnoy  debvriez  (si  vous  estiez  bien  sage) 
!Ne  me  chercber  seulement  que  de  nuict. ' 

'  Ces  denx  demiers  yers ,  qai  termiaent  trds-bien  P^pigramme , 
n'appartiennent  pas  ä  Martial. 


4HB» 
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XXVI. 

AD  LYCORIM. 

Lib*  VI.  Epig.  XL. 

Foemina  preferri  potait  tibi  nnlla,  Lycori^  etc« 

A  CATIN  f  D*ELLE  MXSME  ET  DE  JÄHE. 

JadiS  Gatin  tu  estois  Poultrepasse : 

Jane  h  present  toutes  les  autres  passe. 

Et  pour  donner  Tarrest  d'entre  vous  deux , 

EIW  sera  ce  dequoy  tu  te  deulx  : 

Tu  ne  seras  jamais  de  sa  valae. 

Qoe  laict  le  temps?  il  &ict  que  je  la  veulx, 

Et  qne  je  t^ay  autrefoys  bien  vonliie. 

XXTII. 

AD  AULUM,  DE  SÜA  PÜELLA. 

Lib.  yii.  Epig.  ST. 

Accidit  infandam  nostrse  scelns ,  Aule ,  puellse ,  etc. 
DE  LA  TRISTESSB  DB  S*AMTB. 

C*EST  grand^piti^  de  in^amye  qui  a 
Perdu  ses  jeux,  son  passe  et  temps,  sa  feste  : 
Non  un  moyneau,  ainsi  que  Lesbia , 
I^^un  petit  chien,  belette  ou  autre  beste: 
A  jeux  si  sotz  mon  tendron  ne  s^arreste : 
Ges  pertes  lä  ne  hiy  sont  mal&isans. 

u.  3a 
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Vrays  amoureux  soyez  en  desplaisans , 
Elle  a  perduy  helas,  depuis  septembre, 
Un  jeune  amy,  beaa  de  yiiigt  et  deux  ans, 
N*ayant  encor  pied  et  demy  de  membre.  ' 

'  Cette  epigramme  ,  quoique  beaacoap  adoucie  daas  rimitatioii 
qae  Mellin  de  Saint-Crelais  en  a  faite,  n'a  rien  perda  de  sa  fiaeise. 

Onaot  je  vej  U  bdle  Catin 
Si  triste  ayant  bier  matia  , 
Je  pensaj  qne  oe  fat  poartant 
Que  sa  coasine  alloit  portaDt 
Uoe  robbe  anssi  dcMonpee 
Qn'ane  njmphe ,011  «ne poupec » 
£t  qne  poar  n^estre  ainsi  jolie 
Elle  fnt  en  melaoeolie : 
On  bien  qae  )es  fröides  gelAes , 
Qni  ccf  jonn  sont  renonTelecs  , 
Enasent  fai<ft  monrir  )es  oillets 
Qn^eUe  tient  ai  eben  et  doiaUett  ^ 
Mais  qnant  je  la  revey  arsoir 
Tonte  senle  en  an  coin  s^soeoir, 
Laissant  le  rire  et  le  danser 
Poar  se  renieillir  et  peoser : 
Je  dy  bien  qa^no  cas  plus  mortel 
Lni  donnoit  oe  nouvean  martcl : 
Car  Gatin  n'est  pa»  TOalaDtiei« 
En  nn  soncj  trois  jonr»  entien. 
Eoiin  qnant  par  ma  diligence 
Ttu%  de  son  mal  intetligenoe, 
Je  scenv  qne  la  poirre  fiUette 
Ne  plenroit  flenr ,  ne  violette  , 
Petit  cbien  ,  oe  tels  app«tits 
Qne  pkiiTcnt  \m  «afans  petita» 
Heia«  ,  c^estoit  bien  une  perte 
Ponr  tronbler  femme  plus  ezperte : 
Son  pere ,  »an«  gründe  raison , ' 
Avoit  mis  bors  4e  sa  maison 
Un  jeune  gars  qni  le  ^enroit , 
Qni  pour  sa  jconesM  n^avoit  • 
Pas  encor  nn  pied  et  demj 
Dt  00  qa^U  bolt  iiaa  amj* ' 


^^^. 
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XXVIIL 

AD  GiESAREM. 

Lib.  VI II.  Epig.  UT. 


Magna  licet  toties  tribuas ,  majora  datnms 
Dona,  ducnm  victor,  etc. 


AU   ROT. 


QüOYQüE  souvent  tu  faces  d'un  grand  cueur 
Dons  bien  sentans  ta  ro jaut^  supresme , 
D'en  fikire  encor  bien  t^attens,  o  vainqüetir 
Des  caeurs  de  tons  ,  et  vainqnettr  de  toy  mesme  : 
Chascon,  pour  vray  ,  te  porte  amonr  extresme, 
Non  pour  tes  dons  avebir  ou  presens : 
Mais  au  rebours,  roy,  l^honneur  d^Angoulesme , 
Pour  ton  amour  on  ayöie  tes  presens. 

XXIX. 

IN  PAULLAM. 

Lib.  IX.  £pig.  T. 

Nttbere  vis  Prisco  ,  non  miror^  Paalla  f  sapiati ,  etc. 

DE  CATIN  BT  DE  MAAT». 

Catin  veult  espouser  Martin, 
G^est  &ict  en  tresfine  femelle : 


5oo  ]£PIGRAHM£S. 

Martm  ne  veult  point  de  Gatin , 
Je  le  trouve  aussi  fin  comme  eile«  ' 

XXX. 

IN  SDTOREM. 

Lib.  IX.  Epif.  vxxau 

Dentibns  antiquas  soUtiu  prodacere  pelles ,  et«. 
DB  80T  MESME  KT  d'uH  SAYBTIEK. 

• 

loT  qoi  tirois  aux  dents  vieiiies  savattes, 
De  ton  feu  maistre  or  possedes  et  tiens 
Rentes,  maisons,  et  meobies,  jusqu^aux  nattes: 
A  son  trefl^pas  il  les  ordonna  tiens  : 
Avec  sa  fiUe  «n  repos  t^entretiens. 
Et  mes  parens,  ponr  me  faire  escolier, 
M'ont  &ict  tirer  bien  yingt  ans  au  collien  . 
Qu^en  ay  je  mieulx?  Romps  la  plame  et  le  livre, 
Calliope ,  pnisque  le  vienx  soulier 
Donne  si  bien  au  saveder  ä  vivre. 

'  *  Cette  Epigramme  a  ^t^  aussi  imitee  par  Etienne  Tabourot : 


DK  »BaTOT   IT  BB  JUUTX«. 


Bcrtot  y«ut  Jcanae  em  nunutgc , 
Je  trouve  qn'il  fait  •agement : 
Jcanne  n'en  reut  aacnnement , 
Je  trony«  Jeame  encor  plui  sag«. 
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XXXI. 

I 

DE  PAÜLLA. 

Lib.  X.  Epig.  Ttn. 

Ifobere  l^aulla  cupit  nobb ,  ego  ducere  Paullam  ,  etc. 

DE  PAULiinE. 

PaülINE  est  riche,  et  me  vcult  bien 
Pour  mary  :  je  n'en  feray  rien  , 
Car  tant  vieille  est  que  j*en  ay  honte. 
Si  eile  estoit  plus  vieille  an  tiers  , 
Je  la  prendrois  plus  youluutiers : 
Car  la  despesche  en  seroit  prompte.  ' 

XXXII. 

AD  JULIUM  MARTIALEM. 

Lib.  X.  Epig.  xLTii. 

yiUm  qa»  frciunt  bcatiorem ,  etc. 

DE  SOT  MESKE. 

M  A  R  0  T  voycy  (  si  tu  le  veulx  s^ay oir  ) 
Qm  foict  k  rhomme  heoreuse  vie  avoir, 
Successions,  non  biens  acquiz  ^  peine, 

'  Ce  demier  vere  ,  ajout^  seulement  pour  la  rime ,  affaiblit 
beaucoup  la  pens^  de  P^pigramme.  Ce  serait  ici  le  cas  de  parier 
de  tou8  les  incony<$nieii8  qui  naissent  de  Pemploi  de  la  rime  dans 
aotre  po^ie ,  mais  nons  n'accusons  pas  la  rime  des  &ute8  du  po^te. 
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Fen  en  tont  temps,  maison  plaisante  et  saine, 

Jamals  proces,  les  membres  bien  dispos. 

Et  ao  dedans  an  esprit  ä  repes  : 

Contraire  ä  nul ,  n^avoir  ancnns  contraires  , 

Pen  se  mesler  des  publiqnes  affaires. 

Sage  simplesse ,  am js  a  soy  pareilz , 

Table  ordinaire,  et  sans  grans  appareilz^ 

Facilement  avec  tontes  geas  Yivre , 

Nuict  sans  nul  soing,  n'estre  pas  ponrtant  jvre, 

Femme  joyeuse,  et  cbaste  neantmoins, 

Dormir  qui  faict  que  la  nuict  dore  moins : 

Plus  hault  qu^on  n'est  ne  vouloir  point  attaindre, 

Ne  desirer  la  oiort,  ny  ne  la  craindre.  ' 

Yoyla  Marot,  si  tu  le  veulx  s^voir, 

Qui  faict  ä  Thomme  hepreuse  yie  avoir. 

'  May nard  a  dit  .aussi ,  dans  la  cA^re  inscription  qu'il  pla^a  i 
la  porte  de  sa  maison  de  campagne  : 

C^est  iri  que  j'attcnds  U  mort , 
Saas  la  dkürer  ü  la  cniii4rer 


f 
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XXXIII. 

DE  lESBIA. 

'  liib.  JCI .'  Kpig.  vaa.. 
Leibia  se  jnrtt  gratis  nonqaam  esse  futatam ,  etc. 

DE  MACBE. 

Jjl  AGEE  me  veult  faire  accroire, 
Que  requise  est  de  mainte  gent; 
Plus  envieillit ,  plus  a  de  gloire , 
Et  jure  comme  nn  yieil  sergent , 
Qo^on  n'embrasse  point  son  corps  gent 
Pour  neant  Et  dit  vray  Macee: 
Car  toQsioars  eile  baille  argent , 
Qaand  eile  veult  estre  embrassee.  ' 

XXXIV. 

IN  FAÜSTUM. 

Lib.  XI.  Epig.  txf. 

Nescio  tarn  nraltis  quid  scribas ,  Fauste ,  puellis ,  etc. 

d'ün  CüBi. 

Au  care,  ainsi  comme  il  dit, 
Plaisent  toates  helles  femelles , 

<  Regnier  paratt  avoir  imit^  la  pens^  de  cette  i^igramme : 

.  .  .  Loraqn^oD  •  du  bien ,  il  o^cit  si  dior^ite 
Qai  n«  troure  (cn  donnant)  oouirerde  a  m  manaite. 

SATims  xin. 


5o4  l£PIGRAMMES.. 

Et  ont  envers  luy  grand  credict, 
Tant  boargeoyses ,  que  damoyselles : 
Si  lay  plaisent  les  femmes  belies 
Autant  qu'Il  dit,  je  n^ea  s^aj  rien : 
Mais  une  chose  s^ay  je  bien , 
Qu^il  ne  piaist  pas  ä  une  d^elles. 


/ 


•  '>/■ 


'i   / 
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l^PIGRAMMES. 


EPITAEHES. 
I. 

i5ao. 

DB  FRERE   JEHAI7  L*EYESQUE ,   CORDELIER,   NATIF   D'ORLEANS. 

CiT  gist,  repose,  et  dort  leans 
Le  feu  Evesque  d^Orleans : 
J^entens  TEvesque  en  son  surncmi , 
Et  frere  Jehan  en  propre  nom  : 
Qui  mounit  Fan  cinqcens  et  vingt. 
De  la  verolle  qni  luy  yiut. 

Or  affin  que  sainctes  et  angeß 
Ne  prennent  ses  boutons  estranges , 
Prions  Dien ,  qu^au  frere  Frappart 
II  donne  qnelque  chambre  ä  part. 

IL 

i524* 

DE   MAISTRE  PIERRE  DE  VILLIERS. 

Ci  Y  gist  feu  Pierre  de  Villiei'S , 
Jadis  fin  entre  deux  milliers^ 


5o8  Apigrammes. 

Et  secretaire  de  renom 
De  Frangoys  premier  de  ce  nom. 
SI  sagement  vivre  sooloit , 
Qoe  jamais  estre  ne  youlolt 
(  Combien  qa*3  fast  vieil  cliarie  ) 
Presbtre,  ne  mort ,  ne  marie  : 
De  paoor  quHl  ne  chantast  Toffice^ 
De  paoor  qu'il  n'entnist  en  Service» 
Et  de  paoor  d'estre  enserely. 
Et  de  £iict  je  tiens  tant  de  loy, 
Oo  ao  moins  par  toot  le  broict  a , 
Qoe  des  trois,  les  deox  evita, 
Car  Jamals  on  ne  le  veit  estre 
Ao  monde  mmi,  ne  presbtre  : 
Mais  de  mort,  raa  foy  je  croy  bicn 
Qo^il  Test ,  depuis  ue  syay  cooibine. 
Les  deox  il  sceot  bien  eschapper , 
Mais  le  tiers  le  sceot  bien  bapper , 
Mil  cinq  cens  on  et  vingt  et  qoatre  : 
Non  pas  bapper ,  mais  si  bien  batre, 
Qo^il  dort  encor  icy  dessoobz  : 
De  ses  pecbez  soit  il  absoobz. 

III. 

Ct  gist  le  Corps  d^on  petit  Argentier, 
Qoi  eost  le  coeor  si  boo ,  large  et  entier 
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Qu^en  son  vivant  n^assembla  bien  aucun, 
Fors  seulement  Pamyti^  de  chascon : 
Laqnelle  gist  avec  luj  (comme  pense) 
Et  a  laiss^  poar  toate  recompense 

A  ses  amjs  le  regret  de  sa  mort. 

.    « ■ 

DoDcques,  passant,  si  piti^  te  rmnord, 
Oa  si  ton  eueur  qnelque  dueil  en  re^oll, 
Soohaite  Inj  (  a  tout  le  moins  )  qu'il  soit 
Antant  ayme  de  Dieu  tout  pur  et  munde , 
Comme  il  estoit  da  miserable  monde. 

IV. 

BS  COQUILLART  ,  '    BT   DB  SE3  ARMES  A  TROIS  COQUILLBS  D*01i. 

JLa  mprre '  est  jeu  pire  qo^anx  qailles, 
Ne  qa^anx  eschez,  ne  qu^au  quillart. 
A  ce  mesehant  jen  Coquitlart 
Perdit  sa  vie  et  ses  coquilles. 

'  Guillaume  Coquillart,  chanoine  et  ofßcial  de  Reims ,  Tivait  du 
tems  de  Loab  XI  et  Charles  VIII.  II  a  laisse  le  Plaidoyer  tt  Procks 
efttre  la  Rusee  etla  Simple t  le  Biosan  des  Armes  et  des  Domes ,  les 
Monoiogues  de  la  Botie  de/oin,  des  Pernufues,  et  d'autres  po^sies 
assez  agreables.  Coguillort ,  dit  la  MoDnoye,  ecn't  avec  une  facitite 
merveilleuse  t  et  parle  trts-bien  pour  son  tems. 

Cette  epitaphe  n^est  pas  du  goüt  de  la  Monnoye.  II  a  raison  de 
dire  que  ce  n'est  pas  lä  cet  elegant  badinage  quo  Boileaa  pro- 
posait  pour  modele. 

^  Ltamorre  ^tait  un  jeu  auquel  Coquillart  perdit  toute  sa  for- 
tune ;  il  en  mourut  de  chagrin.  Le  sei  de  cette  Epigramme  est  ren- 
ferm^  dansle  mot  mvrre  (mort). 


5(0  ^PIGRAMMES. 


V. 


DB  GUION  LE  ROY  QVI  S*ATTENDOIT  D*ESTKE  PAPE  AYAKT  QüE 

MOtJRIR. 

Ct  gist  Guion,  pape  jadis,  et  roy  : 
Roy  de  sumom ,  pape  par  fimtasie  : 
Non  marie,  de  paoor  (conune  je  croy) 
D^estre  cocu,  on  d^avoir  Jalousie. 
U  prefera  bon  vin  et  malvoysie » 
Et  chair  salee  ä  la  pi^opre  saute. 
Or  est  il  mort  la  &ce  cramoysie : 
Diea  te  pardoiut ,  povre  pater  sancte. 

VI. 

DB   JOÜAN,   FOL    DE  MADAME. 

Je  fiiz  Jouan  sans  aToirfemixie , 

Et  fol  jusque  ä  la  haulte  game : 

Tous  folz,  et  toas  Jouans  aussi 

Venez  pour  moy  prier  icy , 

LW  apres  Tautre,  et  oon  ensemble  : 

Car  le  liea  seroit  ( ce  me  serable  ) 

Un  petit  bien  estroict  pour  tous  : 

Et  puis  s^on  ne  parloit  tout  doulx , 

Tant  de  gens  me  romproient  mon  somme. 

Au  surpliis ,  quand  quelque  sage  hömme 
Yiendra  mon  epitaphe  lire. 
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J^ordonne  (s^il  se  prend  ^  rire) 
Qu^il  soit  des  folz  maistre  psuise ; 
Fault  il  rire  d'im  treipass^? 

BE  JEHAN  LB  TSAU.  * 

Cy  gist  le  jeune  Jehan  le  Veau, 
Qui  en  sa  grandenr  et  puissance 
Fust  devenu  beuf  ou  taurean , 
Mais  la  mort  le  print  des  enfance. 
II  monrut  veau  par  desplaisance , 
Qui  fat  dommage  ä  plus  de  neuf : 
Car  on  dit  (veu  sa  corporance) 
Que  c'cust  este  un  maistre  beuf.  * 

VIII. 

DB   JEHAN   SERBE ,    EXCELLENT   JOUEUR  DE  FAECES. 

LiY  dessoubz  gist,  et  löge  en  serre 
Ce  tresgentil  fallot  Jehan  Serre , 
Qui  lout  plaisir  alloil  suyvant : 
Et  grand  joueur  en  son  vivant, 
Non  pas  joueur  de  dee  ne  quilles, 

'  Personnage  imaginiiire. 

^  Ges  Ters  sont  iine  imifation  d'une  <$pitaphe  rapportfe  dans  les 
Epistoke  obscuromm  virorum, 

O  Dens  omnipotens,  Vitnli  fniserere  Joannii 
Quem  mon  pneyeniens  noa  sinit  es&t  boYctn. 


5f2  EPIGEAMMES. 

Mais  de  bellcs  &rces  gendlles. 
Anquel  )ea  jamais  ne 
Mals  il  gaigna  bmict  et 
Ämour,  et  popolaire  estime, 
Plus  que  d^escuz ,  comme  j^estime. 

II  fiit  en  soa  jea  si  adextre , 
Qo^ä  le  yeoir  on  le  pensolt  estre 
YTTongne,  quand  il  s>  prenoit, 
Ou  badin ,  s^il  rentreprenoit : 
Et  n^eost  sceu  &ire  en  sa  poissance 
Le  sage  :  car  ä  sa  naissance 
Natore  ne  lay  feit  la  trongne , 
Qoe  d^on  badin ,  on  d'nn  jvrongne. 
Toutesfoys  je  croy  fermement , 
Qu'il  ne  feit  onc  si  vivement 
Le  badin  qoi  rit ,  on  se  mord  , 
Comme  il  £iict  maintenant  le  mort. 

Sa  science  n^estoit  point  vile , 
Mais  bonne  :  car  en  ceste  ville 
Des  tristes  tristeur  destoumoit, 
Et  rhomme  aise  en  aise  tenoit. 

Or  bref ,  quand  il  entroit  en  salle 

Avec  une  chemise  sale, 

Le  front,  la  joue,  et  la  narine 

Toute  couverte  de  farine , 

Et  coiffe  d'an  beguin  d^en&nt , 
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Et  d'un  hault  bonnet  triamphant 
Garny  de  plumes  de  chappons  , 
Avec  tout  cela,  je  respons, 
Qu'en  voyant  sa  grace  n jaise , 
On  n^estoit  pas  moins  gay ,  ny  aise , 
Qu'on  est  aox  ehamps  Elysiens. 

O  vous  huinajns  Parisiens , 
De  le  pleurer  pour  recompense 
Impossible  est,  car  quand  on  pense 
A  ce  quUl  soüloit  faire  et  dire , 
On  ne  se  peult  tenir  de  rire. 

Que  dy  je?  on  ne  le  pleure  point  ? 
Si  faict  on  :  et  voycy  le  poinct : 
On  en  rit  si  fort  en  maintz  lieux., 
Que  les  larmes  viennent  aux  yeulx  : 
Ainsi  en  riant,  on  le  pleure, 
Et  en  pleurant  on  rit  ä  Theure. 

Or  pleurez,  riez  vostre  saoul, 
Tout  cela  ne  luy  sert  d'un  soul  : 
Yous  feriez  beaucoup  rnieulx,  en  somme, 
De  prier  Dieu  pour  le  povre  homme. 


u.  33 
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IX. 


DE  L*ABBB  DE   BE4ULIEU  LA   MARC  HS ,   Qül   OSA  TBNIR   CORTAB 

LE  ROt. 

Qui  pour  Beaulieu  le  preaumptueox  mojne 
Youldra  dresser  tombean  propre  et  ydoine , 
DessujS  convient  au  vif  grayer,  oti  paindre 
Les  grans  geans ,  qai  s^empeftchent  d^attaindrc 
Jusqoes  aux  cieülx ,  poür  uujre  h  Jnppiter , 
Qui  promptement  les  £iict  precipiter. 

Semblablement  la  fable  il  fauldra  mettre 
De  Phaetoü ,  soy  vöülant  etitremettre 
A  goayemer  le  chär  du  clair  Pbebus , 
Dont  sa  jeunesäe  eufin  luy  feif  abus. 

Aussi  fauldra  paindre  sur  ce  tumbel 
L^antique  histoire  au  btau  Luciabel ,     . 
Et  ses  consors  s^eslevaus  contre  Dieu , 
Dont  en  enfer  tresbuchent  d*an  beau  Kto. 
Puls  ^  Tentour  de  la  tumbe  ainsi  paincte 
Sera  au  long  ceste  escriptur^  emptaiacte  : 

Seigneurs  passans  qui  voyez  telP  paincture , 
Gelluy  qui  gist  soubz  ceste  sepulture, 
Voulut  en  £aiiet  ressembler  k  ceulx  cy  , 
Et  comme  a  eulx  luy  en  est  prins  aussi. 
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X. 

d'ortis,  le  morb  Du  rot. 

OOUBZ  cestetumbe  gist :  et  qui? 
Un  qni  chantoit  Lacochiqui. 
Cy  gist  9  qne  dure  mort  picqua, 
Un  qni  chantoit  Lacochiqna : 
Cest  Ortis,  o  qnelles  doulears, 
Nons  le  vismes  de  trois  coulenrs 
Tont  mort ,  il  m^en  souvient  encore. 

Premierement  il  estoit  more, 

Pnis  en  habit  de  cordelier 

Fut  enterre  soubz  ce  pilier :  ' 

Et  avant  qn'eust  l'esprit  rendu , 

Tont  son  bien  avoit  despendu. 

Par  ainsi  monmt  le  foUastre 

Anssi  blanc  comme  un  sac  de  plastre,  i 

*  Gilles,  g4$n<$ral  des  cordeliers,  ea  reconnaissance  des  bienfaits 
qua  son  ordre  avait  refus  du  parlement  de  Paris ,  permit  k  toos  les 
ofiBciers  de  la  conr  de  se  £ure  enterrer  en  habit  de  cordelier.  On 
accueillit  pieusement  cette  insolente  permission ,  et  on  rit  m^me 
de  grands  personnages  endosser,  en  moarant,  une  robe  grise  et 
ceindre  la  corde  de  saint  Francois.  Dans  ces  si^cles  d'ignorance,  on 
croyait  que  les  portes  du  paradis  s*ouyraient  k  deux  battans  pour 
recevoir  quiconque  portait  oe  costame ,  et  que  U$  äimUes,  comme 
Fobsenre  plaisamment  L.  Dufresnoy ,  n*aoaient  poM  Veipritde  cort^ 
-nmttre  une  ame ,  iors^ue  le  eorps  eiait  eowfert  di  ee  sami  äeguise" 
ment,  L'habit  se  payait  bien ,  et  les  moines  profitaient  de  la  cr^du- 
lit^  g^n<$rale. 
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Anssi  gris  qa'im  fooyer  cendreox, 

Et  noir  comme  an  bean  diable  od  deax. 


XI. 


AO  CHKVAL  OB  YVJäRT ,  aSCBETAIKB  BU  BUC  BS  6UTSE. 

Grison  fuz  Hedard  ' 
QuI  garrot  et  dart 
Passay  de  yistesse : 
£n  servant  Yuyart 
Aux  champs  foz  criart, 
Uostant  de  tristesse. 

Bucephal  en  gresse 

Fut  un  maistre  en  Grece 

MIs  entre  les  dieux : 

Mais  mon  maistre,  qa'est  ce? 

Plus  qae  lay  sans  cesse 

II  est  glorieax. 

J^allay  curieux 
En  chocs  fiirieux , 
Sans  craindre  estrapade : 
Mal  rabotez  lieux 

>  L.  DafrefBoy  yeut  que  hedart  sigBifie  v(f,  acUf^  /qsv.  Je  ne 
me  souviens  pas  d'ayoir  tu  ce  mot  einploy«^  dans  les  vieux  po^tes'; 
I«  crois  pltttAt  qne  c^est  le  oom  du  cheval :  je  m^appaie  deraatoriU 

« 

de  Pasquier.  «  Qdneni  Marot,  en  fepitaphe  du  cheval  ^u'ii  ap^ 
V  pelle  JEdartf  ou  par  une  licence  poe'tufue  il  le/ait  parier,  etc.  » 
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Passaj  ä  cloz  yeulx    ' 
Sans  faire  chopade. 

La  viste  virade^ 
Pompante  pennade , 
«Le  sault  soubzleyant , 
La  roide  roade , 
Prompte  petarrade 
Je  mis  en  avant.  ' 

Esciimear  bavant ,  ^ 

Au  manger  S9ayant, 
Au  penser  tresdoux  : 
Reley^  de^ant , 

*  On  d^couyre  l)eauooup  d'art  dans  cette  atrophe ;  un  cheval 
imp^aeux  y  est  parfaitement  repr^sent«^.  On  le  Yoit  bondir ,  on 
snit  de  Poeil  sa  course  rapide ,  on  entend  le  bruit  de.ses  pas.  Marot 
<Stait  sensible  k  cette  po^ie  imitative  dont  Virgile  nous  ofifre  de  si 
beanx  modales,  et  il  ne  traitait  pas  de  friyolit^  un  omement  que 
les  plus  grands  poMes  de  PantiquitiS  n^ont  jamais  n^glig^  d^ajouter 
i  leurs  yers. 

Pasquier ,  pour  prouyer  que  nt^re  langue  n'estpas  moins  capable 
fue  la  iaiine  de  traits  poetigues  hardis  ,  oppose  cette  pi^  k.  ce  vers 
de  Virgile,  qui  nous  fait  entendre  un  süperbe  coursier  frappant  da 
pied  la  terre  retentissante : 

Qaadrapcdant«  pntrem  louta  qiutit  aagoU  campnm. 

«  Je  laisse,  dit  Pasquier,  apr^  avoir  cit^  les  trois  stropbes  pr^- 
»  c^dentes ,  tous  les  autrcs  Couplets  de  cette  Epitaphe  pleins  d*arti- 
»  fice ;  par  lequel  tous  yoyez  un  cfaeral  bondir  sur  le  papier ,  et 
»  estre  mietki  k  qpurbettes,  tantost  au  galop,  tantost  au  trot,  tout 
u  ainsi  que  sHl  estoit  en  plein  manage,  piquiS  par  un  escuyer.  ». 

Reohercbes  DB  LA.  Frahce.  Lw»  FJT.  Chap.  9. 
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Jnsqo'aa  bout  senrani 
J'ay  esti  sur  Ums. 

Mourant  bien  secoux 
Senty  par  deiix  conps 
Mon  maistre  y^nir , 
Et  d'un  foible  poux 
J)isant,  Adiea  tohs  , 
Me  prins  ä  henmr. 

Sur  ce  souyemr 

Voicy  advennr 

La  mort  sam  limlier  : 

Mon  oeil  feit  temir , 

Mon  ame  finir , 

Mon  Corps  tresbucher. 

Mais  mon  maistre  eher 
N'a  ptnnis  sedier 
Mon  los,  bruict  et  fame: 
Gar  jadis  {Jus  eher 
M'ayma  chevaülcher, 
Que  fiUe,  ne  femme. 

XII. 

DX  FEBRE  AIVDRi,  CORDBLIER. 

yjl  gist  qui  assez  mal  preschoit , 
Par  ces  fenmes  tant  regrette. 
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Frere  Andr^  qui  les  cheyaulchoitf 
Comme  un  gruiu}  9sii€  deshalb. 

XIII. 

DU  F&KRS  CO&DEUBR  SBMTBIIUI^.  < 

Ct  gist  Cordelier  Semydieax 
Dont  nos  dames  foadeiit  en  larmes , 
Parce  qu*il  les  confessoit  mieulx 
Qu^Augustlns ,  Jacobins,  ne  Carmes.  ' 

XIV. 

d'alix.  ' 

Cy  gist,  qui  est  uüe  graude  perte, 

'  Ce  cordelier  est  saus  doute  lan  persomna^  imagüuiire.  Le  nom 
de  Semidieu,  qne  Marot  lui  a  donn«^,  fait  «Uiision  i  sa  vigueur 
plus  qu^humaine. 

*  Les  moines  ^taient  la  terreur  des  maris.  Les  contes  de  la  reine 
de  NaTarre  noas  fönt  fbi  de  leurs  prouesses  amoureases.  Ges  tar- 
tuffes ,  qii'on  nous  repr^sente  le  teint  flenri ,  Tair  gaillard  et  les 
^paules  larges ,  ne  rassasiaient  pas  seulement  lear  sensualit^  avec 
des  mets  exquis  et  des  vins  d<^icieux.  Approchant  souTent  des 
femmes  par  leurs  fonctions,  ils  se  prHaient  Tolontiers  &  leurs  ten- 
dres  caprices ,  ou ,  d^daigneux  de  plaisirs  obtenus  sans  peine ,  ils 
cachaient  la  s^duction  soos  ua  volle  sacr^ ,  et  triomphaient  de  la 
faible  innocence.  Combien  de  fois  le  tribunal  de  la  p^nitence  a-t^il 
seryi  leurs  projets  criq^nels?  On  riait  alors  de  cm  bisioires  scanda- 
leuses  qui  outrageaient  la  religion  et  la  soci^.  Palme  d  croire  qu6 
rl^glise  n*est  plus ,  comme  autn^ois,  le  «anctuaure  de  ious  les  vices. 
Je  suis  loin  d^accuser  mon  si^le  de  pareilles  infamies ;  mais  la 
confession  auriculaire ,  qui  n'est  pas  encojre  abolie  ,  ne  ser?irait  pas 
ik  d^truire  les  soupcons. 

^  Tous  les  si^cles  ont  vu  des  po^es  proytituant  leur  muse  jusqu'ii 
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En  culiifs  la  plas  experte , 
Qu^on  sceat  jamais  tronver  en  France. 
Cest  Alix  y  qui  des  son  en&nce , 
Quand  sa  nourrice  Talectoit, 
Dedans  le  berceaa  culetoit  : 
Et  de  trois  jusques  ä  nciaf  ans, 
Avec  garsons,  petis  enfiins , 
AUoit  tousjours  en  quelque  coing 
Cnleter  an  grenier  au  foin. 
Et  ä  dix  ans  XaM  fut  culee , 
Qu^en  culant  (nt  despucelee. 
Depuis  grosse  garse  devint , 
Et  lors  culetoit  plus  que  viugt. 
En  apres  devint  toute  femme, 
Et  inyenta  la  bonne  dame 
Mille  tourdions  advenans 
Pour  culeter  a  tous  venans. 

faire  la  peinture  du  vice ;  mais.qa^Us  osent  attacher  leur  nom  a  ces 
ecrits  r^prouvi^s  par  Thonneur ;  mai»  qu'ils  troavent  des  hommes 
d'un  cynisme  assez  effront^  pour  entreprendre  leur  apologie ,  c^est 
une  marque  de  d^pravation  dont  Texemple  ne  se  reprodnit  pas 
heureusement  tous  Ics  jours.  Lyon  Jamet  ne  rougit  pas  d'applau- 
dir  4  ces  vers  orduriers.  Voici  les  ^oges  quUl  adresse  ä  son  coupable 
ami : 

Dedans  Paris  fort  bien  on  te  menkce 

O^aToir  escrjpt  Aliz  si  treslubriqae , 

Qn'il  tk'j  a  cal ,  fost  il  ferre  a  glace , 

Qni  ne  glissast  snr  Uct ,  pavi ,  on  briqne : 

Ce  n*est  raison  qne  ^  plnme  s^appUqiie 

A  exercer  son  style  en  tel  langage  , 

Qni ,  sans  mentir,  ans  dames  faict  oultrage  r 

Gar  le  subjet  de  si  trespres  leur  tonche 

QaHl  n*y  a  ccUe  (y  compris  la  plus  sage) 

A  qui  soudain  Tean  n>n  rint  ä  la  bouche. 
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Yray  est ,  quaud  plus  n*eust  dent  en  gueule, 

Qn^elle  culeta  toute  seule. 

Mais  a  fin  que  le  monde  veit 

Son  grand  sgavoir,  eile  escrivit 

Un  beau  livre  de  culetage , 

Pour  ceulx  qui  estoient  de  grand  aage , 

tlt  un  autre  de  culetls 

Pour  ceulx  qui  estoient  plus  petits. 

Ges  livres  feit  en  s'esbatant , 

Et  puis  mourut  en  culetant, 

Encor  dit  on  par  grand'  merveille 

Que  si  on  veult  mettre  Toreille 

Contre  sa  tumbe ,  et  s'arrester, 

On  orra  ses  os  culeter. 

XV. 

DE   MARTIN. 

vjT  gist,  pour  Alix  contenter, 
Martin,  qui  souloit  plus  que  dix, 
A  la  rengette  culeter ,  ^ 

Par  campagnes,  boys  et  taillis. 
Prie  Dieu ,  toy  qui  cecy  lis , , 
Mettre  Tarne  du  trespasse 
En  quelque  Heu  bien  loing  d^Alix , 
Affin  qu^il  repose  In  pace. 
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XVI. 


DV  MAB.Tni. 


\jY  gist  apres  qui  ddboat  et  assis 

Avoit  tBti  Martin  de  scoa  rassia , 

Jadis  £iisant  dlioimeiir  et  gloire  aiiadi>re , 

Dont  maintenaiit,  qa^ea  est  il  rien  ipi'ime  ombre, 

Son  bmict  monmt ,  qnand  Martm  fct  occis. 

XVII. 

DB  MAATIH. 

C  T  gist  Martin  qni,  pour  saoolar  Alix , 
Tant  ciileta  qa^il  en  perdit  la  yie  : 
Gar  Sans  cesser ,  oa  sxis  bancz  ou  sus  litz 
Elle  Yonlnt  en  passer  son  envie. 
II  esgonta  tonte  son  eau  de  vie , 
Puis  se  yonlnt  restanrer  de  coalitz , 
Mais  la  vigueur  des  tonrdions  joly$ 
Qn^avoit  AUx  inventez  k  son  aise , 
Ses  roides  ner&  rendit  tant  aai(41ys, 
Qn^il  fut  martyr,  dont  toy^  qni  cecy  lis, 
Va,  si  tu  veulx  que  ton  cnleter  plaise, 
Baiser  sa  tnmbe  an  plns  pres  de  Senlis , 
Alors  ponrras  cnleter  plus  que  dix. 
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POUa  VADAMB  D*0R801IVILLIE&S ,  *  AU  ROY   DB  K AYARRE. 

J*AY  joQ^  rondeiuent , 
Sire  y  ne  vous  desplaise  : 
Vous  m^avez  finement 
Coupp^  la  queue,  et  raise : 
Et  pnis  que  je  m'eu  taise? 
Jamals  ne  $e  feroit. 
Mais  seriez  vous  bien  aise , 
Qui  vous  la  coupperoit  ? 

IL 

i533. 

RESPOHSS  POUR  LE  ROY  DE  NAVARRB. 

Ol  la  queue  ay  couppee 
Au  jeu  si  nettement , 
Point  ne  vous  ay  trompee , 
J^ay  jou^  rondement  : 
Attssi  honnestement 

*  L*etrenne  xliit  est  adress^e  a  cette  damc. 
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Faisons  maidie  qm  fieDne. 
Poor  joocr  fincniaif , 
Je  Toos  prate  h  nicmic. 

IIL 


DU  SBAU  mm. 


lETIN  rcfidct  plus  blaue  qa^on  OBof , 
Tetm  de  sadn  blanc  tont  neof , 
Tetm  qui  £iis  honte  a  la  rose,  * 
Tetin  plus  bean  que  nnlle  cbose : 
Tetm  dar,  non  pas  tetin,  voyre , 
Mais  petite  bonle  d'ivoyre , 
An  milien  dnquel  est  assise 
Une  freze,  on  nne  cerise, 
Qne  nnl  ne  yeoit ,  ne  tonche  anssi , 
Mais  je  g;age  qn^il  est  ainsi. 
Tetin  donc  au  petit  bout  ronge, 
Tetin  qni  jamais  ne  se  bonge , 

*  LHd^  des.deax  ^igrammes  saivantes  etait  neuTeet  originale. 
Lorqtte  Marot  les  publia  a  la  cour  du  dac  de  Ferrane,  ellea  lai 
m^rit^rent  de  nombreax  ^oges ,  et  toitt  les  poetes  se  mirent  en  de- 
Yoir  de  les  imiter ;  mais  ils  rest^rent  bien  loin  de  leun  charmans 
modales.  Voyez ,  dans  le  tome  !•' ,  IVpttre  ä  eeulx  qui  apres 
Vepigramme  du  beau  tetin  enjeirent  d*auires. 

*  Claude  Gitapuis ,  dans  son  Bbson  de  la  fnmn  y  se  iert  de  cette 
jolie  ezpression. 

Main  qui  faii  bonte  k  H  neig«  et  reproclip. 
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Soit  pour  venir ,  soit  pour  aller  , 

Soit  pour  courir ,  soit  pour  baller. 

Tetin  gauche  ,  tetifi  nugnon , 

Toosjours  loin  de  son  compaignon , 

Tetin  qui  portes  tesmoignage 

Du  demourant  du  personnage. 

Quand  on  ^te  voit ,  il  vient  ä  maints 

Une  envie  dedans  les  mains 

De  te  taster ,  de  te  tenir : ' 

Mais  il  se  fault  bien  contenir  ' 

D'cn  approcher ,  bon  gre  ma  vie , 

Car  il  viendroit  une  autre  envie. 

O  tetin  ue  grand,  ne  petit, 

Tetin  meur,  tetin  d'appetit, 

Tetin  qui  nuict  et  jour  criez  y 

Mariez  moy  tost ,  mariez : 

Tetin  qui  t^enfles ,  et  repoulses 

Ton  gorgias  de  deux  bons  poulses, 

A  bon  droict  heureux  on  dira 

Celluy  qui  de  laict  t^emplira, 

Faisant  d^un  tetin  de  pucelle 

Tetin  de  femme  entiere  et  belle. 

'  Voltaire,  qui  n'uppr^iait  pas  asses  le  talent  cle  Marot ,  % 
pourtant  imit^  cette  gracieuse  descriptioo  : 

Sons  un  cou  bUnc ,  qui  fait  honte  ä  ralbitre  , 
Sont  deux  t^ns  s^pares ,  faits  an  tour ,  • 
Allans  ,  Tenans  ,  arrondis  par  rAmoar : 
Lenr  boatonnet  a  la  ooulenr  dm  roses. 
Tetin  «harmaiit  cpti  jamaia  ne  reposcs 
Vons  tnyitiex  les  mains  k  tous  presser 

I4A.  PuGELu.  Chant  K 
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IV. 


i534« 


•ü  LAX» 


1  ETIN  qui  n^as  rien  qae  la  pcaa, 
Tetm  flac,  telin  de  diapeaa, 
GfandHetine,  lon^e  tctassc, 
Tetin,  doy  je  dire  bcsasse  ? 
Tetin  aa  grand  Tlllam  boat  noir, 
Comme  cellay  d*im  entonnoir, 
Tetin  qui  brimballe  a  toos  coups 
Sans  esire  esbranle,  ne  secoos, 
Bien  se  peolt  ¥aiiter  qni  te  taste , 
D^avoir  mis  la  main  a  la  paste : 
Tetin  grille,  tetin  pendant, 
Tetin  flestrj,  tetin  rendant 
Yillaine  bourbe  en  lien  de  laict, 
Le  diable  te  feit  bien  si  layd : 
Tetin  ponr  trippe  repnte, 
Tetin,  ce  cuyde  je,  empmnte, 
On  desrob^  en  quelque  sorte. 
De  qaelqne  yieille  chevre  morte  : 
Tetin  propre  poor  en  enfer 
Noorrir  Pen&nt  de  Lucifer :  ' 

'  Le$  daue  epistres  ä  deux  vieiUes  de  diffinnUs  nuEurs,  par 
Franfois  Habere ,  et  fiinssement  attriboiSes  i  Rabelais ,  rappellent 
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Tetin  boyaa  long  d^une  gaule, 

Tetasse  k  jecter  sur  i^espaule, 

Pour  faire  (tout  bien  compasse) 

Un  chapperon  du  temps  pass^ : 

Qiiand  on  te  voit,  il  vient  h  maints 

Une  envie  dedans  les  mains , 

De  te  prendre  avec  les  gans  daables 

Pour  eu  donner  ciuq  ou  six  couple$   :      • 

De  sou£Betz  sur  le  nez  de  celle 

Qui  te  Cache  soubz  son  esseile. 

Ya  grand  vilain  tetin  puant, 
Tu  foumirois  bien  en  suant 
De  civettes  et  de  parfiims 
Pour  faire  cent  mille  deffuncts. 

Tetin  de  laydeur  despiteuse. 
Tetin  dont  nature  est  honteuse , 
Tetin  des  \ilains  le  plus  brave  , 
Tetin  y  dont  le  bout  tousjoars  bave , 
Tetin  fitict  de  poix  et  de  glus : 
Bren ,  iona  j^lume ,  n^en  parlez  plus , 
Laissez  le  lä ,  ventre  sainct  George , 
Vous  me  feriez  rendre  ma  gorge. 

souvent  les  ^igramraes  du  beau  et  du  laid  tetin.  Noas  nVn  citerons 
que  quelques  vers  imiti^s  de  ces  demi^res  :  ••         - 

Vieill«  de  qui  rinfame  et  layde  peau 
£n  piuratenr  passe  vn  sale  dnipeau  , 


Vieille  qoi  es  la  tetasse  propice 

Pour  ea  eofer  d^iua  diable  estre  noarriee. 


JI.  34 
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y. 

i544. 

A  UME  DAMB  DE  PIBDMONT  ,  QUI  RRFUSA  SJX  VSCVZ  DE  MA&OI  POÜB. 
COUCHEE  AYEC  ELLE,  ET  EH  VOVLOIT  A\OIR  DIX. 

Madame,  je  ywb  remeFcie 

De  m^avoir  est^  si  reböurse : 

Pensez  vous^  qne  }e  m-en^<Micie, 

Ne  que  tant  soit  pes  wten  comrousse  ? 

Nenny,  non  :  et  pourquoy  ?  et  pource 

Que  six  escuz  saulvez  m^avez , 

Qui  sont  aussi  bleu  dans  ma  bourse , 

Que  daas  le  trou  que  vous  scavez. 

D*ANNETTE  ET   MARGUERITE.* 

Ces  jours  p2^se%  je  fax  dkez  la  NorHiande^ 
Ou  je  trouvay  Aü^ette  et  Maj^güerite, 
Annette  est^  grasse,  ea  bon  poinct,  hcli^  et  grande: 
L^autre  est  plus  jeime  et  beaucoup  ph»  peäte : 

'  Cette  Epigramme  est  encore  contestee  ä  Marot  par  Mellm  de 
Saint-Gelab.  Elle  est  ipaprime^  dajoji.l'^.ceu^rof  d^  o^.d^miiw  fitt 
pour  tout  changement ,  le  nom,  d^^nfiftf»  wi  jQf mpl^c^  paK  cdui  de 
Louise.  On  ne  comprend  pas  par  quelle  raison  les  ouvrages  de  ces 
deux  po^tes  se  trouvent  aussi  souvenl  confondus  sana  qu^on  paisse 
reconnaitre  le  v($ritable  auteur.  On'  doit  kttribiijer  ces  erreurs  i  la 
n^gligence  des  premiers  ^diteurs. 
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Annette  aaset  m^embrasse  et  solKcite : 
Mais  Marguerite  eiist  de  umj  son  ptaiain 
La  grarnje  eo  füt,  ce  croy  je,  biesi  dei;pke : 
Mais  de  deux:  maulx  k  moladre  du  doibt  cbbisir. 

■ 

YIl. 

A  PIERRB  läAMKVL  ,   LE  BAMBRCIAKT  ^VTS  COUTEAU. 

Ion  vieil  coateau,  Pierre  MiM^T^t  Touille 
Semble  ton  vit ,  ja  retraict  et  moiiil)^ : 
Et  le  foorreau  tant  layd  ou  tu  Teo^nes, 
C'est  que  tousjours  as  aym^  vieille^- gaines : 
Quant  h  la  corde  a  quoy  il  est  hi ,. 
C'est  qu^attach^  seras,  et  marj;^.  ; 
An  manche  aussi  de  come,  C€«ijpQioist  on 
Qne  tu  seras  comu  comme  \\u  m^uHon : 
Voyla  le  sens,  voyla  la  prophetie 
De  ton  couteau,  dont  je  te  remercie. 

ff 

VIII. 

A  LA  FEMME  DE  THOMAS  SETIKT. 

j 

La  mignonne  de  mon  amy, 
Bien  fort  a  vous  me  recommande , 
Vous  n'estes  pas  £emme  h  demy ,' 
Hastez  vous  de  devenir  grande, 
Grande  par  tout,  car  il  demaod« 
Entrer  en  la  cite  d^amonrs. 


Ctf.   ililiBiBl  ^^  a*^  ^^ 


OL 


Ltvottc 

Bigotte 


Qn  conkk, 
Ta  oote 
Tant  sote 
Gmgote 
DeBoas« 

Lcs  pooUz, 

Lcs  Imips , 

Lcft  cloox 
Te  poissent  rooger  souhs  la  cotte, 

TrefttoQs 

Te^  trouz 

Ordoax , 
Lei  caysges,  le  ventre  et  la  motte. ' 

*  Ceit  probftbleiDeiit  i  eile  qu'est  adrets^  Piflf^gie  xi  da  livre  I. 
Voyw  VEuai  historiqwg. 
'  Ibbettii«,  daos  son  Gargar^tßß,  s'est  soarcnu  de  cette^pi- 
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X. 


D*U1«E  ESPOÜSEE  FAROUCHB. 

L.*£SPOU$]£  la  premiere  nuict 
Asseuroit  sa  femme  farouche : 
Mordez  moy,  dit  il,  s'il  vous  cuit, 
Voyla  mon  doigt  cn  vostrc  bouche  : 
Elle  y  consent,  il  s^escarmonche , 
Et  apres  qn'il  Fenst  deshousee : 
Or  ^ ,  dIt  il ,  tendre  ronsee , 
Yous  ay  je  £iict  du  mal  ainsi? 
Adonc  respondit  Tespousee , 
Je  ne  tous  ay  pas  mors  aussi. ' 

gramme ,   lonqn^il  a  rapporte  oette  inscriptioii  d^un  reiraict  ; 

Oiyart 

Foyrart 

Pedart , 

Branoas, 

Ton  lard , 

Chuppart, 

S^eftpart 

Sur  nons  , 

Hordous, 

Merdoa» 

Le  fen  de  sainct  Antoine  t'ard 

Sitous 

Te*  trauB 

Eatdons 
Ta  ae  torche  avant  ton  depart. 

'  Ce  qiie  r^igramme  a  de  plus  piqaant  n'est  pas  toujonrs  nn 
trait  dVsprit  du  po^te;  c'est  bien  souvent  un  mot  cit^  au  bout  d*un 
petit  conte,  et  oe  mot,  an  liea  d*^tre  spirituel,  est  quelquefois  nne 
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XI. 

LB  LSHDEMAnC  DES  HOPCBA. 

Li  £  lendemain  des  nopces  on.  yint  yeoir 
Si  Fespousee  estoit  pomt  la  nuict  morte, 
Et  si  l^espoux  avoit  faict  soa  debvoir , 
Qui  dit  que  ouy  ,  et  de  ce  s*ea  rapporte 
A  son  espouse ,  en  priant  qo^elle  en  porte 
Yray  tesmoignage ,  et  si  par  amytie, 
Ne  Tavoit  faict  six  foys  de  bonne  sorte  : 
Oay  bien ,  dit  eil* ,  ipais  j^en  feiz  la  moytie, 

Xll. 

DE  HAES  ET  VENUS. 

JUARS  et  Venus  furent  tous  deux  surpriz 
Par  Vulcanus  couchez  dedans  un  lict, 
Qui  de  iienz  quHl  forgeat,  les  a  priz: 
Puis  aus  haultz  dieux  va  coknpter  leur  delict 
La  viennent  tous  :  lors  Fun  d'eulx  riant  dit  : 
MoQ  compaignon ,  si  tu  te  sens  fasche 
De  ces  üenz ,  dont  tu  es  attache , 
Je  suis  content  de  les  porter  pour  toy , 

b^tise,  mais  uneb^tise  plaisante  ou  une  naiveti^  risible,  comme  de 
la  jeune  epousee  : 

Je  n«  TOM«  äy  p«s  tnora  ansüi« 

Marmoittel. 
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Qne  pleast  aux  dieul  que  saus  estre  cach^ , 
J'eusse  m'amye  ainsi  aapres  de  moy. 

XIII. 

DB  LA  JALOÜSIB  D*UN  UAISTRS  SUR  SON  SBRVITBUR. 

Malheureux  suis,  ou  k  malheureux  maistre, 

Qui  tant  de  fojs  sur  moy  a  desire, 

Qu^aupres  de  luy  sa  deesse  peust  estre, 

Par  qui  longtemps  amour  Pa  martyre. 

Or  eile  y  est.  Mais  ce  Dieu  a  tire 

Dedans  son  cueur  une  flesche  nouvelle, 

Mon  maistre  (helas)  voyez  chose  cruelle, 

Car  d'un  cost^  vostre  desir  m^advient : 

De  Tautre  non,  car  je  porte  avec  eile    • 

Un  autre  amy ,  qui  vostre  place  tient. 

XIV. 

0*ÜN  AMOURBtJX  Irr  DB  Is'AMTB, 

L'autre  joar  un  amant  disoit 
A  sa  maistresse  en  hasse  voix , 
Que  chacun  coup  quHl  hiy  faisoit 
Luy  coustoit  deux  escuK  oü  tröis : 
Elle  y  contredit :  totttesfoys 
Ne  poavant  le  cas  denier , 
Luy  dit ,  faietes  le  täM  de  föys , 
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Qu'il  ne  vous  couste  qu^un  dcmcr/ 

XV. 

LBS  SOUHAltZ  b*UV  AMOUREUX. 

JrOUR  tous  soahaitz  ne  desire  en  ce  monde 
Fors  que  sante,  et  toujours  mil  escaz: 
Si  les  avois  ,  je  veulx  que  Toa  me  tonde 
Si  vostes  onc  tant  faire  de  cocuz 
Et  k  ces  calz  frapper  tost  a  ces  culz  , 
Donner  dedans  quHl  semble  que  tout  fonde  : 
Mais  en  suyvant  la  compagne  a  Bacchus 
Me  noyez  pas ,  car  la  mer  est  profbnde. 

XVI. 

IL  VAUT  ÄIXBB,  3MILOICT  AÜ  BOT» 

JJjN  devisant  a  la  bdUie  |atin , 
Mon  cueur  esmeu  le  feu  d^amour  sentit , 
Lors  je  luy  mis  la-  main  sur  le  tetin , 
Pour  luy  donner  un  semblable  appetit , 

« 

'  J.-B.  Rousseau  a  r^habilld  k  neaf  celfp  Epigramm«  : 

£n  plein  cbkpitre,  «nauMi^eii'iQaJWtoar   .     . 

Gompte  reodait  des  frais  de  son  Toyage  : 

Tant  pour.le  cpclu^e^  Upt  pour  le  s^jpnr  j ' ,      '   . 

Taut  poar  le  vin  ,  et  Uat  pour  antre  nsage. 

Pnis  qua  od  ce  Tint  «ux  frais  da  cnletage , 

Le  papelard  mit  Tingt  livres  toarnois. 

Lors  le  pricur  lut  dit :  Parsaint  Traa^oia, 

Cest  trop  payi'  Trop  payi  ?  dit  le  dr61e , 

Je  Tai  taot  fait ,  morbleu  ^  qoe  chaque  fois 

Ne  coAte  pas  aa  oouyent  ane  obole. 
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Ce,qm  Pesmeut  encores  bien  petit. 
Mais  (|Raad  je  feiz  de  ma  bourse  ouyerture, 
Je  ne  veiz  onc  plus  paisible  montare , 
Ne  plus  aisee  ä  se  renger  au  poinct. 
^Insi,  dit  eile,  on  me  met  en  nature, 
Saas  me  venir  taster  mon  embonpoinct. 

XVII. 

DU   JEU   d'AMOURS. 

JrOUR  un  seol  coup^  sans  y  faire  retour« 
C'est  proprement  dW  malade  le  tour : 
Deux  bonües  foys  a  soa  aise  le  faire , 
C^est  d^homme  saio  süffisant  ordinaire : 
Uhomme  galand  donue  jiiist[a^ä  trois  fbys , 
Qoatre  le  moyne  et  cinq  aucuae  foys : 
Six  et  s^t  foys  ce  n^est  point  le  mestier 
D^homme  d'honneur  ,  c^est  pour  un  muletier. 

XVIII. 

D*UN  BSCOLIER  ET  d'uNB  FILLETTE. 

Vj  OMME  un  escoUer  se  jouoit 
Avec  une  belle  pui^elle,    . 
Pour  lui  plaire  bien  fort  louoit 
Sa  graee  et  beaute  naturelle, 
Les  tetons  mignons  de  la  belle , 
Et  son  petit  cas,  qui  tent  vault 
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Ha  Monsieur,  adonc  ce  dk.elle, 
]>iea  y  mette  ee  qu^il  y  fiatvlt. 

XIX. 

D^UHt   ADVOCAT   JOUAITT   CONTRB  SA  FEMME  ,    ET   DB  SON  CLEKC. 

U  N  advocat  joaoit  contre  sa  femme 
Pour  un  baiser  qae  nommer  n*oserois  : 
Le  jeu  dit  tant  et  si  bien  k  la  dame , 
Que  dessus  luy  gagna  des  baisers  trois  : 
Or  9a,  dit  feile  (  amy  )  k  ccttc  foy», 
Joüons  le  tott  pendänt  qa'estes  assis. 
Quoy ,  respond  U ,  le  taut ,  ce  seroit  six , 
Qui  foumtroit  k  un  si  gros  payement  ? 
Alors  siMi  ckrc  Je  bou  enteudement 
^  Luy  dit,  ayant  d«  sa  pierle  pitiis, 
Ayez  bim  cueur,  Monsieur ,  certainetnent 
Je  suis  <;btit)ent  ^^en  estre  At  nioyli^. 

XX. 

I>*ÜIV  CHEVAL  1^  D*ÜNE   DAM«. 

Sl  j'ay  conipt^Bt  un  beaü  cheval  paye, 
II  m'est  permis  de^  dire  qu'il  est  mien  ; 
Quil  a  beau  trot,  que  je  Tay  edsäye: 
En  ce  faisant  cela  me  &ict  graud  bien. 
Doncques  si  j'ay  paye  comptaul  et  bien 
Celle  qui  tant  soube  moy  le  cul  leva, 
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11  m^est  permis  de  vous  dire  combien 
Elle  me  cofiste,  et  quel  emble  dleva. 

XXI. 

DES   CERFZ  £N  RUT  |   KT   DSS   AMOUKEVX. 

Les  qe^  en  rut  |iaiiur  los  bu^es  st  battint^ 
Les  amoureux  potjur.les  dfimes  combattent , 
Un  mesme  effcipt,  ,eqg^dre  les  discordz : 
Les  cerfz  en  nit  d'a^iours  biiament  et  crient, 
Les  amourei^  g/ei9^i^ß?nt»  ^eurent,  pritet, 
Eulx  et  les  cer&  .f AroißQt  de  beaulft  acootds. ' 
Amans  sont  cerfz  k  deux  piedz  soiabt  nn  corps, 
Geulx  cy  ä  quatre^  et  pt»tir  venir  aux  testes , 
Il'ne  s^en  fault  que  ramiures  et  eard , 
Que  vons  amans  ne  soyez  aussi  bestes. 

xxn. 

DE   ROBIS  ST   CAT4N. 

Un  jour  d'yver,  Robin  tont  esperdn 
Vint  k  Catin  presenter  sa  requeste^ 
Pour  desgeler  son  cbose  morfondn, 
Qui  ne  pouvoit  quasy  lever  la  teste : 
Incontinent  Catin  fiit  tonte  preste , 
Robin  aussi  prend  courage  et  s'accroche  : 
On  se  remue,  on  s<^  jotie,  on  se  hoche  : 
Puis  quand  ce  vint  au  naturel  debvoir , 
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Ha,  dit  Gatin,  le  grand  desgel  s'approche, 
Yoyre ,  dit  il :  car  il  s^en  va  pleuyoir. 

XXIII. 

SVa  LA  SOTTISB  DE  ROBIK. 

XiOBIN  mangebit  un  qoignon  de  pain  bis 
Par  im  matin  tont  petit  k  petit. 
Et  Marion  lors  gardant  ses  brebis , 
Qui  ce  mätia  avott  grand  appetit , 
Luy  dit :, Robin y  donne  m^en  un  petit, 
Et  je  feray  tont  ce  que  tu  vonldras. 
Non,  dit  Robin,  ne  lieve  ja  tes  draps, 
Mon  pain  vault  mienlx,  et  ainsi  s^en  alla, 
Et  si  Tavoit  aussi  gros  que  le  brasr, 
Ne  deust  on  pas  mener  pendre  cela  ?  ' 

^  Mellin  de  Saint-Gelais  a  compese  sur  ce  sujet  une  «Epigramme 
4|ui  ne  le  c^de  en  rien  4  celle  de  Marot : 

Roger  rongeoit  an  qiwinjer  dt  pttin  ItM« 
B«8  accroa|»y  ies  genoux  au  menton , 
£t  Marion ,  qui  gardoit  ms  brebi»  , 
Veit  tont  ä  nnd  fmr  Bonbs  md  Jiooqoeton , 
Je  ne  s^j  qnoy  roide  comme  un  baston  : 
Si  s'en  appsodbe ,  et ,  en  teadant  U  nein , 
Lay  dit  :  Roger ,  donne  moy  de  ton  pain  , 
Et  aous  ferons  apre«  kons  densr  U  fekte  : 
Mon  pain  irault  mieulx ,  respondit  le  rilain  , 
£t  n*en  füt  ^n :  qa'an  dinble  «Dit  1«  biwic. 
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XXIV. 


Du  TSTIN  DB  CATAUT. 

C ELLUT  qni  dit  bön  ton  tetin, 
N'est  mensODger,  mais  ventable, 
Carje  t^assenre ,  ma  Catm , 
Qu'il  m'est  tresbon  et  agpreable , 
II  est  tel,  et  si  proufitable, 
Que  si  du  nez  heurtoit  quelqu^uii 
Gontre  icellny  (  sans  nulle  fable  ) 
II  ne  se  feroit  mal  aucun. 

XXV. 

DE  MARTIN  ET  ASIX. 

Martha  menoit  son  pourceau  au  marche 

Avec  Alix ,  qui  en  la  peine  grande 

Pria  Martin  luy  faire  le  pecbe 

De  Tun  sus  Tautre ,  et  Martin  luy  demande  : 

Mais  qui  tiendrolt  nostre  pourceau  y  friande  P 

Qui  ?  dit  Alix  :  bon  remede  il  y  a : 

Lors  le  pourceau  a  sa  jambe  lia : 

Puis  Martin  jusche,  et  lourdement  engaine : 

Le  porc  eust  paour,  et  Alix  s^escria  : 

Serre  Martin ,  nostre  pourceau  m*entraine. 
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XXVL 


BI AKTIH  cstoit  dcdaos  vn  liojs  taiS» 
Atcc  Afix,  qn  par  boonc  naunerc 
Dita  Martio  :  Lelm^de  cc  palEs 
Taoije  Afix  d'anioiir  te  hid  pmcc: 
Martin  dit  km  :  sll  Tcnmt  |Bir  dcnicrc 
Qndqne  lonrdanlt,  ce  scrait  gcand*  TOCgogBC : 
Do  cul  (dit  eli*)  Tens  ficricx  sipK  anicrey 
Passex  dianiii,  laisscx  &ire  bcsog;nr. 

XXVII. 

LA  UOMT  DE  MAAGOT. 

Uh  jovnr  Robin  Tint  Margot  cmpcmignGr 
En  lay  numstrant  ronstil  de  soa  omrrage, 
£i  sor  le  champ  la  Tonlat  besongncr  : 
Mais  Margot  dit  :  toqs  me  feriez  ooltrage, 
II  est  frop  gros  et  long  a  TadTantage. 
Bien  dit  Robin ,  tont  en  Tostre  fendasse 
Je  le  mettray  :  et  sondain  il  Tembrasse , 
Et  la  moytie  senlement  y  transporte. 
Ab  dit  Margot ,  en  fidsant  la  grimace  j 
Mettez  y  tont,  anssi  bien  je  snis  morte. ' 

'  La  Tenre  da  cjmiqiie  Regnier  s'est  exero^e  for  nn  sniet  k  peu 
pr^  femblabk. 

lanrrM  rvim  pab 
liMCte ,  Jk  fw  r<m  füwil  tort , 
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XXVIII. 

Non  gaudet  veteri  «^ogame,  mql^is  apiouc. 

VeüLX  tu  vieille  ridee  entendre 
Ponrquoy  je  ne  te  puis  aymer  ? 
Ämour,  Tenfant  mol,  jeune  et  tendre/ 
Tousjours  le  vieil  sang  trouve  amer. 
Le  yin  nouveau  faict  animer 
Plus  Tesprit  que  vieille  bolsson , 
Et  puis  Ton  u'oyt  bien  estimer 
Que  jeane  chalr ,  et  vieil  poisson.  ' 

Vint  k  Robin  toate  esploree , 
£t  Inj  dit :  Donne-moy  la  mort 
Qne  Unt  de  fois  j*ay  deaire«. 
Luy ,  qai  ne  la  refuse  en  rien , 
Tire  son....  roos  m'eatendes  bien , 
PuiB  aa  bas  du  yeiktre  la  fk-appe. 
JEUe  ,qui  veut  finir  ses  joars, 
livy  dit  :  Moa  coeur,  ponsse  toojoan 
De  craintc  qac  je  n^ea  resdiappc. 
Mais  Robin  ,  las  de  la  servir, 
Craignant  nne  nouTclle  plainte , 
Luy  dit  :  Haste  toi  de  monrir , 
Gar  mon  poignard  b^  ploa  depoinle. 

'  Ce  proyerbe  ^tait  connu  avant  Marot ,  comme  on  le  voitpar  les 
Vers  suivans ,  tires  du  Desbat  de  deux  Sceurs  disputant  d*amours. 
L'ain^e,  qui  ätait,  suivant  Pexpression  de  L.  Dnfresnoy,  assez  ru- 
s^e  pour  entretenir  toujoors  quatre  ou  cinq  paires  d^amans,  x>arle 
ainsi  a  sa  cadette  : 

Je  fais  tenir  les  jeanes  vieax ,  " 

Disaat  qaUlx  ont  des  biens  largesse^ 

£t  que  nalz  auti-es  je  ne  veulx  , 

Gir  j'ayme  moult  leur  grand^sagew«  ^  • 

Combien  que  ae  suis  pas  dergesse 

D^aymer  jamais  jeanes  coquars , 
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XXIX. 

D*UNE  VIEILLE  DAME  FORT  PASIE  BT  I>*im  VlEfL  GEKTILHOMUE. 

Un  e  dame  du  temps  pass^ 

Vcy  nagueres  entretenue 

D*un  vieil  gentilhomme  cass^ , 

Qui  avoit  la  barbe  chenue  : 

Alors  la  souhaitastes  nue 

Entre  ses  bras.  Mais  puis  qu^Il  tremble, 

Et  puis  que  morte  eile  ressemble , 

Monsieur  si  piti^  vous  remord, 

Ne  les  faictes  coucher  ensemble  • 

De  paour  qu'ilz  n'«agendrent  la  mort. 

XXX. 

D'uN  MOTNE  ET   O'UNE  VIEILLE. 

Un  moyne  un  jour  jouant  sur  la  riviere, 
Trouva  la  vieille  en  lavant  ses  drapeaux  , 
Qui  luy  monstra  de  sä  cuisse  heroniere 
Un  feu  ardant  ou  joignoient.les  deux  peaulx, 


Ce  teroic  k  moy  graod'simplesse 
De  refuser  donc  les  Tieillards. 

Aus  jeanea  dy  que  les  Tleillard« 
£n  ricD  jamaJs  ne  me  complaisent , 
Et  Tonldrois  qu'ilz  fnsseat  tonw  ars , 
Gar  tous  leun  faicU  fort  me  dcBplaiaeat , 
Adonc  ils  m'aocoUenl  et  baisent , 
PuM  je  leur  dy  toat  en  bas  son 
Que  riena  ne  trouve  qui  me  plaiaent 
Que  jenne  cliair  et  yieil  poiMoo. 
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Le  moyiie  eust  cueur ,  leve  ses  oripeaux , 

II  prend  son  chose ,  et  pais  s^approchant  d^elle  : 

Yieille ,  dit  il ,  allumez  ma  chandelle, 

La  vieille  lors ,  luy  voulant  donner  bon , 

Toume  son  cul,  et  respond  par  cautelle: 

Approchez  vous ,  et  soo£Qez  au  charbon.     .* 

XX  XL 

D*U«   CORDBLIER. 

U  N  Cordelier  d^une  assez  bomie  mise 
Avoit  gaign^  ä  je  ne  sgay  quel  jeu, 
Chausses,  pourpoinct  et  la  belle  chemise: 
£n  cest  estat  son  hostesse  Ta  veu, 
Qui  luy  a  dict,  vous  rompez  vostre  voeu, 
Non,  non,  respond  ce  gracieux  records. 
Je  Tay  gaign^  au  travail  de  mon  corps , 
Chausses,  chemise  et  pourpoinct  pourfile. 
Puis  dit  ( tirant  son  grand  tribard  dehors  ) 
Ce  beau  fiiseau  a  tout  faict  et  die. ' 

'  L.  Dufremoy  est  indign^  que  J.  B.  Rousseau  ait  imi\4  cette 
Epigramme ,  oü  il  trouve  beaucoup  de  gräces  et  de  naturel.  Voici  la 
Version  de  Tauteur  des  Ödes  sacrees : 

Un  caralier ,  de  Landaa  rerena  , 
Trii-mal  en  point  ehopinait  cha  an  carme ; 
£n  rhopinant  Tit  sur  son  bra«  cbamu 
Toile  de  lin  dont  la  beauti  le  ckarme. 
Par  Ui  moibien  ,  s'^ia  le  gendarme , 
Ottc  tisserand  ne  snt  airec  tel  art 
Filer  chemise.  Ami  ,  dit  le  frappart 
it  Tronssant  sa  robe  ,  il  n^est  qne  d^^tre  habil« ; 
Yois-tn  bien  lä  messirc  Jean  Choart  ? 
C*est  la  qnenonille  arec  qnoi  je  les  fUe. 

11.  35 
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BlessilE  JdoB  tOBÜrMf  de  fiiclte» 
Coofcsioit  Jaoe  aME  bcOe  et  jafie , 
Qai^  povr  avoir  de  belles  oraDettcs, 
ATec  an  mo  joe  aTOtt  biet  la  lofie : 
Eolr*aiitres  poincU  Messire  Jduii  n^odbEe 
A  remoDStrcr  cesi  korriUe  Cxfiäct : 
Las !  disiHt  il ,  mam je ,  qa*as  tu  Cuct  ? 
Begarde  bien  le  poinct  oo  je  me  fonde, 
Cef  t  luHmne  alors  qoll  (iist  mojne  par&ict 
Perdit  la  Tie ,  et  moorat  quant  ao  monde. 
N^as  to  point  peur  qoe  la  terre  ne  foode 
D'ayoir  couche  avec  an  homme  moit. 
De  cueor  contrict  Jane  sts  levrcs  mord  : 
Mort?  ce  dit  eile,  enda  je  n^en  croj  rien, 
Je  Tay  Teu  vif  depais  ne  sga j  combien , 
Mesmes  alors  qu^il  east  ä  moy  af&ire , 
II  me  branloii  et  baisoit  aassi  bien 
En  bomme  rif  comme  voos  pomriez  £iire. 


& 
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XXXIII. 

D*ÜNE  QUI  AJ.i.A.  VSOIR  I.BS  BIAULX  PERES. 

U  N  E  catin ,  ßaos  frappei^  ä  la;  ^rte 

Des  Cordeliers  jQsqu^enia  coqr  eoüra,     . 

Long  temps  apres  on  aUeitd  .qu^elle  siwnte , 

Mais  au  sortir  on  ne  la  ^encohtra : 

Or  au  portier,  cecy  on  renifmstra , 

Lequel  juroit  jamais  ne  ravQir  Teue : 

Sans  arguer  le  pro , ,  ne  1^  contra , 

A  vostre  advis ,  qu^est  eUeideveoue  ?  '  *- 

'  II  n'est  pas  besoin  de  commentaire«  pour  expliquer  cette  dispa'- 
rition.  Gette  femme  avait  endosse  le  froc.  On  r^pugne  a  ajouter  foi 
ik  cette  etrange  Hcence ;  mais  il  exi^te  des  faits  quUl  n^est  pas  per* 
mi»  de  r^voquer  en  doute :  heureux  si  de  pareilsexc^s  ne  souillaient 
pas  les  pages  de  notre  histoire !  Nous  n'accusons  point  ces  saints 
hypocrites  de  n'aToir  pas  garde,  comme  le  dit  sciemment  Marot , 

ChoM  qii*humaine  race 

Ne  peult  de  soy.... 

Ol  d'aYoir  ^t^  infid^lcs  a  leurs  voenx  ridicules  et  m^mes  coupable». 
Nous  nous  indignons  quHls  aient  os^  faire  insolcmment  parade 
d'une  continence  qu'ils  ^taient  loin  dVbserver ;  qu''il8  aient  trans- 

form^  en  lieu  de  d^auche  une  retraite  consacree  par  la  religion 

Ah !  s^iU  n'avaient  rien  de  plus  ii  se  reprocber  I  Arr^tons-nous  j  on 
nous  reprocherait  peut-dtre  de  ne  pas  ^pargner  ceux  qui  ont  outrag^ 
la  raison ,  la  vertu  et  rhumanit<$. 

Une  Epigramme  de  Lyon  Jamet  nous  donnera  une  idee  de  ces 
pieuses  solitaires  que  les  moines  receraient  si  charitablement  dans 
leurs  couTens. 

DB    VRS&S   LVMH. 

Frere  Lnbia  revenant  de  la  qacste 


54« 


Feeee  TUbank  M^ammt  gros  et  gns, 
Timii  de  snct  mae  g^ne  cn  chcaise, 
Flur  le  trdilif  de  a  dudobre,  «m  ks  kns 
EUe  patfn«  pw  b  teste  j  a  nise, 
Pub  toot  le  MU  :  nnis  cOe  firt  bicn  pnsc. 
Cur  MD  ffirier  j  passer  ne  sccot  odc  : 
Flur  la  morbicn  se  dit  le  mojne  adonc, 
H  ne  me  diaidt  de  bns,  tetin,  nj  teste : 
Fasses  le  col ,  oa  toos  retircx  dooc , 
Je  ne  s^anrois  sans  lo  j  toos  £ure  üestc 
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